Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


h 


e00040067M 


M': 


\  , 


•*• 


Il  *;    ■-'♦•• 

800040067M    ^-  ». 


1*^'*    '  .:  t      ' 


»w  ' 


f 


*• 


'• 


6^^ . 


L'ARTOIS 

SOUTERRAIN 

:>UH  ("ETTE  CONTRÉE 


MKI'IIS    II'-^  TKMl'S  I.KS  l'LLS  IlECULÉS  JUSQ!'  Al     KE«>M; 

!•?:   f:i[\KT.KM.\<iNK 


AUGUSTE   TERNINCK 

r.(ii-rP.«iioii'lniit   (iii  MinibtfTt^  do  l'Instruction   |iuhiiquo, 
«|i>  lu  (.«iniini<'fi»ii  ile  la  tupngraphii»  de?  Gauli'.s, 
do  la  StM'if^lo  dp*-  Anliqiiairr-^  de  France,  d»»  rAcmlcmi»;  il'Arrai, 
•|.-  1.1  Soi'ipt''  rftvnli^  d^  (l.infl,  c\^..  etc. 


TOME   TROISIEME 


>       f  â  *    Lm  /\  &^    X^  «    i    L«  tt« 


MiWAS 

IMPIUMIlUir    hF,    I.A    SOCU':!!-.    1)1'    l»AS-l)F.-<.Al.AIS 

!•  -M.   I.AHOCIIK,    lUHF.CTKrH. 

P.iirH    '  rAini'iri*=«,    4  1    ot    4:* 


ô^/( 


*ÏH 


L'ARTOIS 

SOUTERRAIN 

:ti:i)1::s  -^vrchêologiques 

SUR  CETTE  CONTRÉE 

IH-:iM    IS  l.i::5  TEMl'S  l.KS  l'IXS  UKCULÉS  .TfSQl.'.VL    HEGNK 

DK   r,lI.\BI,KM.\<.JNK 


l'AR 


AUGUSTE  TERNINCK 

CorrCFpuinlniit   ilii  Miuiirtêro  rio  l'Iustructioii    publiiiue, 

•If  lu  <;(»inmJi>?)i<>ii  ile  la  tupograpliic  des  TiaulcA, 

.le  In  S^K'i'-l^  «lo^  Aiiti(|uairi'<  «le  Kranre,  de  l'Académie  d\4rrai, 

i|.-  Va  S(«'*ipt''  rnvnli^  ilo  Gand.  e U*.,  elr. 


TOME   TROISIEME 


MJHAS 

iMiMiiMiJur  nr:  \.\  sn..i!:ri-:  nr  i'as-im:-(..\i.\i> 

I'.    M.    I.AUni.MI  .   IMUr.rlKrR. 

î;m.*    'l'A!  m».' IIP*,    ''il     '*^     ^"^ 
1HSU 


L'ARTOIS  SOl>TERRAIN 


Tiré  à  200  BxempMrei. 


L'AETOIS  SOUTERRAIN 

ÉTUDES  ARCHÉOLOGIQUES 

SUR    CETTE    CONTRÉE 

DEPUIS   LES  TEMPS  LES  PLtS  RECULÉS    JUSQU'AU   RÈGHE 

DE  CHARLEMAGIŒ 


PAft 

AUGUSTE  TERNINCK 

Correspondant  do  Ministère  de  riistraction  pablique, 

de  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules, 

de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  de  TAcadémie  d'Arras, 

de  la  Société  royale  de  Gand,  etc.,  etc. 


TOME  TBOISlâlE 


17  PLANCHES. 


y' 


'■'j^^} 


— ^i 


ABBAS 

IMPRIMERIE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DU  PAS-DK-ÇALAiS 
rue  d'Amiens,  44  et  43 


1880 


C 
3 


rARTOIS  SOUTERRAIN 


TROISIÈME  PARTIE. 

ARTS  ET  INDUSTRIES  A  L'ÉPOQUE 
GALLO-ROMAINE. 


Avant-Propos.  —  Les  Tissus. 

Après  avoir  étudié  les  monuments  laissés  par  l'épo- 
que romaine  sur  ou  sous  le  sol  de  rArtois,  nous  devons 
passer  en  revue  cette  foule  d'objets  moins  importants, 
c«s  meubles,  ces  bijoux,  ces  ustensiles,  enfin  ces  restes 
si  variés  qui,  retrouvés  çà  et  là,  nous  initient  d'une  ma- 
nière si  intime  aux  mœurs  et  aux  usages  de  nos  pères. 
Sans  doute  nous  n'en  pouvons  donner  une  liste  com- 
plète, ce  qui  nous  entraînerait  à  des  développements 
considérables.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  parler  de 
ceux  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrés,  puisque 
notre  travail  doit  être  avant  tout  authentique  et  vrai  ; 
voilà  pourquoi  nous  préférons  être  incomplet  que  de 
parler  d'objets  n'ayant  peut-être  pas  été  employés  dans 
notre  pays. 

T.  III.  i 


2  AiAST-pioros. 

Ainsi  les  Uàsos  d'Ams,  qui  anient  une  si  grande 
réputation  dans  lont  Tempire,  ne  noos  ayant  laissé  aa- 
coc  spécimen,  force  me  sera  de  n'en  dire  qae  peu  de 
mots  et  ^  cQmgxaiçfx  ç^  P"^  ^  °"^  travail  par 
Fart  eéramiqne  qoî,  an  eonbaiie,  nona  oSre  totu  les 
joan  de  nombreux  ei  corràjx  échantillons.  Ainsi  poar 
montrer  quelle  était  la  renommée  dont  jonissaieot  les 
étoffes  atrébates.  je  citerai  d'abord  deox  textes  d'aa- 
teors  romaios  qal  le  constatent  : 

Trébeilios  Gallns,  dans  son  histoire  {GaUietûduo,  cap. 
lu),  dit  qne  ce  prince,  en  apprenant,  en  260,  la  défec- 
tion des  Gaulois,  s'écria:  ■  La fiépobliqne  n'est-ell* 
donc  plos  en  sôrelé  sans  les  drapa  d'Arras?  a 

Pen  après,  Flavius  Vopiscos  {in  Caritto)  nous  apprend 
que  Carin,  à  l'occasion  de  jeux  solennels  qo'il  célébra, 
voulut  se  faire  bien  venir  do  peuple  en  Inï  &ûsaot  dis- 
tribner  des  bîrres  d'Arras  :  donatt  sunt  ab  Atrebaticû 
bàripetiti. 

Je  vais  aussi  citer  les  étoffes  les  plus  renomiQées  de 
nos  fabriques. 

C'était  d'abord,  an  dire  de  Pliqe  le  Natondiste  S  l,w 
tapis  ornés  de  dQBsins,  surtout  d'écnsso^  et  de  losan- 
ges, qui  rivalisaient  avec  ceux  de  Babylooe  et  d'AI^zaçi- 
drie.  puis  les  ti^t  d'une  coolenr  intennédiaire  qiti^  la 
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Eosoite  les  bim\  manteaux  longs,  très  amples,  pou- 
yant,  an  besoin^  couvrir  la  tête  en  même  temps  que  le 
corps,  par  le  moyen  d'une  sorte  de  capuchon.  Ces  Yê^ 
tements  variaient  dç  gnaiiiér,' oar  on  citait  surtout  les 
bim'  prettosî  de  couleur  pourpre. 

Le  père  Lucas  «  cite  encore  les  earacallw^  robe  noble 
et  simple,  descendant  jusqu'aux  talons,  et  qui  donna 
son  nom  à  l'empereur  Bastion.  Ce  prince  les  ayant  vues 
en  passant  à  Arras,  acheta  toutes  celles  qu'il  trouva 
chez  les  marchands  et  les  distribua  à  Rome,  aux  sé- 
nateurs et  aux  patriciens. 

La  riche  couleur  distinctive  de  ces  étoffes  était  due  ^ 
la  garance  cultivée  en  grand  aux  environs  d' Arras,  et 
remarquable  .par  les  belles  nuances  qu'elle  produisait. 

Quant  aux  tissus  plus  communs  et  aux  vêtements  por- 
tés alors  par  les  Atrébato-Romains^  je  n'en  parlerai  pas, 
car  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  fondations  ni 
dans  les  tombes;  ils  ne  devaient  pas  se  distinguer 
beaucoup,  soit  de  ceux  des  Gaulois  pour  nos  campa- 
gnes, soit  de  cçux  des  Romains  pour  les  habitants  des 
Tilles.  Je  passe  donc  à  l'art  céramique  dont  nous  trou- 
vons souvent  les  produits  dans  nos  explorations. 

^  Mémoire  lu  à  TAcadémie  d'Arras  le  29  mars  1760. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Art  eèraHl«ae. 

Je  comprendrai  dans  cette  étude  dod  seulement  les 
vasea,  mais  encore  tous  les  objets  fabriqués  avec  la  terre 
plastique  :  carreaux,  tuiles,  tuyaux,  statuettes, etc.,, et, 
pour  procéder  du  plus  simple  au  plus  élégant,  je  com- 
mencerai par  les  carreaux,  tuiles,  etc. 

§  I.  —  CARRBACX  ET  BRIQUES,  TDBES. 

Nous  trouvons  ici  des  oarreanx  de  cette  époque  de 
grandeurs  très-variées  et  formés  d'uue  terre  ronge  fine. 
J'en  ai  recueilli,  à  Flines  et  à  Arras,  qui  ont  00  cent,  de 
long,  sur  3S  de  large  et  S  d'épaisseur.  La  tombe  de 
Coartagne,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  était  entourée  de 
carreaux  rectangulaires  de  60  cent,  de  cAté.  Les  bri- 
ques proprement  ditesétaient  plus  petites,  mais  n'étaient 
guère  plus  épaisses.  Elles  avaient  souvent  de  30  h  4S 
cent,  de  longueur  sur  4  et  3  d'épaisseur  et  22  à  28  de 
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Déea  de  briqnes  et  de  moellons.  Les  murailles  antiques 
de  Bavaynous  montrent  de  nombreux  exemples  de  ces 
oordoDs  formés  d'un  ou  de  deux  rangs  de  ces  briques 
accouplées  et  placées  entre  des  piefres  de  grand  appa- 
reil. Les  antres  murs  antiques  trouvés  dans  mes  .explo- 
rations n'étaient  formés  que  de  moellons  cubiques  de 
moyen  ou  de  petit  appareil.  Je  n'ai  rencontré  ces  alter- 
natives de  briques  et  de  moellons  que  dans  la  maison 
de  la  demi-lune  n"  24à  Arras  et  dans  un  seul  petit  pan 
de  mar,  puis  daus  une  cave  antique  de  Rouvroy  ;  en- 
core, dans  ce  dernier  cas,  ces  briqnes  n'étaient  placées 
que  pour  égaliser  les  tas  de  maçonnerie,  ilans  les  en- 
droits où  quelques  pierres  étaient  plus  basses  que  leurs 
voisines. 

Les  carreaux  servaient  souvent  au  pavage  des  hypo- 
caustes;  ils  étaient  portés  sur  des  petits  piliers,  de  ma- 
Qonnerie,  de  manière  à  ce  que  l'air  chaud,  en  circulant 

^-•'---— ^^^  -  -^^^  ^  -^H^é' 

£  L.I         -  .  - 

Paiagr  ta  cocnsui  a  1  bj^iocsustc  <]e  Llismiili  u 

au-dessous,  pût  les  échauffer  et  pénétrer  dans  les  ap- 
partements, soit  à  travers  leur  épaisseur,  soit  par  des 
tubes  carrés  en  terre  cuite  disposés  pour  cela  dans  les 
murailles  du  pourtour. 

Quelquefois  aussi,  comme  nous  l'avons  vu  h  Courta- 
gne,  on  les  plaçait  autour  des  urnes  cinéraires,  de  ma- 
nière  A  en   former   des  espèces  de  coffres,  ou  bien, 


dm^t  Ii«ar  Miw  bs  evras  an  « 
LatKTc  de  casLMiJii^nflt^ 
bcvyw  zi«  le  aïs  amd  9iih„  esr  h.ptti  es  cit  fia». 
et  piu*.  A  FtBwt.  Ans  om  iHEan  ^H  £ndnHMBi  a 
acrK  â  Hm  UrinCiiB,  fù  tcasiéd»  k  tel»  préparé». 
àcdèt(fsBKam{«m§càciart.a^datfeanTi  à.Ja- 
bflOTw.  Tout  aof en,  êMÎBà 


Le  tefntar  «st.  is  n 
tioB  ;  il  9e  M^pww  d'uxa»  tç 
BCBM  «B-dnaos.  eotrcnttMpufiiKdceoariwEdanUt 
pur.  ftatHkre  cet  «tafier  a-t^  da— é  k  e»  -Jl^ii  mb 
aom  d«  FÂw.  ^  ^enfah  dMivé  d 
•Mwr  4»  eiemmi^x,  | 

Aprw  «co  iDOal»^.  [>  piècv,  maati  bien  taie  qm  bri* 
«loe  et  C4n«fta.  d«Tsi£  Mk  èteodoe  sar  le  ml  pour  lè- 
clier,  nr  «tr  plaswan  j  u  m  d»  empmales  de  cbu»- 
siircsoa  depxttnd'xnùnau.  OU»  que  j'ai  ti 
&  FUae»  mootmt  des  semelle»  fc  peo  piès  9 
aux  nMm,  anuadie»  aox  deax  extrémités,  b 
talon»,  et  jcaraies  de  deux  nn^s  de  eloas  ava 


Aïnsl  q^é  je  IVi  dit'plûd'h'àixt  Jlat  extiàïtfè'  (fahè'càvè, 
à  Béiricoàrt,  des  taflei  portent  deâ  empreiâtés  cti(4éîîàeé,' 
cetie,  entré  atitres,^' d'an  Mi^et  ^dintn  (éaicéiii  répan- 
dus) et  une  inscription  dont  malheureusement  il  ne  reste 
que  les  lettres  n  n  c  a  b,  finales  sans  doute  du  nom  du 
potier  qui  l'avait  fabriquée.  J'ai  vu  cependant  une  tuile 
recueillie  en  Algérie,  et  sur  laquelle  sont  empreints  le 
nom  et  le  numéro  d'une  légion  ;  ceci  semble  indiquer 
que  ces  sortes  d'inscriptions  frappées  sur  les  vases 
comme  sur  les  autres  prodoits  céramiques,  désignent 
plutôt  le  nom  de  celai  pour  qui  ils  sont  faits  que  celui 
du  fabricant;  au  reste,  je  reviendrai  sur  cette  question. 

J'ai  dit  plus  haut  la  disposition,  le  poids  et  la  gran- 
deur des  tuiles,  je  n'en  parlerai  plus  ici.  Je  remarquerai 
seulement  que  parfois,  pour  les  grandes  maisons,  on 
les  faisait  en  marbre  ou  en  bronze,  que  toujours  elles 
étaient  un  peu  plus  étroites  dans  le  haut  que. dans  le 
bas,  et  que  leurs  rebords  étaient  échancrés  en  haut,  afin 
que  la  tuile  supérieure  pût  s'y  adapter  et  la  recouvrir 
en  partie  {pi.  20).  Parfois  aussi,  un  trou  est  percé  dans 
le  haut  par  lequel  passait  un  clou  les  fixant  à  la  char- 
pente, quand  les  combles  n'étaient  recouverts  que  de 
lattes;  car  souvent  on  y  plaçait  un  plancher,  et  au-des- 
sus une  couche  de  ciment  retenant  ces  tuiles.  Dans  ce 
cas,  la  toiture  avait  jusqu'à  un  mètre  d'épaisseur,  com- 
me celle  que  M.  Gaillard  a  trouvée  à  Lillebonne  K 

Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  les  tubes  servant  à  con- 
duire l'eau,  Tair  ou  la  vapeur,  puisque  j'en  ai  trouvé  à 
Arras,à  Bois-Bernard  et  à  la  villa  d'Uzon  (Aix)  de  beaux 

*  Cours  d'ani{(jù(iés  mànurnentales,  tom.  Il,  p.  183. 


8  l'abi 

et  d'uwi  nonibreiixéebvitïnoDS.  Les  preiiii«s  sont  car- 
rés, foimuit  des  cubes  de  18  cent,  de  haoteor  sur  33 
en  largeur  et  10  «i  ipussenr.  Ds  sont  cran,  de  ma* 


CMiiiU  de  chctMT  l(  fhi 


nière  à  ne  laisser,  toat  «utoDr,  qu'une  paroi  de  2  cent, 
d'épaisseur.  Oa  sont  ourerts  eu  haut  et  en  bas,  et  sur 
les  cAtés  lea  moins  larges  sont  percés  des  trous  peimet- 
taot  à  ]&  vapeur  ou  à  l'air  chaud  de  pénétrer  dans  l'ap- 
partement; car  ces  tubes  étaient  superposés  dans  le  sens 
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du  creux,  soit  contre  les  murs  du  pourtour  de  la  salle, 
soit  en  formant  piliers  isolés. 

Ceux  d'Aix-Noulette,  au  lieu  dit  La  ville  d'Uzon,  sont 
cylindriques  et  destinés  à  la  conduite  de  l'eau.  Ils  for* 
ment  un  long  aqueduc  depuis  le  haut  du  mont,  où  ils 
reçoivent  le  trop-plein  des  fossés  d'enceinte  et  les  con- 
duisent dans  la  vallée . 

§  II.   —  LES    POTBIITES. 

L'étude  que  j'entreprends  ici  est  hérissée  de  bien  des 
difficultés,  car  les  poteries  forment  la  collection  la  plus 
variée  et  la  plus  nombreuse  peut-être^  que  nous  puis- 
sions réunir  parmi  les  restes  de  l'époque  gallo-romaine. 
Très  fines,. très  légères  et  très  élégantes  dans  les  pre- 
miers temps  de  l'occupation,  nous  les  voyons  peu  à  peu 
dégénérer,  s'alourdir  et  devenir  enfin,  dans  les  IV*  et 
V®  siècles,  massives  et  de  formes  assez  barbares.  La  pâte 
très  fine  et  les  parois,  excessivement  minces  d'abord, 
s'épaississent  et  deviennent  ensuite  moins  pures;  elles 
participent  de  cette  décadence  qui  se  remarque  dans 
tons  les  produits  de  cette  époque,   les  sculptures,  les 
monnaies,  etc.  Le  vernis  lui-même  recouvrant  ces  vases 
n'est  plus  alors  aussi  solide  que   dans  les   premiers 
temps  :  l'humidité  Taltère  bien  plus  vite,  et  le  frotte- 
ment l'use  et  Tenlève  facilement.  Il  semble  que  celui 
des  deux  premiers  siècles  soit,  au  contraire,  bien  iden- 
tifié à  la  pâte,  qu'il  ne  fasse  plus  qu'un  avec  elle,  et 
qu'il  faille  user  la  paroi  elle-même  pour  pouvoir  l'alté- 
rer. Enfin,  le  son  que  rendent,  au  choc,  les  vases  des 
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deac  prtnâen'Mèdra  est  ai^entin,  taofô  qu'A  est  uist' 

et  sourd  dans  les  siècles  saivuits. 

OqModiBt,  à  o&lé  de  ees  rases  dégante,  chaijne 
époque  a-fiibriqaé  d'antres  poteries  co'ittennies  et  grosi 
fii&reaj  ainsi ifHaUrâ  qne  celles  de  l'épiOqae  gaidoise,  et' 
qui  n'ont  giièl«Tttié  pendant  les  qiiatK  siècles  dé 
l'occapalion  ;  aussi  commencenii-je  par  m  dfre  qnet-' 
qnes  mots  avant  d'étndier,  siècle  par  ùèole,  l'art  eéia- 
miqae  proprement  dit. 


â.ui. 


-  POTRUBS  fifeOseiAais  Et  GtmnmK. 


Ltdotàmn,  ia'-teria'etTampkoraiA^itties  vases  doût 
lacapaeité  était  la  ph»  gMnde:  Le  premier  éWt  asttz' 
ample  poufqs'nn  homme  pbt  s'y  loger,  car  c'eâtdans' 
on  vase  de  o«  genre  que  viTait  Diogène,  le  tonneau 
n^étant  pas  conna  des  Giees,  ni  dus  Romains,  avant 
lB«Aaquéte*dee  Qaoles'oii  il  avait  été  inventé  <.  On  y' 
coOServait  les  provisions  encombrantes  et  le  Tin'DOO- 
vcan;'  avatit  qn'll  fflt  assez  clarifié  pùor  être  mis  dànK led 
amphores.  Il'avait  la  capMité  de  18  de  ces  demièrCS' 
oa'<le-648  litres  \  Il  étaitrond,  h.  ventre  plein  et  à  lai^ 
oflwrturav 
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étÛMt  coiiipIèteiaentfif|liériqaeSiay«Oiuiia  large  ouver- 
tore  (p/.  33,  fig.  24). 

Aprèei  le  dolium  vieai  la  seria^  iaierpiédlaire<ieDire> 
ceivà^ifitVampAarOj  étalant  à>  peu.pràs.  larfocmede. 
cette  4ernière>  avec  Je  ventre  plualarge»  ÂiaeiieUe  araii 
deux  anses  et  son  fond  était  ipoîiitiiî.  Elle  sauvait^  aux 
mêiçe^kiieagea.qiie.  lei  e/oAum,  peur  contenir  leNvim, 
rbQÎle  et  d^uireadenréee.  J'eBjai  trouvé  une  4!aB8;un^i 
excavatiooy  à  Ikûsan^  Sooi  ventre  a<80ioeatHnètreacleL> 
diaiiiMfejet^sea.em}>ouchii£eiil5;  qnanéii^^ sa^  hauteavf 
elle  alpine  d'an  mètre^  Sa>  coplenr  es!  jaunâdreietiseai 
paroiaont  ia  peii  près  â  centfanëtres  d'éfaiesear^ç  la  pftte 
ea  est  dore,  compacte  •  et  homogène  ;  elle  remonte  av 
II*  siècle  (pi.  32,  fig.  10). 

Vamphara  vient  ensuite  :  elle  est  plas-  haute 'qae  la^ 
sena,  mais  elle  est  beaoconp  plus  étroite.  J>en  ai  sou- 
veot  rencontré  des  débris  dans  ^  mes  explorations,  mais» 
assez  rarement  d'entières.  Le  musée  d'Arras  en  possède 
trois  très  belles,  variant  un  pçu  de  forme  :  deax  plus 
larges  que  les  autres  pourraient  bien  être  des  orcx. 
Elles  ont  été  trouvées,  dit-on,  à  Arras,  en  1793,  autour 
du  bastion  de  Beaudiroont. 

Dans  les  tombes  de  Saint-Nicolas,  nous  en  avons  re* 
cueilli  neuf  posées,  dans  les  angles  de  deux  sépultures 
et  vers  le  milieu  de  Tune  d'eUes,.et  qui  ontl  mètre  20 
dehauteur.  Elles  sont  minces  et  élégantes^t  contenaient 
une  matière  que  nous  croyons  être  de  l'huile  desséchée. 

Une  autre  aété  trouvée  à  Annezin  près  Béthune;  elle 
est  mcMus  pure  de  forme,  ses  angles  sont  arrondis  et 
elle  n'a  que  90  centimètres  de  hauteurf;?^.  32,  fig,  13 
et  15.) 


12  l'artois  souterrain. 

Vorca  ost  un  dîmiDQtJf  de  Vamphora,  dont  elle  diflëre 
par  la  taille  et  par  la  grosseur  de  la  panse,  ainsi  que  je 
viens  de  le  dire;  car  le  plus  grand  et  le  plus  petit  des 
trois  grands  vases  d'Arras  pourraient  bien  appartenir 
à  cette  espèce.  Nous  en  avens  recueilli  doux  à  Saint- 
Nicolas,  à  côté  des  amphores. 

Le  craler  est  plus  élégant  que  les  précédents,  qooi- 
qae  aussi  grand  :  ii  eu  diffère  par  la  forme,  car  son  em- 
bouchure est  très  large  ;  ou  le  plaçait  dans  la  salîe  des 
CastiUB,  et  l'on  y  mettait  l'eau  avec  laquelle  les  convives 
allongeaieot  le  vie  qu'ils  puisaient  dans  les  amphores. 

Le  cadus  se  rapprochait  plutôt  de  l'amphore,  mais  il 
avait  le  goulot  plus  étroit,  ei  le  corps  plus  alloDgé;  son 
ouverture  était  assez  petite  pour  qu'on  pât  la  fermer 
avec  un  boachon. 

Sous  le  nom  A'olùe,  se  rangent  plusieurs  catégories 
de  vases  différant  beaucoup  les  uns  des  autres  ;  je  ne 
parlerai  pas  ici  de  ceux  quiservaientd'umes  cinéraires, 
car  ils  sont  souvent  assez  petits  et  leur  p&te  est  plus  fine 
que  celle  des  vases  dont  Je  m'occupe  actuelli^ment.  Je 
ne  citerai  ici  que  l'olla  proprement  dite  ayant  un  fond 
plat,  les  flancs  rebondis,  une  très  large  ouverture  et  un 
couvercle.  Son  usage  était  très  varié  :  tantôt  il  servait 
'   à  faire  cuire  la  viande  ou  les  légumes,  tantôt  il  conte* 
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de-biche.  J'ea  ai  trouvé  deux  qui  n'ont  pas  plus  de 
30  centimètres  de  hauteur  sur  25  de  grosseur. 

Les  autres  vases  en  pâte  grossière  de  nos  pays  sont 
les  suivants  : 

Des  terrines  plates,  à  rebords  très  épais,  et  assez 
semblables  aux  vases  dout  nos  habitants  des  campagnes 
se  servent  encore  pour  faire  crémer  le  lait.  Souvent 
elles  sont  en  terre  jaunâtre,  lourdes  et  épaisses,  et  le  nom 
du  potier  est  écrit  sur  le  rebord.  Quelquefois  elles  sont 
noires  et  sont  posées  sur  trois  espèces  de  petits  piedg 
formés  par  une  partie  de  la  matière  repoussée  avec  le 
doigt.  J'ai  trouvé  ces  dernières  à  Bétricourt  et  à  Avion, 
et  les  autres  à  Tilloy-les-Hénin,  à  Arras,  à  Noyelle,  à 
Avion,  etc.  {pL  22,  fig,  7). 

Je  rencontre  aussi  fréquemment  dans  les  tombes 
d'autres  vases  plus  petits,  de  formes  très  variées,  mais 
pouvant  tons  être  rarigés  dans  la  catégorie  des  bols,  des 
terrines  et  des  patères  sans  manche.  Us  sont  souvent  en 
terre  jaunâtre,  grise  ou  noire;  leur  pâte  est  assez  mal 
pétrie  et  leurs  parois  sont  tendres  et  épaisses  à  peu 
près  comme  à  l'époque  celtique  (pi.  28,  fig.  4). 

Quelques  urnes  cinéraires  ollx  cinereXy  appartiennent 
aussi  à  cette  catégorie  ;  mais  j'en  ai  rarement  rencon- 
tré; souvent  elles  sont  en  terre  noire,  fine  et  légère,  et 
j'en  parlerai  plus  loin. 

Le  mortarium  était  un  mortier  dans  lequel  on  écra- 
sait et  mélangeait  diverses  substances;  il  était  de 
pierre  ou  de  terre.  J'en  ai  trouvé  un  dans  la  motte 
d'Avion  :  il  a  presque  la  forme  d'une  demi-sphère,  à 
parois  épaisses  ;  il  est  garni  d'une  anse  et  d'un  petit 
goulot  et  pose  sur  une  base  carrée  [pL  33^  fig.  10). 


t'AKTOM  BODTBBBAIII. 


%  IV.  -^  rovauta  mwtti. 
i"  et  U*  itMci. 


ih  ne  pariétal  )«i  Ijne  des  vueetnniTiâsidaMtaas 
fmyt  et  ^ni  eeuls  boos  lotéreiseiit  ;  si  eenz  ilai  iénec 
:p«eHterB  tièbles  tont  rares,  fcela  ne  deit  pas  donner, 
iO«r  I«s  sépaltares  de  cette  époque  le  sont  aoui^  «t 
d'uHenis,>toatos  ne  contiennent  pas  de  TOsas  en  tenfc. 
Celtes  liw  Geltes,  dent  les  corps  n'étaient  pas  brftlés, 
n'en  ont  pas  sonvent;  les  unes  n'ont  anonn  rase,  d'an- 
tres n'en  ont  qn'en  verre,  et  oelleB  des  HoinaEn*  Boôt 
eoQventi  pen  près  aussi  riches  en  vërreriw  qu'ni  po- 
teries. 

'  Nous  ne  devons  pas  dire  surpris  de  m  qne  les  sé^ol- 
tares  de  cette  époque  soieat  rares  dansi  nos  esmp^nés, 
alors  presque  dépeuplées;  sans  doole  dt«s  devnâeM 
être  plus  communes  autour  des  titles,  iHaU  eeltesnii 
étaient  alws  bien  pen  uombrenses,  et  je  n'odetats  fm 
affirmer  que  la  oité  atrébale  eât  alorâ  des  vsiëiBMb 
dans  laprovfnoe.  Quand  on  créâtes  grandttTtrïétrOli 
dnt,  il  est  Traj,  les  protéger,  de  distance  en  distance, 
par  des  fortei-ette?  pltlB  ou  moins  im'piHtantîM  ;  lOaiB 
une  sedie  dé  ees  roules  fut  faite  par  Agrippa  ;  les  auMb 


donc  iBLjprs  pires4iie4|d  â.«]4l  i^^atre  4p  {icipidatioa  na  peu 
jfnppr^i^  lie  l'Artois,  ,^t  seqlaiHwi 'CiHe  ide^  4iv»ér 
un  ou  plysi^^js  cîiDi^ër^sç^fifE  pei^j^.  Mms,  moum 
les  Ro|»aiop.^v9JieAtri^itw}e  4^  $Jia^rJ0Ui«  tombes 
lelopg  dos  voie^,  eMehoriS  4^  ponte»  it»  fV}Ho9»il 
f9j;4ra^,  ffxi^  ]^  retrouver,  bjeo  /c^cmofilti-e  ia  podtÎQii 
^|a  jdirecliop  A^  c^sirput^s. ly^Uefirp  ces .ihNnbesMiit 
safiB  dputç  4té  I^piileverséas  déjà,  soH  pei*  les  tm^aiix 
de^  fqr^lQfi^tiûiis,  sQÎjt  par  ç^p  autr^  (erirasseBients^  si 
fréqmenU  près  dee  villes. 

Si  qqelgues-uues  ont  été  mise^  h  jiHir  autrefois»  tous 
^ouvepjrseosont  perdus,  ou  si  quelques  rai:>e0  mepticAS 
en  fu^t  été  çops^vé^,  soit  daas  ifi^  obrouiques,  soit 
4ans  la  tra4itiAD,  p^  i/ic^i^alioDs  8^  (rap  vagues  .pour 
qi|^m9ii?3  pw8«ftft^  eu  deviper  l'ôfigioe.  jlinsi,>les  trar 
vauj^  4'éi;eptipp  du  J^astioQ  4^  ;gea^di|noa(  à  Anraa  6i»t, 
dit'On,  fait  trouver,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  é^UBsmz 
jqoi^breuses  aut$q\:(ités;  mais  tpu^  ces  o^ets  ont  éibé  dis- 
persés au  loiu,  et  il  m'est  impossible  de  savoir  quels  en 
étaient  Tâge  et  la  nature.  Je  serai  donc  obligé  de  res- 
treindre cette  étude  aux  quçjques  découvertes  récenles 
faites  par  moi,  ou  4écrites  avec  quelque  détail  par  di- 
vers auteurs;  j'annex^ers^  à  celte  époque  quelques  vases 
que  j'ai  recueillis,  soit  dans  les  marais,  soit  ailleurs^  et 
qui  me  semblent  de  même  nature  et  de  mèx90^  earac- 
tères  qij^e  ceux  donl  1^  date  est  certaioe. 

Parmi  les  tombes  de  cette  époque  étudiées  par  moi, 
beaucoup  contenaient  des  poteries.  J'en  ai  trouvé  en 
effets  dans  celle  de  Yillers-Châtel^  publiée  par  M.  ledoe- 
teur  Ledru,  celle  de  NqyeUes,  étudiée  par  M.  Daueoisoe 
el  par  moi,  celle  de  Thilioy,  entre  Uéniu  et  Beaumont, 
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dant.  La  pflte  OD  est  jaaofl,  et  sa  forme  élancée  diffère 
pea  de  celles  du  III*  siècle.  Sa  panse  estasses  arrondie, 
maïs  non  sphérique  ;  elle  a  presque  la  forme  d'une  tou- 
pie sur  laquelle  serait  soudé  uo  tube  avec  un  large  re- 
bord dans  le  haut  et  une  petite  anse  atteignant  à  peine 
le  ventre  (pi.  23,  ftg.  S).  J'ai  tu  d'autres  cruches  sem- 
blables dans  lé  fossé  si  riche  de  la  cité  d'Arras,  sooa  la 
prison  départementale,  ainsi  qu'à  Noyelle-Godanlt, 
Sain^Nicala8  et  Bois-Bernard.  Sur  la  première  quel- 
ques chiffres  avaient  été  gruvés,  et  les  secondes  ont 
quelquefois  leur  embouchure  demi-bouchée  par  les  re- 
bords qui  ont  été  relevés  et  repoussés  en  dedans  de  ma- 
nière à  former  trèfle  et  à  se  rejoindre  sumilien. Ces  deux 
derniers  vases  ont  leur  p&te  fine  et  non  sablonneuse. 

Je  suis  bien  tenté  d'attribuer  aussi  à  cette  époque 
cette  belle  poterie  noire  que  je  vais  décrire,  quoiqu'elle 
ait  été  trouvée  dans  une  tombe  du  IV*  eièclCj  à  Bétrî- 
court.  Elle  diffère  tellement,  partons  ses  caractères, 
des  autres  vases  placés  dans  la  même  tombe,  qu'il  est 
impossible  de  ne  pas  la  croire  plus  ancienne.  Elle  a 
17  centimètres  de  hauteur  et  ne  pèse  que  170  grammes, 
tandis  que  les  autres  pèsent  &  proportion  plus  du 
double.  Sa  présence  dans  une  sépulture  du  IV*  siècle 
ne  serait  pas  une  objection  sérieuse  contre  cette  attri- 


6P0QUK  GAUO-ROIUINE.  49 

Ce  f  aie  a,  dans  le  bas,  presque  la  forme  d'une  sphère 
snnnontée  d'au  cylindre  terminé  dans  le  haut  par  un 
boudin  ;  sa  panse,  de  distance  en  distance,  a  été  re- 
ponssée  en  dedans  de  manière  à  former  une  succession 
règniière  de  fosses  demi-rondes. 

Ici  encore  je  placerai  cette  belle  patère  en  terre 
ronge,  fine,  large  de  20  centimètres,  haute  de  10,  dont 
les  rebords  droits  se  soudent  à  la  courbe  du  fond  au- 
dessus  d'une  moulure  aiguë,  saillante  de  2  à  3  milli- 
mètres. J'en  ai  trouvé  plusieurs,  dont  une  dans  la 
tombe  de  Dnisans,  près  d'une  monnaie  d'Antonin,d'une 
grande  teria^  et  d'nne  terrine  à  large  et  épais  encadre- 
ment {pi.  26,  fig.  9). 

Noyelle  m'a  fourni  un  vase  jaune  rougeâtre,  presque 
piriforme  et  tronqué  aux  deux  extrémités.  Il  est  aussi 
très  léger,  et  montre  de  nombreuses  traces  de  la  dorure 
qui  l'a  couvert  {pi.  30,  fig.  11). 

A  Hendecourt-lès-Gagnicourt,  ce  sont  deux  urnes^ 
l'une  blanche  et  l'autre  jaunéLtre,  assez  grandes  et  gar- 
nies de  deux  anses,  plus  une  coupe  dite  de  Samos^  sans 
relief,  qui  garnissaient  une  sépulture. 

EnGn,  j'ai  encore  cette  bouteille  en  terre  rouge,  belle 
et  fine,  recueillie  dans  une  tombe  près  du  camp  d*É- 
trun.  La  forme  en  a  été  imitée  de  nos  jours,  dans  la 
confection  de  ces  vases  dans  lesquels  on  tient  l'eau 
fraîche.  Elle  a  27  centimètres  de  hauteur:  son  ventre, 
sphérique  et  large,  est  surmonté  d'un  cylindre  presque 
de  même  largeur  partout,  un  peu  plus  étroit  cependant 
dans  le  bas,  et  fermé  par  un  couvercle  mobile,  bombé 
au  soomiet  et  surmonté  d'un  bouton  ;  elle  ne  pèse  que 
.800  grammes  {pi.  26,  fig.  14). 
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Afin  (t'étabHr  la  diflfeaiioa  de  poida  entre  les  raeee 
des  trois  époques  ^lo^rorBaises,  je  rais  prendre  celui 
dont  ta  forme  s'est  perpétuée  pendant  tout  ce  tenaps. 
Son  fond  est  aux  trois  quarts  sphérique,  posé  sur  onq 
base  nn  peu  évasée  dans  le  bas,  et  il  est  snnnontâ  d'un 
cylindre  légèrement  rétréoi  dans  te  haut  et  terminé  par 
on  étroit  rebord .  Je  vais  eti  prendre  troie  de  Btdma 
taille,  13  centimètres  de  bautear,  et  de  même  largeor 
au  ventre,  9  centimètres  (pi.  96,  fig.  14). 

Celai  du  II*  siècle  trouvé  à  Noyelle  ■  Oodault  pèaa 
128  grammes;  celui  de  Billy,  du  III* siècle,  33S  gr.; 
celui  du  ly, Tenant  de  Bétricourt,3ilfi  gr.Sans  donte,  la 
même  proportion  n'existe  pas  toujours,  mais  H  y  a, 
en  général,  une  dtOérence  notable  entre  les  trois 
époques. 

Los  vases  plate,  terrines  et  patères,  ont  un  nom  gra- 
vé, soit  au  milieu  de  leur  fond,  soit  sur  leur  rebord  ; 
les  cruches,  les  urnes  et  les  antres  vases  élevés  n'en  ont 
pas  pins  que  dans  les  siècles  suivante.  J'ai  même  re- 
marqué qoe  ces  noms  sont  bien  plus  oommuRS,  sur 
vases  identiques,  an  III*  siècle  qu'aux  I*'  et  II*. 
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verte  de  larges  points  empreints  et  disposés  ea  lignes 
très  serrées.  Elle  est  fermée  par  un  couvercle  légère- 
ment bombé  et  sommé  d'un  petit  tube  (pL  23,  fig,  6). 

3^  Une  antre  urne  d'un  noir  très  brillant,  à  ventre 
anguleux  au  milieu  de  la  hauteur,  posé  sur  un  cône 
renversé  et  qni  s'épanouit  dans  le  haut  en  une  large 
gorge  ipl.  23,  fig.  7). 

3*  Cinq  autres  urnes,  moins  belles  et  moins  grandes, 
noires  et  grises,  ayant  de  hauteur  depuis  27  jusqu'à 
12  cent.  {pi.  23,  fig.  21). 

4®  Cinq  cruches  en  terre  jaune,  et  une  sixième  dont 
l'ouverture  est  divisée  en  deux  parties  par  les  rebords 
repoussés  en  dedans  vers  le  milieu.  La  panse  de  ce 
dernier  est  presque  cylindrique  et  est  couverte  de 
lignes  plus  brillantes  qui  se  croisent  (pi.  23,  fig.  14). 

5^  Deux  assiettes  larges  de  20  cent.,  avec  rebords 
obliques  et  assez  hauts^  et  qui,  sur  une  saillie  conique 
se  relevant  à  leur  milieu,  portent  un  nom  gravé. 

6^  Une  autre  plus  grande,  23  cent,  de  diamètre,  ayant 
ses  rebords  doucement  arrondis  et  sur  lesquels  sont 
disposées  en  relief  cinq  doubles-feuilles  {pL  33,  fig.  25). 

7o  Un  magnifique  petit  vase  noir,  aussi  mince  et 
aussi  léger  que  du  papier,  et  dont  les  formes  sont  an- 
guleuses {pi,  23,  fig.  5). 

Enfin  je  citerai  encore  ce  petit  coffre  formé  de  cinq 
tuiles  à  rebords  et  contenant  une  grande  urne  grise, 
remplie  de  cendres,  d'ossements  demi-brûlés,  et  d'un 
petit  couteau,  une  cruche,  deux  bols  assez  hauts,  gi-is 
et  élégants,  un  autre  très  petit  et  un  vase  en  verre  très 
mince. 


khi^^bnk 


tnrr  ran.  iar.  ïC  aèt  i 

NoiK  «  n«a»  sEitral  nlsw  àemi  naes  ca  fome  de 
gobètete.  en  tom  ^bAir,  éa«t  U  yuie  ert  oniie  de 
tien«s.  9o«B  DUC  Kvdzn  dr  fcnDcs  et  d'oisaun 

Et  «afin,  dMu  nA»  et  des  uepbora  hantae  de 
1  mètre  S)  et  très  ë«n»tcs.  Sv  fiiM  d'dke  est  impri- 
mé le  mot  DA—N.  Sur  une  antre  est  gimii  à  hpmnte 
nnB. 
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rieure.  Elle  a  20  centimètres  de  hauteur  sur  6  à  Ton- 
fice,  et  18  de  largeur  au  ventre. 

Une  seconde  est  presque  semblable  mais  plus  pe- 
tite. 

Une  coupe  de  même  couleur  consistanten  une  demi- 
sphère,  ornée  d'un  simple  trait,  gravé  au  milieu  de  la 
hauteur,  n'a  que  8  centimètres  de  large  sur  4 1/2  de 
hauteur. 

Une  assiette  simple,  rouge,  a  les  bords  très  évasés  et 
un  diamètre  de  17  cent. 

Parmi  les  fragments,  je  ne  citerai  que  ceux  d'une 
grande  coupe  en  terre  rouge,  composée  d'un  court  cy- 
lindre sur  base  arrondie,  et  ayant  17  centimètres  de 
diamètre  sur  7  de  hauteur.  Elle  ressemble  à  celle  de 
Duisans,  mais  est  ornée  d'une  tête  de  lion  à  gueule  ou* 
verte  et  percée  à  jour  sur  le  cylindre  dont  elle  occupe 
toute  la  hauteur,  5  centimètres. 

Dans  les  ruines  de  la  maison  sise  sous  la  demi -lune 
n®  24,  je  n'ai  recueilli  que  trois  vases  entiers  et  de 
nombreux  fragments.  L'un  des  vases  est  une  petite  ter- 
rine grise  et  commune;  un  autre  est  petit,  pointu  dans 
le  bas  et  fait  au  pouce  ;  le  troisième  semble  formé  de 
deux  demi-sphères,  soudées  par  le  fond.  Parmi  les 
fragments,  je  citerai  le  haut  d'une  cruche  à  trois  anses, 
divers  fragments  de  terrines  de  Samos,  avec  reliefs 
figurant  des  oiseaux,  quelques  lettres  romaines  et  d'au- 
tres ornements,  et  enfin  un  fond  de  vase  couvert  d'un 
vernis  de  plomb  verdâtre,  et  orné  du  nom  de  potier 
BItVcAN.  Sur  un  fragment  de  coupe  rouge  on  lit  : 
YILLI. 

bans   un  puits,  dépendant  d'une  autre  maison  et 
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sbonti0»nt&  une  galerie  soutemioe,  était  un  très  beau 
plat  noir  eat  lequel  était  écrit  trois  fois  JOCIiiNl. 

(rf).   FAMPOUX. 

Batra  cette  commaDe  et  celle  de  FtHicb;,  ^e  belles 
tonbes  ont  été  IrouTées  pris  d'uoe  ascienne  rote.  Ce 
Bout  des  cruches  de  toutes  graodeurs,  des  urnes  à  deux 
«oses,  jauB&tres,  trois  vases  en  verre,  une  grande 
cruche  cylindrique  à  une  anse,  une  grande  sphère  et 
une  autre  très  petite  et  très  fine,  puis  trois  terrines 
rouges,  l'une  figurant  des  animanz,  lièvres,  etc.,  des 
personnages  se  livrant  à  diverses  œuvres,  le  tout  entre- 
mêlé d'enroulements.  Une  autre  terrine  est  ornée  de 
deux  goirlandea  de  fleurs  et  de  fenillaB  séparées  par 
une  ligne  perlée.  La  troisième  plus  conique  n'est  gar- 
nie  que  d'une  succession  de  moulures  coniques.  Ua 
bol  assez  haut,  noir,  est  couvert  de  lignes  en  relief  for- 
mant divers  dessins  et  jaunAtre, 

g  V.  —  VASES   DIVBBS. 
11]<  ilkclg. 


présente  devant  nous  une  séria  complète  de 
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seotenft  une  assez  grande  variété  de  formes  :  des 
écueUes  (paières),  des  coupes,  des  soucoupes,  des  ter- 
rines» des  uroes,  des  plats  ronds  de  plusieurs  grandeurs, 
des  bols,  des  cruches,  des  assiettes,  etc.  M.  de€aumont 
dit  n'avoir  jamais  vu  de  vases  de  cette  époque  affecter 
la  forme  de  flacons  à  large  ventre  et  à  col  étroit  J'ai 
donc  été  plus  heureux  que  lui,  car  j'en  ai  recueilli  un 
en  terre  rouge  vernissée,  d'antres  noirs,  et  ayant  au- 
dessus  d'un  très  large  ventre  un  col  très  étroit. 

Mais  étudions  successivement  et  rapidement  chaque 
série  de  ces  vases  que  je  viens  de  citer.    . 

(a).   POTBBIES  A  RELIEFS. 

Les  plot  belles  patëres  dont  il  est  très  rare  de  ren- 
contrer des  pièces  entières,  sont  ces  larges  bols  ou 
écuelles  dites  de  Samos,  dont  les  flancs  sont  couverts  de 
beaux  et  curieux  reliefs.  Ils  formaient,  parmi  les  vases 
de  terre,  la  poterie  de  luxe,  qoi  se  plaçait  sur  les  tables 
à  côté  ou  à  la  place  des  vaisselles  d'or  et  d'argent.  On 
les  employait  aussi  pour. les  sacrifices,  car  Pline  s'ex- 
prime ainsi  :  a  Au  sein  de  notre  opulence  nous  n'ofCrons 
pas  des  libations  dans  le  cristal  ni  la  pierre  précieuse, 
mais  dans  de  simples  écuelles  de  terre  \  »  Plaute,  plus 
explicite  encore,  dit  «  qu'on  se  servait  de  vases  de  Sa- 
mos pour  accomplir  les  mystères  sacrés  ^  » . 

Ces  terrines  ont  presque  toutes  la  même  forme,  mais 
elles  varient  par  la  grandeur  et  surtout  par  l'ornemen- 

*  In  sacris  qnidem  etiam  inter  bas  opes  hodienon  murrhinis 
crystallinisve  sed  ftctilibus  proUbatur  simpaviis  (lib.  I,  xxxv.) 

*  Ad  rem  divinam  quibus  opus  est  Samiis  vasis  uâtur. 
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tatiOQ.  TaotAt  on  y  voit  des  persoana^B,  des  figures 
comiques,  des  guirlandes,  des  auimauz,  et  tantAt  ce 
■ont  des  chasses,  des  aoiours,  des  gladiateurs,  une  foule 
enfla  de  dessins  etde  figures  les  plus  variés. 

Nous  avons  vu  tout  à  l'heure  que  ces  mêmes  vases 
se  trouvaient  déjà  dans  les  tombes  des  I*  et  II*  Biècles, 
mais  alors  la  pâte  en  était  plus  fine  et  d'un  rouge  plus  vif. 

Sur  le  vase  trouvé  par  H.  Danooisne,  dans  une  sépal 
ture,  à  Bénin-Liétard,  sont  des  cerfs  à  demi  ooncbée, 
des 'satyres  dans  diverses  positions,  an  milieu  de  frises, 
debouquetsde  feuilles  et  d'autres  ornements  analogues, 
disposée  en  deux  compartiments  superposés  (pL  2S, 
fif/.  7),  Sur  un  autre  appartenant  à  H.  Raffeneau  de 
Lile,  sont  des  enroulements,  des  génies  debout  et  des 
sphinx  placés  entre  deux  cordons  ornés  extérieurement 
de  frises  élégantes.  Son  diamètre  est  de  28  cent,  et  sa 
laideur  de  13  {pi.  25,  fig.  6]. 

Un  autre  vaae  du  même  genre  a  ét4  trouvé  à  Norenil 
et  orne  le  cabinet  de  M.  Le  Gentil,  juge  à  Arras.  Haut 
de  7  cent,  et  large  de  13,  il  représente  ta  danse  mili- 
taire, la  saltatio  belUerepa,  au  milieu  d'ornements 
feuillages  et  de  quelques  oiseaux.  Malheureusement  ce 
vase  est  un  peu  usé  et  fruste  {p(.  35,  fig.  8). 

On  voit  sur  des  fragments  trouvés  à  I.ens,  des  chiens 
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Sur  an  autre  débris,  retiré  des  tourbières  de  Yitry ,  se 
yoient  des  personnages  dont  les  jambes  se  terminent 
en  qaeaes  de  poissons,  et  des  monstres  bizarres,  des 
sortes  de  dauphins  à  queues  fourchues  et  à  gueules 
grandement  ouTertes.  Souvent  aussi  on  y  a  figuré  des 
scènes  lubriques  peignant  bien  l'immoralité  de  cette 
époque  si  dépravée. 

Ces  vases  étaient  sans  doute  posés  dans  des  soucou- 
pes dignes  d'eux,  car  j'ai  vu  dans  le  cabinet  de  M.  RafTe- 
neau  et  sous  le  vase  que  j'ai  décrit  plus  haut,  un  grand 
plat  de  même  matière  et  couleur,  et  dont  les  bords  sont 
ornés  de  rinceaux  et  de  feuilles  {pL  25,  fig.  3)  ;  mais 
ces  soucoupes  devaient  être  bien  rares,  car  je  n'en  con- 
nais qu'un  seul  autre  exemplaire  trouvé  par  moi  à 
Bois-Bernard  :  il  est  un  peu  plus  petit  et  moins  dé- 
coré. 

Plus  communément  nous  rencontrons  des  soucoupes 
du  même  genre,  mais  beaucoup  plus  petites,  ornées 
aussi,  sur  les  rebords  arrondis,  de  feuilles  que  M.  de 
Caumont  croit  avoir  été  Formées  avec  des  pinceaux  an 
moyen  d'une  goutte  de  liquide  contenant  en  dissolution 
la  matière  de  la  couverte  ou  vernis  {pL  27,  fig.  11). 
Car  ce  brillant  qui  couvre  ces  vases,  et  leur  donne  un  si 
bel  éclat,  serait  obtenu,  d'après  ce  savant  archéologoe, 
par  une  terre  très  fine  préparée  avec  un  liquide,  et 
étendue  avec  le  pinceau  sur  la  poterie  sèche.  Elle  se 
durcissait  et  se  cuisait  dans  le  four  en  même  temps  que 
le  vase  lui-même.  Quant  à  la  matière  qui  donne  à  ces 
vases  une  couleur  aussi  vive,  il  croit  pouvoir  l'attribuer 
à  l'oxyde  de  fer  mélangé  à  la  terre  destinée  à  les  for- 
mer avant  d'être  passée  au  moulin.  Ces  soucoupes  se 
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trooTairat  aussi  déjà  dans  les  tombes  et  lee  maisons 

du  n*  siècle  à  Arras. 

C'est  encore  ici  que  je  dois  placer  ces  craches  {gut- 
tttmùe]  dont  la  terre  ronge  porte  parfois  des  traces  oom- 
breuses  de  dorure,  et  dont  la  forme  est  si  curieuse. 
Leur  anse  surtout  est  remarquable  par  la  tête  chevelue 
qui  la  surmonte  et  tourne  sa  face  vers  le  goulot,  et  par 
cette  autre  figure  plus  plate  collée  sur  la  base  de  cette 
anse  et  en  cachant  l'attache  à  la  pause.  Ces  vases  diffè- 
rent du  ^uf^ur  par  la  largeur  de  leur  embouchure,  et 
les  caractères  des  figures  qui  les  ornent  indiquent  déjà 
la  décadence  de  l'art  et  l'époque  de  Posthume.  J'ai 
trouvé  ce  vase  à  fiilly,  Rouvrojr,  Hersin  et  Vimy.  Quel- 
ques-uns étaient  en  terre  blanche.  Je  n'en  ai  pas  vu  dans 
les  autres  pays  (p/.  23,  fig.  8j. 

Ces  vases  ne  sont  p'is  les  seuls  qui  aient  été  dorés, 
nous  en  avons  déjfi  vu  unilans  la  tombe  de  Noyelle  du 
II»  siècle,  et  nous  en  verrons  d'autres  encore  tout  à 
l'heure.  Ils  remplaçaient,  sans  doute,  dans  les  maisons 
peu  opulentes  les  vaisselles  en  métaux  précieux,  et 
rehaussaient  la  magnificence  des  funérailles,  en  y  faisant 
briller  au  soleil  leur  éclat  métallique. 

Je  trouve  aussi  quelquefois  des  coupes  de  moyenne 
grandeur  en  terre  noire  brillante,  ayant  la  forme  assez 
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Je  ponrrais  encore  citer  parmi  les  poteries  avec  re- 
liefs, ces  bols,  hauts  de  29  centimètres,  larges  de  20  à 
la  panse  et  de  i4  à  la  bouche,  extraits  des  tombes  à 
Hénin,  Billy,  Rouvroy  et  Gosnay.  Ces  beaux  rases, 
que  je  croîs  particuliers  à  l'Artois^  n'ont  pas  le  bril- 
lant des  précédents  ;  ils  n'ont  aucun  vernis,  maïs  tenr 
surface,  divisée  en  cordons  horizontaux  plus  ou  moins 
larges,  est  ornée  de  traits  diversement  disposés  et  gra- 
Tés  an  poinçon,  ou  d'ondulations  rehaussées  de  clous 
en  relief  réguUërement  espacés.  Ces  vases  ont  la  paroi 
très  mince  et  très  légère  et  sont  tous  différents  les  uns 
des  autres,  ce  qui  me  fait  croire  que  leurs  ornements 
ne  sont  pas  moulés  comme  ceux  des  poteries  dites  de 
Samos  (pL  26,  ftg.  t5,  16,  17,  18,  19). 

Parmi  les  vases  dorés,  je  trouve  aussi  de  belles  cas- 
seroles {paiera)  en  terre  jaunâtre  ;  je  les  ai  rencontrées 
à  BiHy,  Rouvroy,  Acheville,  Bailleul  et  Yillers-au-Bois. 
Si  leur  panse  est  unie,  leur  poignée  est  cannelée,  ornée 
de  moulures  et  terminée  par  une  double  ouverture 
dans  laquelle  passe  un  anneau  mobile  en  terre.  L'inté- 
rieur du  vase  est  décoré  de  cercles  concentriques  entre 
lesquels  sont  tracés  d'autres  ronds  plus  petits  ;  je  crois 
aussi  cette   forme    spéciale   à   notre    pays    [pL    33, 

A».  3). 

N'oublions  pas  le  rhytium^  sorte  de  corne  à  boire, 
de  laquelle  on  laissait  couler  le  liquide  par  un  trou  percé 
à  l'extrémité  inférieure.  On  tenait  ce  vase  à  une  cer- 
taine hauteur  au-dessus  de  la  bouche,  qui  recevait  ainsi 
ce  filet  de  boisson  sans  toucher  aux  parois .  Ces  vases, 
fabriqués  souvent  en  terre  ou  en  métal,  imitaient  des 
têtes  d'animaux  et  quelques-uns  étaient  très  élégants. 
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ie  possède  an  objet  qni  pourrait  bien  être  nn  de  ces 
rhytia  ;  il  représente  une  tête  de  cerf  dont  les  aodouil^ 
ler^  les  oreilles  et  le  cou  sont  brisés,  ce  qui  m'empêetw 
de  bien  détenoiner  son  usage.  Cette  tête  est  ereose,  no 
Inra  traverse  le  boat  du  museau,  et  tout  semble  indi- 
quer qu'elle  a  servi  &  laisser  écouler  par  là  le  liquide 
qu'elle  contenait.  Je   l'ai  retirée  de  la  Motte-d'Avion 

Doift-je  encore  ranger  ici  ces  vases  de  fonnes  diverses 
que  le  potier  a  décorés  de  dessins  gravés  dons  la  pUe  ? 
J'aurai  dans  ce  cas  un  assez  ample  sujet  d'étude,  car 
les  uns,  sptiériques  avec  une  ouverture  basse  dans  le 
haut  et  un  simple  anneau  pour  servir  de  pied,  sont 
ornés  de  lignes  creuses  se  coupanl  en  croix,  dans  des 
compartiments  tracés  sur  les  flancs  da  vase  (pi,  26, 
jig.  13)  ;  d'autres,  à  peu  près  de  même  forme,  n'ont 
pas  d'anneau  dans  le  bas,  et  leur  ouverture  n'est  qo'uo 
court  et  très  étroit  goulot  ;  ceux-ci  ne  portent  sur  les 
flancs  que  des  lignes  peu  profondes.  D'autres  sont  des 
^Undres  posés  sur  un  pied  semblable  à  ceux  de  nos 
calices,  et  qui  sont  revêtus  d'une  succession  d'anneaux 
arrondis;  plusieurs  ont  la  forme  plus  simple,  celle  &  peu 
près  de  nos  pots  à  fleurs,  avec  une  légère  gorge  dans 
le  haut,  ou  simplement  deux  moulures  creuses  ot  so- 
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chevelure,  uo  renflement  aiga  et  circalaire  couvert 
aussi  de  petits  cercles  gravés  {pi.  33,  fig.  4). 

Dans  divers  musées  du  pays,  Boulogne,  Amiens,  etc., 
j'ai  remarqué  des  vases  noirs  avec  ornements  blancs  en 
relief,  mais  je  n'en  ai  encore  trouvé  dans  l'Artois 
que  dans  les  tombes  du  quatrième  siècle,  et  un  seul 
dans  celles  du  IP. 

Quelques  pots,  l'un  surtout,  trouvé  à  Aubigny,  ont 
la  forme  d'un  tonneau  avec  cercles  figurés  en  relief 
{pi.  24,  fig.  3). 

Pour  ne  pas  allonger  trop  cette  nomenclature,  je  ne 
citorai  plus  que  deux  vases  de  cette  catégorie  :  l'un  a  le 
ventre  presque  sphérique  avec  léger  rebord  à  l'ouver- 
ture ;  au  milieu  de  la  hauteur,  sur  la  partie  la  plus  sail- 
lante est  une  gorge  légère  interrompue  par  une  pointe 
assez  semblable  à  celle  d'un  biberon  ;  seulement  cette 
pointe  n'est  pas  percée  {pi,  27,  fig.  9). 

L'autre,  plus  commun  que  le  précédent,  est  assez 
semblable  aux  écuelles  mérovingiennes.  C'est  un  double 
cône  tronqué  dans  lé  bas  pour  pouvoir  poser,  et  évasé 
dans  le  haut  en  forme  de  gorge.  Sur  la  partie  sortante 
du  cône  supérieur  est  tracée  une  guirlande  formée  de 
deux  ou  trois  lignes  de  points  carrés,  et  dans  les  creux, 
formés  par  les  courbes  de  cette  guirlande,  sont  des  ro- 
saces composées  aussi  de  quatre  ou  cinq  points  ;  toute 
cette  ornementation  est  empreinte  dans  la  pâte  du  vase. 
Si  je  n'avais  vu  moi-même  ces  poteries  teatôt  noires  et 
tantôt  jaunes,  dans  les  tombes  du  IIP  siècle,  à  Acbe- 
ville  et  à  Gosnay,  je  les  aurais  crues  mérovingiennes. 

Dans  les  tombes  explorées  par  moi  sur  le  territoire  de 
Saint-Nicolas,  se  trouvaient  une  urne  rouge  à  reliefs 


i^       a,sc       X'-IiS-        -ti      ■ggTte-      :^    jflir   *^  n*P 

"fmarf  vsw  i.  f.  T^asi  «s.  vnmjrfs.  Js  mes  :«b«- 
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mais  nn  cordon  saillant  et  aiga  forme  moulure  aux 
deax  tiers  de  la  hniteur  {pL  26,  fig.  11);  et  parfois 
aussi^  un  autre  relief  semblable,  orne  son  oovertnre  et 
fait  saillie  an  dehors.  Ëafin  j'ai  trouvé  à  Arras  on  bol 
assez  haut,  représentant  une  sphère  tronquée  aux  trois 
quarts  de  sa  hauteur,  et  formé  aussi  d'une  belle  terre 
rouge  brillante  {pi.  33,  fig.  5). 

Après  ces  vases  vient  une  série  de  petites  assiettes 
et  de  plats  encadrés  d'élégantes  moulures,  dont  les  re- 
bordsoot  peu  de  relief,  surtout  ceux  des  assiettes  qui  n*ont 
que  45  centimètres  de  diamètre.  Celles-ci  sont  presque 
toujours  rouges,  rarement  noires  ;  quelques  plats 
ont  jusqu'à  48  centimètres  de  diamètre  {pi.  33,  fig.  6,  7; 
p/.  26,A^.5.6,7). 

Les  petites  coupes  et  soucoupes  que  nous  venons  de 
voir  en  terre  rouge  se  reproduisent  presque  toutes  en 
noir  et  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités  et  dans  les 
mêmes  tombes  que  les  autres  ;  seulement  les  noms  qui 
y  sont  gravés  sont  gaulois.  Ce  sont  ceux  du  reste  que 
nous  lisons  sur  les  autres  poteries  de  même  couleur, 
car  j'ai  en  outre  un  grand  nombre  de  poteries  noires  :  ce 
sont  principalement  les  urnes  cinéraires  {olix  cinereœ), 
pois  d'autres  petits  vases  de  formes  variées. 

Les  urnes  cinéraires  sont  de  toutes  grandeurs  ;  j'en 
ai  recueilli  une  série  s'échelonnant  depuis  33  centimè- 
tres jusqu'à  43  de  hauteur.  En  général,  leurs  formes 
se  ressemblent  à  peu  près  :  elles  sont  assez  hautes,  éva- 
sées dans  le  milieu,  puis  se  rétrécissent,  plus  ou  moins 
brusquement  dans  le  haut,  pour  arriver  à  Tembouchure 
qui  est  tantôt  ornée  d'un  cordon,  tantôt  évasée  en 
gorge  gracieuse.  Autour  de  l'ouverture,  sur  |la  courbe 
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supéi'içure  de  la  panse,  sont  quelquefois  tracés  d«9 
lignes,  des  rayons  assez  larges  en  mat,  oa  des  zigzags 
eo  croun-Sur  qneurne  trouvée  dansleparcdeM.  Tail- 
landier) à  Frasnoy,  est  noe  série  de  demi-cercles  coe- 
ceotriques,  enfermés  entre  deux  moulures  et  qui  pro- 
duisent un  tr^s  bel  effet.  Sur  quelques-unes,  les  flancs 
sont  très  rebondis  ;  elles  sont  alors  presque  aussi  larges 
q^ue  hautes  (pi.  24,  fig.  9,  tO,  11,  12,  13,  14). 

J'»i  constaté  la  présence  de  ces  urnes  dans  toutes  les 
sépultures  du  III'  siècle  ;  seulement,  il  Boîs-Beinard, 
elles  n'étajeat  parfois  que  de  grands  bols,  à  flancs  à  peo 
près  cylindriqueK,  avec  base  demi-ronde,  et  en  terre 
grise  commune.  A  Billy,  j'en  ai  reocootré  plusieurs  qai 
diffèrent  complètement  de  celles  ci-destuis,  (le  aonl 
presque  des  terrines  noires,  arrondies  souvent  dans  le 
bas,  larges  et  ayant  leurs  flancs  très  bas  et  plus  ou 
moins  contournés,  mais  toujours  a  peu  près  perpendi- 
culaires. Elles  ont  souvent  20  centimètres  de  largeur 
sur  11  ou  IS  centimètres  de  hauteur,  et  posent  sur  im 
anneau  bas  et  mince  {pi.  33,  fig.  22). 

Les  autres  petits  vases  noirs  que  j'ai  encore  à  étudier 
sont  des  amputa  à  ventre  rebondi,  presque  spbérique, 
des  petits  bols  bombés  <it  arrondis  d'abord,  puis  se 
rétrécissant  plus  ou  moins  rapidement  pour  porter  un 


un  peu  évasés  dans  le  haut  et  dans  le  bas,  dont  les 
flancs  repoussés  à  des  lutervalles  routiers,  sont  inter- 
rompus par  des  cavités  obloogues  et  peu  profondes 
{pi.  M,  fi9.  5). 

Enfiii>  j'ai  dea  plats  et  assiettes  qui^  ao  lieu  d'être 
«Madrés^  par  de  belles  mouluresi  n'ont  qu'un  rebord 
dr^iti  uni,  s'élevant  obUquemmt  de  3  à  4  centimètres 
(p/.  33,  fit.  1). 

Sur  leagnmds  plats,  le  nom  du  potier  ou  propriétaire 
est  répété  tnns  ou  quatre  fois  autour  du  point  central 
entouré  d'un  cercle. 

Quoique  les  vases  que  je  vais  étudier  ne  soient  pas 
vemissési  qjBelqqes-uns  cependant  sont  remarqjuables 
par  l'élégance  de  leur  forme  ;  ce  sont  surtout  ces 
grandes  lagèaes  aux  flancs  arrondis,  aux  anses  gra- 
cieuses, tranchant  dans  nos  collections  par  la  blancheur 
de  leur  p&te.  Malheureusement  on  les  trouve  rarement 
entières,  car  leurs  parois  si  fines  ont  été  presque  tou* 
jours  brisées  dans  les  tombes,  lorsque,  après  la  destruc- 
tion du  c(^re  en  bois  qui  enfermait  ces  vases,  les 
terres  supérieures  sont  tombées.  Elles  diffèrent  beau* 
coup  de  grandeur  :  j'en  ai  rencontré  qui  ont  80  centi- 
mètres de  hauteur,  tandis  que  d'autres  n'en  ont  que  30. 
II  y  avait  en  outre  des  intermédiaires  entre  ces  deux 
dimensions  :  elles  ont  deux  anses  et  sont  comprises  dans 
cette  grande  catégorie  que  les  Romains  nommaient 
diitm^  en  opposition  aux  cruches  à  une  seule  ~anse 
appelées  capù.  La  forme  de  ces  grands  vases  est  élé- 
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gant«;  d'une  base  étroite  montent,  en  a'évasant,  lœ 
Qancs  qui  s'arrondiaseot  à  mi-bauteur  à  pea  près  du 
vase  entier,  etse  rétrécissent  adsez  brusquement  pour 
se  relier  à  un  goulot  cylindrique  assez  haut,  orné  de 
moulures,  et  terminé  parun  rebord  saillant.  Deux  aoses 
plates,  larges  et  ornées  de  monlures,  relient  la  panse 
au  haut  du  goulot  par  des  courbes  gracieuses  (pL  27, 

fy;  S). 

A  Vîller»«u-Bois  était  un  autre  vase  blanc,  aussi  à 
.  deux  anses,  mais  plus  petit  et  surtout  plus  étroit  ;  sa 
forme  plus  allongée  est  très  gracieuse  en  même  temps 
que  très  rare  {pi.  32,  fig.  1). 

Près  de  ces  belles  poteries  on  en  trouve  quelquefois 
d'autres  à  peu  près  de  même  forme,  moins  élégantes 
cependant  et  en  terre  rouge  moins  fine.  La  plupart 
n'ont  qu'une  anse.  Elles  vnrient  aussi  de  grandeur,  car 
parmi  les  crucbes  on  trouve  une  grande  variété  de  for- 
mes, de  dimensions  et  de  couleurs  Elles  sont  tantAt 
très  rebondies,  tantôt  plus  sveltes,  parfois  leur  goulut 
n'est  orné  que  d'un  simple  cordon,  et  ailleurs  on  y  voit 
trois  ou  quatre  moulures  superposées;  enfin  j'en  ai 
dont  l'ouverture,  au  lieu  d'être  circulaire,  s'évase  el  se 
contourne  en  deux  on  trois  valves  élégantes  (pi.  â7, 
\g.  3,4,6,7,8,9,  10,  H.  li,  13). 
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des  cordons  de  suspension  ,  ce  vase  a  été  trouvé  à 
Harnes  (pL  21,  fig.  i)  ;  ^  ces  sphères  portées  sur  un 
pied  semblable  à  celui  de  nos  calices,  et  surmontées 
d'une  espèce  de  réservoir  demi-sphérique  posé  sur  un 
étroit  goulot.  L'une,  très  élancée,  vient  d'Arras,  une 
autre  grise  a  été  recueillie  à  Gosnay,  et  est  plus  courte 
et  plus  étoffée  {pi.  32,  fig.  8)  ;  3«  des  bols  plus  ou  moins 
grands,  à  large  ouverture  et  dont  les  flancs  sont  coupés 
par  un  ou  deux  étranglements  ;  leur  fond  est  demi- 
sphérique  et  ils  ont  tantôt  24  centimètres  de  hauteur 
et  tantôt  9  centimètres  seulement,  outre  ceux  dont  les 
dimensions  sont  intermédiaires  {pi.  3i,  fig.  3  ;  pL  24, 
fig.  4,  8). 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  lampes  en  terre,  du  reste 
assez  rares  dans  l'Artois  :  ce  sont  de  petits  vases  ronds, 
plats  et  creux,  n'ayant  que  deux  petites  ouvertures: 
l'une  latérale,  formant  un  court  goulot,  par  laquelle 
passait  la  mèche  ;  l'autre  percée  au  milieu  du  dessus, 
par  laquelle  on  versait  l'huile.  Celle-ci  était  souvent 
entourée  d'ornements  en  relief,  parfois  très  curieux  et 
très  élégants.  Quelques  personnes  croient  ces  vases 
particuliers  aux  tombes  chrétiennes,  je  ne  puis  me  pro- 
noncer dans  cette  question,  car  je  n'en  ai  encore  trouvé, 
dans  les  sépultures,  qu'une  seule  lois,  à  Noreuil^  et  assez 
loin  d'un  groupe  de  tombes  païennes.  Cette  lampe 
montrait  en  relief,  au  milieu  du  cercle  tracé  sur  son 
^dessus^  un  personnage  drapé,  ayant  une  tête  d'ânç, 
Midas  sans  doute  {pL  37,  fig.  12,  16,  17). 


L  ARTOIS  SOtmiRAlIt. 


§  TI.   —  TÀSBS  OlVn»  DD  ir  UÈOL. 


None  allons  maintenaiit  trouver  les  |ireoTin  d'une 
décadence  bien  grande,  soit  que  nons  eiamidions  la 
matière  des  vases,  soit  que  nons  en  considérions  h 
forme.  Ici,  en  effet,  tont  est  lourd  et  grossier;  pour 
en  donner  une  idée,  jn  n'ai  qu'A  rappeler  les  poids  eon- 
paratib  donnés  plus  haut;  de  la  première  période  &  ta 
quatrième,  il  y  a  une  dtSBrence  de  près  des  deux  tiers 
(425  à  325).  De  loin  en  loin  cependant  nous  retronvofis, 
dans  lès  tombée  de  cette  époque,  qnelqaes  belles  pièces 
rappelant  nn  peu  le  bean  temps  de  l'art  céramique  ; 
mais  ces  exemples  sont  asses  rares,  et  it  est  possible 
que  ces  beaux  vases  soient  antérieurs  à  cette  époque, 
comme  je  l'ai  dH  pins  haut.  C'est  ce  qne  nous  voyou 
encore  maintenant,  car  presque  toutes  les  maisonB  dans 
nos  campagnes,  il  y  a  quelques  années,  avaient  cou- 
eervé  des  poteries  des  siècles  derniers,  avant  que  le 
goftt  de  leur  collection,  aujonrd'hni  devenu  si  commun, 
ne  les  fît  enlever  presque  tontes,  souvent  à  prix  d'or, 
par  les  collectionnenre. 
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iioiddon  et  la  nourriture  ;  et,  si  plusieurs  ^ût  en  verMé, 
le  plus  grand  nombre  est  en  terre. 

Je  commencerai  par  les  croches  {guili),  La  plupart 
ont  les  flancs  très  rebondis,  sans  rebords  bien  marqués, 
pour  servir  de  base,  et  ils  se  rétrécissent  lentement 
jusqu'au  haut  du  goulot  qui  est  assez  large.  Là  se  tracé 
une  moulure  aiguë  au  point  de  jonction  supérieure  de 
l'anse,  et  plus  haut  un  second  anneau  s'arrondissant 
en  gorge  saillante  à  l'embouchure.  Ces  cruches  sont  de 
diverses  tailles  et  cuulears,  leurs  parois  sont  toujours 
épaisses,  et  leur  poids  asseî  grand  (/>/.  28,  fig.  1, 2,  8). 

Mais  à  Bétricoort,  une  ou  deux  tombes  contenaient 
quatre  vases  de  ce  genre  beaucoup  plus  élégants;  leurs 
flânes  sottt  moins  larges  ;  leurs  pentes,  dans  le  haut 
surtout,  plus  adoucies  ;  des  arabesques  et  des  moulures 
peintes  sur  leur  surface  leur  donnent  un  aspect  gra- 
cieux. Leur  pâte  est  aussi  plus  mince  et  plus  légère, 
et  je  les  croirais  volontiers  un  peu  plus  anciens  que 
ceux  ci-dessos,  plus  communs  du  reste  dans  les  sépul- 
tures du  IV*  siècle.  L*an  deux  a,  comme  aux  siècles 
précédents,  ses  bords  rabattus  se  divisant  en  trois 
valves  élégantes  (/>/.  28,  fig.  3,  4^  1,  42). 

D'autres  vases  sans  anses  ont  presque  la  forme  d'une 
demi-sphère  dans  le  bas,  au-dessus  vient  un  petit  étran- 
glement supportant  un  cylindre  plus  ou  moins  haut  et 
pluâ  on  moins  concave.  Ils  varient  aussi  de  couleurs 
et  de  taille  (p/  28, /f^.  14). 

Une  autre  forme  assez  commune  est  celle  d'une 
cruche  sans  anse  à  flancs  demi-ronds,  base  étroite^ 
large  goulot  et  hauteur  assez  grande  ;  souvent  ils  sont 
rouges  oa  ntirs.  Sur  le  plus  grand,  trouvé  à  Bétricourt, 
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tetil  fààU  trois  coidomt  dont  le  premier  e*t  oné  de 
gaillocboree.  Eatre  celui-ci  et  le  soiTaot  sont  alternés 
trois  gros  points  avec  les  trois  lettres  S.  C.  P.,  et  entre 
Im  eordons  iaférienrB  sont  des  cDroolemeats  séparés 
pw  DO  double  point.  Le  Tase  est  noir  et  les  Dmemeots, 
empreints  dans  la  pâle,  blancs  ;  il  a  de  hsaleor  24  eea- 
lÔDètres  (/>/.  28,  fig.  21}. 

J'en  ai  tu  deux  antres  plos  petits,  presqne  sem* 
blables  et  tnawte  à  Gosoay,  on  lit  sor  l'oo  0.  L.  I.,  sur 
l'antre,  L.  O.  L  T.  T.  {pi.  28.  fig.  19,  20). 

Va  antre  de  même  forme,  est  plus  léger  et  pins 
mince;  de  distance  en  distance,  on  y  voit  des  dépies- 
■ons  opérées  sur  les  flancs  {pi.  28.  fig.  6}. 

D'antres  ont  tout  à  fait  la  forme  d'nne  sphère  portée 
sur  un  pied  étroit,  qoelquefois  renflé  à  la  base,  ils 
Tarieat  aussi  de  couleurs  et  de  tailles,  et  ceux  que 
j'ai  troovés  sont  rouges,  un  seul  est  noir.  Sur  l'un  d'eux 
le  potier  a  gravé  en  creux  des  oiseaux,  des  canards  sans 
doute,  alternés  avec  des  tooiïes  de  roseaux  ou  de 
feoilles  ;  sur  un  autre  soot  des  bouquets  de  feuilles 
assez  élégants;  sur  un  troisième  sont  des  rosaces  on 
touffes  de  fenilinges  séparées  par  des  lignes  perpen- 
dicnlaîres  et  poiotillées  {pi.  28,  fg.  â.  9). 

Jn  tro'ive  aussi  dans  ces  mêmes  tombes,  des  coupes 
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petites  moulures.  D'autres  ont  le  fond  un  peu  cintré, 
mais  les  côtés  sont  cylindriques,  bordés  de  deux  mou- 
lares  rondes,  et  sont  coupés  au  milieu  de  la  hauteur  par 
une  petite  gorge. 

Les  plats  sont  nombreux  dans  ces  sépultures,  ils  ont 
presque  toujours  la  forme  très  simple^  sont  légèrement 
cintrés,  encadrés  d'une  moulure  ron  le  et  de  couleur 
jaune.  Ils  ont  31  centimètres  de  diamètre  ordinaire- 
ment. Les  plus  petits,  larges  de  22  centimètres,  sont 
quelquefois  portés  sur  un  pied  cylindrique  assez  haut  ; 
d'autres  en  terre  grise  ont  un  rebord  droit  plus  .élevé 
au-dessus  de  la  courbe  du  fond.  Ils  diffèrent  donc  com- 
plètement de  ceux  qui  les  ont  précédés. 

A  Hesdigneul,  plusieurs  vases  de  même  forme  que 
les  urnes  décrites  plus  haut,  et  trouvés  dans  des  cime- 
tières, me  font  croire  qu'ils  sont  intermédiaires  entre 
le  IIP  et  le  lY*  siècle.  L'un  a  des  croix  zigzaguées  tra- 
cées entre  des  lignes  perpendiculaires,  coupant  en 
quatre  rectangles  l'espace  compris  entre  les  moulures 
horizontales  (///.  26,  fig.  13).  Sur  un  autre,  ces  lignes  et 
ces  croix  sont  feuillagées,  et  entre  les  bras  de  la  croix 
aussi  bien  qu'au  croisillon,  sont  des  roses  formées 
de  sept  perles  (/>/.  26,  fig,  3).  Sur  un  troisième  l'inter- 
valle entre  les  cordons  est  coupé  en  une  infinité  de 
petits  losanges  dans  lesquels  sont  placés  quatre  points 
(p/.  26, /îy.  1). 

A  Saint-Nicolas,  les  vases  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  Bétricoui't,  moins  les  grands  plats  jaunes  qui  sont 
ici  d'un  gris  noir,  les  terrines  rouges  simples  ou  ornées, 
et  les  bols  et  cruches  avec  dessins  gravés  ou  coloriés 
que  je  n'y  ai  pas  encore  rencontrés. 
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§  Vil.    —  ATELIBRS   DE  CÉRAMIQUE, 

Après  avoir  pRrconrn  cette  longne  série  de  poteries 
gatlo-romaines  tronvées  dans  le  paya,  noas  ne  punirons 
non^  empêcher  d'admirer  le  goût  et  le  génie  des  artistes 
qoï,  dans  les  trots  premiers  siècles  sartout,  savaient 
donner  à  leurs  vases,  même  les  plus  usuels,  une  variété 
et  octe  élégance  si  remarquables.  Cependant,  beaaconp 
de  ces  ouvriers  étaient  des  Gaulois,  si  toutefois  les  noms 
inscrits  sur  les  vases  sont  bien  les  lenn,  ce  que  j'exa- 
minerai tout  é  l'heure.  H.  de  Gaumont,  en  parlant  des 
vases  dits  de  Samos  avec  reliefs,  e'exprime  ainsi  : 
«  Parmi  las  sujets  représentés  sor  les  poteries  de  la 
nature  de  celles  qne  nous  examinons,  on  en  trouve  un 
très  grand  nombre  qui  ne  se  rencontrent  point  ordi- 
nairement Sur  les  monuments  romaius.  Il  y  alleu  de 
penser  que  la  céramique  avait  pris  en  Gaule  un  carac- 
tère particulier*.» 

Je  pense  en  effet  que  beaucoup  de  riches  particuliers 
avaient  cbet  eux  des  ouvriers  potiers,  el  qu'en  outn  il 
existut  des  ateliers  pubKcs  dans  l'Artois.  Une  province 
aussi  importanlc  et  aussi  avancée  dans  les  arts  dei 
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nfaine.  On  dit  y  avoir  vu  des  vases  déformés  et  brisés, 
et  même  de  la  terre  préparée  pour  le  moulage.  J'hésite 
à  croire  qu'un  atelier  de  céramique  ait  existé  à  cet  en- 
droit qui  paraît  avoir  été  l'emplacement  du  forum. Cela, 
cependant  ne  serait  pas  impossible,  car  ces  places  pu- 
bliques étaient  quelquefois  entourées  de  magasins  et 
d'ateliers. 

ABailIenlval,commeje  l'ai  dit  dans  le  volume  précé- 
dent, page  162,  je  crois  aussi  avoir  reconnu  un  atelier  de 
poterie  ;  j'y  ai  vu  une  très  grande  quantité  de  tessons, 
tous  de  même  matière  et  couleur^  un  vase  déformé  par 
la  cuisson  et  de  rebut,  et  des  objets  en  silex  et  en  fer  qui, 
je  crois,  ont  servi  à  la  fabrication.  Des  fouilles  plus 
étendues  ont  fait  découvrir  le  four  et  une  chambre  dont 
les  murs,  en  belles  pierres  calcaires  et  longues,  couvertes 
d^épis  ou  de  zigzags,  avaient  encore  1  mètre  environ 
de  hauteur. 

A  Béthune,  on  a  trouvé,  en  démolissant  les  fortifica- 
tions, des  vases  plats  noirs  empilés,  qui  ne  semblaient 
pas  avoir  été  cuits,  à  côté  de  terre  préparée  et  de  silex 
taillés  ;  mais  je  ne  puis  dire  s'ils  sont  gaulois  ou  ro- 
mains. 

M.  le  docteur  Ledru  a  découvert  à  Noyelle-Vion  ^ 
d'autres  indications,  d'autres  traces  évidentes  d'un 
atelier,  un  four  surtout  près  duquel  étaient  encore  la 
terre  préparée,  la  poterie  séchée  et  prête  pour  la  cuis- 
son, etbeaucoup  de  fragments  de  vases,  semblant  appar- 
tenir an  IV*  siècle. 


^  Bulletin  de  la  commimofi  des  antiquités  dèpartemen* 
iàièÊ  du  Pàê-dè-Calàiê,  fbm.  It»  p.  Ut. 
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K  Le  fond  de  ce  four,  dit  l'auteur,  profond  de  1  mètre 
50  ceat.,  est  formé  d'uae  aire  eu  terre  noire  très  dure, 
bien  arrondie,  et  large  de  1  mètre  50  cent.  ;  sa  surface 
supérieure  est  lisse,  polie  et  bien  horlzoDtate.  Ses  parois 
s'élargissent  en  remontant,  elles  sont  conEtîLuées  par 
de  la  terre  glaire,  dure  et  rougeâtra  présentant  les  tra- 
ces d'une  forte  caisson  et  încruBtée  de  nombreuses 
branches  de  bois  menu  qui  y  ont  été  carbonisées  ;  à 
cbaque-cuisson,  l'intérieur  du  four  était  plaqué  de  cette 
terre  molle  et  huœide  et  sur  les  côtés  de  cette  infundi- 
bulum,  deux  ouverLurns  étaient  pratiquées  pour  donner 
accès  au  potier,;  à  l'une  d'elles  correspondait  une  des- 
cente en  forme  d'escalier,  o 

Dans  les  environs  de  Bois-Bernard,  canton  de  Vimy, 
a  dû  se  trouver  aussi  un  atelier  de  céramique,  car  on 
voit  dans  les  tombes  de  ce  piiys  des  types  particuliers, 
inconnus  ailleurs.  Ce  sont  iiurtout,  comme  nous  l'avons 
TU  plus  haut,  ces  espèces  de  dolia  en  terre  blanche,  ces 
grands  bols  en  terre  rouge,  avec  dessins  gravés  au 
trait,  ces  vases  dorés,  crucbes  avec  tête  chevelue,  et 
casseroles  avec  mancbe  annclé. 

Les  vases  fins,  ceux  ornementés  surtout,  étaient  fa- 
briqués dans  des  moules  en  terre  de  plusieurs  pièces; 
je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  dans  ce  paya,  mais  j'en 
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gisement  de  terre  glaise.  rcDdue  blanche  par  la  cuissoii,    ' 
avec  laquelle  on  a  fail  les  vases  et  les  statuettes  en 
terre  que  nous  y  trouvons.  Ci'tte  terre  a  dû  servir  aussi 
à  former  ces  vases  rouges  coloriés  avec  l'oxyde   de 
fer. 

Je  n*ai  jusqu'ici  rien  trouvé  de  bien  certain  à  ceu  su- 
jet, mais  j*ai  essayé  de  mélanger  de  l'argile  plastique 
(terre  glaise)  avec  la  craie,  et  j'en  ai  formé  une  poterie 
assez  blanche,  imitant  beaucoup  les  vases  antiques  de 
nos  pays. 

§  YIIl.  —  NOMS  INSCRITS   SUR  LES  VASES. 

Les  poteries  fines  des  trois  premiers  siècles  avaient 
souvent,  inscrit  sur  leurs  parois,  un  nom  qu'on  a  cru 
être  celui  du  fabiicant;  je  possède  même  un  anneau  en 
bronze  portant,  gravé  en  petits  caractères  sur  le  jonc 
et  en  plus  grand  sur  une  plaque  oblongue  lui  servant 
de  chaton,  les  lettres  MFV^  Si  ces  noms  sont  bien  ceux 
des  potiers,  ils  sont  nombreux,  car  je  ne  les  trouve 
presque  jamais  répétés;  ils  sont  très  variés  et,  parmi 
eux,  beaucoup  semblent  d'origine  gauloise,  comme  nous 
allons  le  voir  dans  le  tableau  ci-après  : 

^  Peut-être  ces  initiales  veulent  dire  :  Marcua  fecit  Valero. 
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RELIVES 

•     Busa 

■â  COaECTIOlil 

WAY 

ttàrut 

fÀJi 
■.  DE  lAUT 

91 

ROUEN. 

Lnpericti. 

Habilis. 

Lvppa  t 

Licinios. 

Halltis. 

Macciua. 

MacQUe, 

Haoi.t 

Macer. 

Macrlnas. 

lacho. 

Macrinv. 

MacersB. 

lappus. 

Mailla. 

Mardis. 

lasso. 

Maimetiot 

Hatsii  maoo. 

Ignus. 

MariM. 

Miiiusi. 

loccas. 

MaieL 

Malleolus. 

llaicus. 

Malvrva. 

Ilacer  tcciU 

Licinius. 

Maximini. 

M.  V.  y. 

' 

Luerice. 

Mebbidut. 

llericca. 

Luenus. 

Hhï  {â)  ior. 

OfQrinaromt 

Luppa. 

Nwpolia, 

Officioaravasl. 

X.  c.  nonum. 

Nfppiu. 

0(flr4ua  U. 

Macrinus. 

Ofbvrrt 

Officina     gQn> 

. 

Malledas. 

Of  calvl. 

mani. 

Mallia. 

Ofcfl. 

Offlcina  mii»- 

Mniœ. 

Of  priml. 

eii. 

Marepusias. 
Manialis. 

Of  »ever. 

Officina   ma»- 

Of  severi. 

clii. 

Masci  illio. 

Of  aeverpyd. 

Puco. 

Mater. 

Of  vitalis. 

Pisus  avis. 

' 

Matorus. 

0.  r.c... 

Paiini. 

Matus. 

. . .  ornv. 

Priiiii  manu. 

Medi. 

0>blnai. 

Pivavi  fecik. 

Meilus. 

0.  SHverl. 

Primi. 

Metius. 

Haterclini. 

Papius. 

Mora. 

Pavp.  0. 

Pala.lis. 

Nasso. 

f'eniun. 

Qiiihiiius. 

iN»*reclur. 

Philo.  I.  tili. 

Rosatis. 

N^riccu». 

!*riii)V8. 

Buiiiilii. 

Niceptior. 

Prisrillima. 

Banis. 

N.  III. 

»  rvbevs. 

Bios 

orne.  pri. 

Qviaissa  n. 

Cricinns 

or.  poiii. 

Ke... 

Soraiii  m^inu. 

Hacal  VII. 

Rrgiui. 

...  VILLI. 

ParK'UK. 

I^vil. 

Seeondinl. 

l'aleriuis. 

Salcvl. 

SavUni9. 

Patina. 

Sarmi. 

Severl. 

Palncc. 

Secin.  m. 

Sevoro. 

• 

Pairicus. 

ipiieca  m. 

SacrotU. 

. 

Paiilius. 

Seiii^ia 

Vernicus  fecit. 

. 

Paullm. 

Seniliâ  f. 

Vervico. 

POUUfUlS. 

SacUtao». 

YacasatusCvase 

Pucos. 

Sextini. 

itiê). 

Primas. 

Silvatii. 
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■Linii 

■■tu 

■  à  CbLUCPO* 

■II» 

ËTlPttï 

a.  ti  iiui 

•1 
BOIEI 

ïhera.     (va» 

PriM-irns. 

'ttnatu. 

j.uiw). 

(■.i-ius. 

Sirvu. 

Vania. 

■Juan  un. 

S.4lni  ot. 

\I*\K. 

Qiiirinns 

SvMil  m. 

XX\. 

Uiiiitiio.. 

âucGO. 

IV.  SitCLB. 

Katiiliir. 

Taetlvi. 

(blaiic-ur  toi.d 

K.-)li>US. 

Tavu. 

n.r). 

RuIlniiB. 

Toccat. 

J.  c.  t. 

Sucrilius. 

Tvlivs. 

V.  0.  1. 

SWliUS. 

vapuM. 

I.OIVT. 

Secuiirtns. 

VM. .  . 

sur  «erra. 

■««unias. 

Tewnn. 

ICUtirc. 

sext<m. 

Terecvndl. 

Fro  ou  q.  PB 

Svlvaiiut. 

y..ro(n^««a. 

VEB. 

siicelB. 

Tu  11.1». 

\Vp-la. 

vmox 

Vbnln. 

Vicior. 

Virla 

Vlrilis. 

Vlrniio. 

ttxui. 

TiMCOl. 

ViU. 
Om>. 

V.  m  m.  n. 
X.  X.  X. 

Tictortnvs. 
Vilil. 
Virin. 

Volva  on  TT- 
Ivvs. 

Comme  od  te  voit,  on  ne  ntronve  presque  jamais  le 
nême  nom  sur  ces  diverses  listes  ;  je  dirai  plos,  il  est 
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ateliers  partieQliers;  oe  qae  j'admettrais  plas  volontiers. 
Da  reste,  Augustin  Thierry  l'assure  pour  Tépoque  mé- 
rcmngîenne,  et  il  est  probable  qu^ea  cela  les  conque^ 
mnta  ficancs  n'ont  fidt  que  conserver  l'usage  antérieur 
à  leur  arrivée»  Toiei  ce  qu'il  en  dit,  après  avoir  décrit 
Ita  villas  des  grands  propriétaires  : 
•  .a  D'autres  maisons  de  moindre  apparence  étaient  oe-- 
capées  par  un  grand  nombre  de  &miUes  qui  exer- 
çaient, hommes  et  femmes,  toutes  sortes  de  métiers, 
depuis  Torièvrerie  et  la  fabrique  des  armes  jusqu'à 
l^état  de  tisserand  et  de  corroyeur,  depuis  la  broderie 
emsoie  et  en  or  jusqu'à  la  plus  grossière  préparation  de 
lai  laine  et  du  lia.  » 

M..Tailliar,  dans  son  Histoire  du  Régime  municipal 
romain^ j  cite  parmi  les  oCBces  rendus  par  les  esclaves 
à  leur  maître,  ceux  de  portiers,  de  cuisiniers,  de  pein- 
très,  de  boulangers,  de  panetiers,  de  foulons,  de  pei- 
gneurs  de  laine,  de  tisseurs,  de  potiers  {cuparii),  de  vi- 
triers, de  jardiniers,  de  barbiers,  de  médecins. 

N'avons-nous  pas  vu  ce  même  usage  se  perpétuer 
dans  les  grandes  fermes  monastiques  et  dans  les  ab- 
bayes, qui  avaient  été  copiées  sur  les  villas  gallo-ro- 
maines? 

Enfin  j'ai  rencontré  des  tuiles  et  d'autres  produits 
céramiques  sur  lesquels  étaient  gravés  les  numéros  des 
légions  auxquelles  sans  doute  ils  appartenaient  ;  dans  le 
tombeau  de  Cerisy,  nous  trouvons  une  inscription  :  Ft'r- 
iuti  Sylviniy  qui  n'est  certes  pas  le  nom  d'un  potier;  je 
ne  regarde  donc  pas  tous  les  noms  inscrits  sur  les  vases 

i  Pages  103  et  103. 
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oomme  ocdx  de  leurs  fabricaots.  S'il  le  sont  quelque- 
fois, souveat  aussi  proboblemeQt  ils  désignent,  ou  1« 
propriétaire  qni  les  a  fait  faire,  oa  celui  à  qui  ou  toih 
.  lait  les  oBHr,  ou  peut-être  l'esclave  chargé  dios  les 
maisons  importantes  de  cette  partie  du  service. 

An  reste,  aQJonrd'bui  encore  nous  marquons  de  nw 
noms  ou  initiales,  notre  linge,  notre  argenterie,  et  par- 
fois Dotre  vaisselle,  et  il  me  parait  certain  qu'en  c^ 
nous  avons  imité  nos  ancêtres  gallo-romains. 

En  résumé  je  crois  que  les  noms  précédés  ou  suivis 
des  lettres  0  on  OF  désignent  les  ateliers  publics.  Ceux 
accompagnés  des  lettres  H  Manu  on  F  Feeit  indîqoent 
l'eBClave  ou  l'ouvrier  qni  les  a  &its,  taudis  que  les 
antres  peuvent  être  souvent  ceux  des  proptiétaires. 


CHAPITRE  IL 


Wmm^m  em  Terre. 


L'art  de  fabriquer  et  de  façonner  le  verre  est  connu 
depuis  un  temps  presque  immémorial;  car  Aristote, 
célèbre  philosophe  grec  qui  vivait  près  de  400  ans 
avant  Jésus-Christ,  en  parle  dans  ses  écrits  et  il  exis* 
tait  à  Sidon  des  ateliers  de  fabrication  et  de  soufQage 
du  verre  où  l'on  était  parvenu  à  le  tourner,  à  le  graver 
et  à  le  colorer  ^  On  était  même  parvenu  à  donner  à  ces 
objets  une  délicatesse  et  une  beauté  de  formes  que  nos 
ouvriers  d'aujourd'hui  n'ont  pas  dépassées. 

Les  Atrébates  connaissaient  également  l'usage  du 
verre,  car.  nous  trouvons  des  monnaies  en  cette  ma- 
tière, semblables  en  tout  à  celles  de  bronze  et  d'or 
qu'ils  nous  ont  laissées.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que  nous  rencontrions  un  si  grand  nombre  de  vases  en 
verre  dans  les  tombes  gallo-romaines,  même  des  deux 
premiers  siècles  de  l'occupation  '.  Les  vitres  étaient 
aussi  connues  chez  nous,  car  j'en  ai  trouvé  plusieurs 
fragments  assez  grands  dans  les  ruines  de  la  maison 

*  Lib.  36,  p.  66. 

*  Parmi  les  localités  qui  me  semblent  avoir  possédé  des 
ateliers  de  verreries,  je  citerai  Vitry  dont  le  nom  ancien 
VUriaeutn  est  bien  caractéristique,  et  Vitris  ancien  nom  du 
village  de  Nœux. 
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romaine  de  la  deiiù-4une  qo  24,  seulement  on  voit  qae 
le  verre  a  été  coulé  et  non  soufflé  et  aplati,  comme 
OD  le  fait  aujourd'hui,  car  l'ane  dea  faces  eat  miïe  et 
terne.  Ou  reste,  je  peoae  bien  qu'on  ne  l'employait  que 
dans  lee  maisons  ricbes,  comme  celle  d'Arras  qui  con- 
tenait nn  hjrpooauBte,  des  colonnades,  des  bas-relieb, 
etc.,  détails  que  je  donnerai  en  supplément  à  la  fin  de 
cet  onvrage. 

En  eŒet,  beaucoup  de  sépoltures  de  cette  époque, 
même  celles  ayant  tous  les  caractères  celtiques,  en  ooD-. 
tiennent.  H  est  vrai  qu'on  n'en  rencontre  plus  dans 
celles  du  troisième,  mais  le  siècle  suivant  les  voit  re- 
paraître assez  abondamment,  et  on  les  revoit  encore, 
quoique  plus  rarement,  il  est  vrai,  auprès  des  oorpe 
mérovingieus.  Chacune  de  ces  époqnes  a  laissé  aux 
produits,  qui  lui  appartiennent,  un  caractère  partîouUw, 
et  je  vais  essayer,  en  me  guidant  sur  mes  découvertes 
dont  la  date  est  certaine,  de  lee  décrire  en  en  divisant 
aussi  l'étude  en  troia  périodes,  non  compris  les  époques 
mérovingienne  et  celtique. 

§  I*».  —  1"  BT  II»  SiteLBS. 


C'est  aux  deux   premiers  siècles  de  Jésna-Quîst, 
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ph»  petits,  mais  presque  toujours  je  leur  remarque  des 
«aractëres  qui  ne  ie  retrouvent  plus  dans  les  siècles  sui- 
yants. 

Essayons  donc  de  les  décrire  le  plus  sommairement 
possible  : 

Les  grands  vases  ont  ordinairement  une  couleur 
Ueufttre  plus  ou  moins  foncée  ;  la  plupart  ont  la  forme 
^'un  cube  allongé,  fermé  à  angles  droits  en  haut  et  en 
bas,  et  surmonté  d'un  goulot  cylindrique  terminé  par 
tin  disque  plat  assez  large  {pL  36,  fig.  6  et  pi.  22  fig .  8). 
Quelquefois  aussi  la  panse  est  pentagone,  et  souvent 
une  anse  la  relie  au  rebord  du  cercle  supérieur  ou  au 
col  lui-même  {pi.  30,  fig.  1).  Les  verres  de  Coartagne  et 
deNoyelles  sont  de  cette  espèce;  je  sais  qu'on  en  a 
trouvé  ausâ  de  semblables  à  Fampouz.  Le  premier  a 
près  de  40  centimètres  de  hauteur,  les  seconds  n'en  ont 
que  27.  L'un  de  ces  derniers  est  garni  d'une  anse,  et 
montre  en  relief,  en-déssous,  trois  cercles  concentriques 
eitfermés  dans  une  figure  à  six  pans.  Le  second  est  cu- 
fÂqjàe  et  n'a  pas  d*anse.  Celles-ci  sont  larges  et  presque 
nibanées. 

Cette  forme  de  vase  se  répète  souvent  en  toutes  gran- 
deurs ;  j'en  ai  qui  n'ont  pas  plus  de  dix  centimètres. 

A  Bois-Bemard  et  au  Tilloy,  j'ai  trouvé  une  autre 
XLtne  dont  la  forme  est  plus  rare;  elle  a  28  centimètres 
de  hauteur  sur  23  de  large  à  la  panse;  sa  forme  est 
ovoïde  surmontée  d'un  large  goulot  terminé^  dans  le 
haut,  par  une  grosse  moulure  cylindrique.  Deux  anses 
s'attachent  aux  flancs  et  s'élèvent,  isolées  du  goulot,  aux 
kûis  quarts  de  sa  hauteur.  Ces  anses  diffèrent  complè- 
tement de  celles  que  je  viens  de  décrire,  ce  sont  des 
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rubans  demi-rOQds,  contournés  presque  en  forme  de  m. 
Un  coaverde  isolé,  do  forme  demi-ronde,  GarmonU 
d'aee  boule,  fermait  ce  vase  '  (pi.  36,  fig.  19). 

J'ai  aussi  des  bouteilles  composées  d'une  sphère  snr- 
montée  d'un  goulot  étroit  et  long;  il  en  est  de  très 
petites,  souvent  en  verre  bleu,  qui  n'ont  pas  plus  de  9 
centimètres  de  hauteur;  d'autres,  au  cootraire,  otit 
jusqu'à  13  centimètres  (pi.  31,  fig.  5,  11).  Qnelqaes- 
uoes  de  ces  bouteilles  sont  cylindriques,  h  demi  fermées 
dans  le  haut,  surmoutées  d'un  étroit  goulot,  qui  se  ter- 
mine tantôt  par  une  espèce  de  large  soutasse  à  bords 
droits  {pi.  36,  fig.  18),  tantôt  par  une  sorte  d'entonnoir 
orné  d'an  fllet  saillant  qui  monte,  en  strpeotant,  depuis 
le  milieu  du  goulot  jusqu'au  rebord  externe;  cellBS-6i 
ont  parfois  des  anses  très  gracienses  (pi.  36,  fig.  11); 
Puis  il  y  a  des  fioles,  dites  Iscrymatoires,  dont  la  panse 
se  distingue  peu  du  goulot,  car  elle  ne  se  compose  guère 
que  d'un  cylindre  fermé  dans  le  bas  et  diminuant  insen- 
siblement de  largeur  jusqu'à  l'emboocbure  (pi.  36, 
fig.  16,  20,  21,  2H].  A  peine  un  petit  mouvement  indf- 
qae-t-il  la  séparation  du  ventre  et  du  goulot.  On  a  cm 
longtemps,  que  l'on  avait  recueilli  dans  ces  vases  les 
larmes  répandues  par  les  parents  du  défunt;  aujour- 
d'hui cette  opinion  est  très  combattue,  et  beaaoonp 
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recueiUi  des  patëres  oa  petites  terrines  variant  de  gran- 
deur, depuis  9  centimètres  sar  3  1[2,  jusqu'à  15  centi- 
mètres sur  8.  Elles  sont  souvent  demi-rondes,  tantôt 
avec  une  simple  moulure  à  Torifice,  tantôt  avec  le  rebord 
évasé  en  gorge,  et  tantôt  avec  une  moulure  large  et 
mince  soudée  à  mi-hauteur  du  vase,  et  imitant  certains 
vases  en  terre  rouge  {pL  22,  fîg.  3, 8;  pL  36,  fig.  13). 
J'en  ai  une,  venant  du  Tilloy,  formant  cylindre  bas, 
posé  sur  fond  plat  soutenu  par  un  petit  anneau.  Une 
moulure  ronde  borde  son  embouchure  et  une  petite 
anse  très  légère  et  gracieuse  la  décore  (pL  36,  fig.  2). 

D'autres  plus  petites  sont  formées  de  moulures  super- 
posées et  terminées  par  un  évasement  en  forme  de 
gorge,  {pi.  36,  ftg.  14). 

Autant  les  cruches  et  les  urnes  avaient  les  parois 
épaisses,  autant  les  autres  vases  les  ont  minces  et  légè- 
res; c'est  à  peine  si  ces  dernières  pèsent  plus  que  le 
papier. 

On  rencontre  aussi,  mais  bien  plus  rarement,  des 
vases  de  verre  ornés  de  filets  ou  d'ornements  multico- 
lores très  curieux.  La  belle  tombe  de  Villers-Ghàtel  que 
j'ai  décrite,  contenait  plusieurs  de  ces  belles  verreries, 
et  je  vais  en  emprunter  la  description  à  M.  le  docteur 
Ledru  :  c  Cette  tombe  contenait,  outre  une  fiole  à  ven- 
tre carré  et  une  autre  sphéroïde  tronquée  dans  le  haut, 
de  nombreux  débris  de  très  jolis  vases  ou  de  fioles  très 
minces  ornées  de  filets  multicolores,  jaunes  et  bleus  ; 
ces  morceaux  très  délicats  dénotaient  un  assez  grand 
luxe  de  fabrication  et  eussent  constitué  une  de  nos  plus 
magnifiques  trouvailles  s'ils  n'avaient  été  maladroite- 
ment mis  en  pièces.  M 
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Eafio  pltuieun  vases,  sADvent  assez  petits  et  ajant  la 
forme  de  Soles  cyUndriqnes,oa  octogooes,  ou  ^firiqsM, 
parfois  avec  goofots  plus  étroits,  sont  ornés  d'anaes  déi- 
coopéea  à  jour,  et  délicatement  coDtoaniées;  la  ph» 
grande  qae  j'ai  recoeillie  a  30  c.  de  hantear,  les  aatrM 
eo  oot  depuis  6  jusqa'â  10  ;  leurs  parois  sont  assez  épais- 
ses (j>L  36,  fig.  n,  23,  24). 

Od  rencontre  aussi  des  sphères,  tronquées  ao  scm- 
mef,  assez  grandes  parfois,  ouvertes  dans  le  haut,  «t 
n'ayant  pour  ornements  que  deux  mouloreSi  l'ane  en 
bas  serract  de  support,  l'autre  en  baot  encadrant  l'on- 
veriure. 

A  Hendecourt-les-Cagnicourt,  une  tombe  nons  a  pro- 
ouréone  belle  coopeomée  de  Ûlets  en  reliefs  obliqnn 
qui  font  on  trèfbel  effet. 

A  Waben,  plnsienrs  biberons  ont  été  trouvés,  ainsi 
que  des  bouteilles  h  ventre  lai^  et  plat,  à  long  et  étroit 
goulot,  ce  qui  leur  donne  ta  forme  de  chandeliers  {pL 
dH,  fiff.  tO),  puis  des  sphères  assez  grandes,  n'ayant 
qu'une  oaverture  assez  étroite  simplement  garnie  d'ans 
moulure. 

A  Soii-Bernard,  ontre  ia  grande  urne  à  deu  anses 
dont  j'ai  parlé  pins  haut,  était  aussi  une  peUte  cmoba, 
basse,  rebondie,  avec  ane  anse  dégante  et  légère  (pL 
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§11.    —  UI*  SIÈCLE. 

n  semble  que  l'art  de  taravaiiler  le  Terre  art  été  pres- 
que perdu  à  cette  époque,  ou  que  du  moins  notre  pays 
ait  été  privé  de  fabriques  ;  car,  au  miKeu  des  nombreu- 
ses sépultures  étudiées  par  moi,  je  n'ai  eu  qu'un  seul 
petit  vase  en  verre,  au  milieu  de  1800,  en  terre  tout  «a 
.moins,  ^et  cela,  non  seulement  près  d'Arras,  mais  dans 
toutes  les  parties  de  l'Artois.  C'est  une  petite  fiole  piri- 
foime  avec  goulot  assez  court  ;  la  matière  en  est  trèë 
mince  et  très  légère,  aussi  le  plus  léger  choc  l'a  brisée^ 
et  }e  n'ai  pu  la  restaurer  qu'en  partie. 

• 

§  m.  —  IV*  SIÈCLE. 

Ici  le  verre  reparaît  plus€d>ondamment  encore  qu'au 
n*  siècle  :  on  ne  ia-onve  plus  ni  urnes,  ni  eruches,  ni 
bovteiiles,  mais  des  verres  à  boire  avec  ou  sans  pied, 
4es  terrines,  des  bols  et  des  dxoix  barillées  très  élé- 
gantes. 

Dans  le  cimetière  de  Bétricourt,  il  n'était  presque  pas 
^  tombe  qui  n'eût  contenu  un  ou  plusieurs  vases  en 
Terre  ;  et  ri,  malgré  cela,  ils  ne  sont  pas  plus  communs 
dans  nos  collections,  c'est  parce  que  les  cimetières  de 
Mtto  époque  sont  très  rares.  Je  n'en  connais  en  effet  que 
quatre  dans  tout  le  pays  :  ceux  d'Avesnes-le-Comte,  de 
Bétricourt,  d'Étaples  et  de  Saint- Nicolas,  et  je  vais  visi- 
ter les  verreries  qu'ils  contenaient  eu  laissant  d'abord 
la  parole  à  M.  le  docteur  Ledru,  maire  d'Avesnesi  pour 
celles  qu'il  a  recueillies. 
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n  CiDqTaseaen  verre,  savoir  : 

Cl  1*  Une  flole  à  ventre  épais,  à.minoe  eocolare,  tarmï 
née  par  ud  large  goulot;  elle  eat  cannelée  extérieuremeat 
dans  □□  sens  vertical,  sa  hauteur  est  de  IS  c.  5  m., 
sa  circonféreDce  de  25  o.  ; 

o  2*  Une  aatre  semblable  et  brisée  ; 

«  3o  Une  coape  de  même  forme,  mais  moins  sphériqae, 
en  ce  sens  qu'elle  se  rétrécit  vers  le  bas,  ornée,  dans  la 
moitié  in férienre,  de  six  filets  saillants  parallèles,  s'en-, 
roulant  à  larges  festons  antour  d'elle  ; 

ai"  Va  fragment  de  coupe  plus  élevée,  de  même  forme, 
avec  UD  bord  supérieur  et  une  couronne  de  rodentores, 
recouverte,  en-dessous  et  sur  toute  son  étendue,  d'hexa- 
gones formés  par  des  filets  saillants.  ■ 

A  Bétricourt,  mes  découvertes  ont  été  plus  nom- 
breuses et  aussi  pIuB  variées,  sinsi  que  nous  allons  le 
voir, 

La  plus  belle  pièce  est  sans  contredit  cette  belle  di<aa 
cylindrique,  ornée  de  moulures  transversales  formant 
cercles  ou  anneaux  dans  le  haut,  dans  le  bas  et  au 
milieu,  et  surmontée  d'un  goulot  étroit  auquel  se  ratta^ 
ohent  deux  anses  plates,  sondées  au  haut  du  ventre 
{pL  36,  fig.  32).  Ce  vase  a  35  ceotimàtres  de  bautenr; 
en-dessous  et  sur  le  fond  est  tracé  en  relief  un  nom  pea 
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Gotnpiègne,  aa  milieu  d'antres  objets,  verres  à  oalice  et 
coupes^  qae  je  trouve  aussi  à  Bétricourt.  Au  reste, 
le  cimetière  du  1V«  siècle  exploré  dans  la  forêt  de 
Cômpiëgne,  nous  paraît  avoir  les  plus  grandes  si- 
militudes avec  le  nôtre.  Cependant,  plusieurs  des  objets 
trouvés  ici  c'y  étaient  pas,  notamment  le  suivant  :  c'est 
on  bol  élevé  posé  sur  ufi  rebord  plat,  demi-rond  dans  le 
bas,  puis  se  dressant  en  cylindre  légèrement  plus  étroit 
dans  le  haut  avant  d'arriver  à  l'embouchure  qui  s'évase 
gracieusement.  Toute  sa  surface  est  ornée  de  canne- 
lures obliques  qui  font  un  très  bel  effet  {pL  36,  fig.  3i). 

Les  coupes  sont  des  sphères  tronquées  et  ouvertes 
dans  le  haut  où  se  montre  un  léger  rebord  (/>/.  31, 
fig.  28). 

Les  verres  à  pied,  ou  scyphi^  sont  variés  de  formes  et 
de  grandeurs.  Tous  sont  posés  sur  un  pied  évasé  et 
conique,  et  la  coupe  s'ouvre  ensuite  giaduellement  jus- 
qu'au ventre,  tantôt  cylindrique  jusqu'à  l'embouchure 
qui  toujours  est  évasée,  et  tantôt  s  élargissant  à  partir 
du  pied  jusqu'à  l'ouverture  {pL  31,  fig.  27).  Quelque- 
fois rattache  du  cylindre  avec  la  gorge  qui  le  relie  au 
pied  est  anguleuse  [pL  36,  fig,  32)  ;  parfois  aussi  ces 
vases  sont  couverts  de  légères  cannelures  obliques  ou 
bien  sont  décorés  de  dessins  en  zigzags,  formés  par  des 
filets  saillants;  j'ai  trouvé  un  pied  orné  de  décorations 
en  relief,  et  de  forme  hexagone. 

Parmi  les  patères  ou  terrines  sans  manche,  j'en  ai  qui 
sont  composées  d'un  bas  cylindre  avec  base  plate  posé 
sur  un  anneau  saillant  [pL  36,  fig.  3),  et  une  autre  en 
forme  de  cône  renversé,  dont  la  partie  la  plus  large  est 
ouverte  dans  le  haut,  et  dont  la  partie  inférieure  off^e 
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de  distanoe  en  distance  des  enfoncemeDts  qui  Mmblent 
tùto  avec  le  ponce. 

Je  pourraiB  parler  id  des«oUiere  eo  verre,  maig  j'en 
remettrai  la  description  an  chapitre  oùj'eiamiBcnù  ha 
omamentB  da  corps. 

A  SaiDt>Nicolas,  nons  n'avons  encore  recneilli  dank 
les  denx  eeales  tombes  de  cette  époque,  eiplorées  par 
nous,  que  deux  petites  coapes  semblables  à  oeUe8*de 
Bétriconrt.  Elles  sont  à  peu  près  sphériques,  avec  \seg6 
onvertore  lég^ment  évasée  et  sans  aaae  (pi.  9H, 
fis-  «8)- 


CHAPITRE  m. 

§  P'.  — *  STATDBfTBS  BH  T8BU  GUITB. 

La  terre  glaise  que  noas  veDons  de  voir  employée  à 
la  confection:  dee  vases  se  convertissait  souvent  aussi  en 
statuettes.  Elle  tenait  souvent  lieu  du  plAtre  dont  Tu- 
sage  est  aujourd'hui  si  commun,  et  quoique  plus  diffi- 
cile à  travailler,  elle  avait  sur  lui  de  grands  avantages  : 
la.  solidité  et  la  facilité  de  mieux  conserver  les  emprein- 
teSi  qaandelle  avait  subi  une  bonne  cuisson.  Aussi  beau, 
coup  de  figociaes  gallo-romaines  sont-elles  arrivées 
jusqu'à  nou3  bien  conservées,  lorsque  nous  les  retrou- 
vons dans  nos  explorations,  tandis  que  toutes  celles  en 
plAtre  ont  été  détruites;  il  ne  nous  en  reste  que  des  bas- 
relieCs. 

On  en  voit  de  diverses  couleurs,  blanches,  rouges  et 
jaunes  ;  mais  je  n'ai  encore  rencontré  ici  ni  de  grandes 
statues  ni  de  bas-reliefs.  Les  statuettes  recueillies  par 
moi  représentent  souvent  des  divinités,  elles  se  plaçaient 
auprès  du  foyer  ou  sur  les  autels  particuliers  aux  fa- 
milles. On  en.  faisût  ausù,  soit  pour  amuser  les  enfants, 
soit  pour  orner  les  appartements,  et  alors  elles  figu- 
raient des  sujets  profanes  ou  des  jouets. 

Un  passage  des  décrets  du  Concile  de  Septimetenuen 
73,  semble  indiquer  que  plusieurs  de  ces  figurines  étaient 
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destinées  k  constater  ou  à  fêter  la  puberté  des  jeanes 
fllles.  Us  reprochent  eu  effet  aux  nouveaux  clu-ttîeM 
d'ofitir  encore  k  Vénus  des  images  ou  des  statuettes  à 
cette  occasion. 

Ce  sont  sans  doute  ces  figures  que  nous  trouTOOS  as* 
sez  communément  en  terre  blanche,  et  connues  boiu  le 
nom  de  Vénus  AQadyomène.  J'en  ai  de  plusieurs  gran- 
deurs et  de  dessina  différents,  quoique  tontes  aieot  IsB 
mêmes  caractères  et  nous  représentent  une  jeune  fllle 
complètement  nue,  la  tête  garnie  d'une  longue  cheve- 
lure  qu'elle  tient  de  la  main  droite.  La  main  gauche 
saotient  un  vêtement  retombant  sur  un  socle  posé  sot» 
ses  pieds. 

Quelques-unes  de  ces  représentations  ont  des  carac- 
tères assez  barbares,  et  ce  sont  elles  sans  doute  qui  ont 
été  faites  pendant  l'époque  mérovingienne  et  à  la  fin  de 
la  période  romaine  (pi.  33,  fig.  7,  8,  9  et  10). 

H.  de  Caumont  dit  que  les  statuettes  les  plus  com- 
munes, après  celles  de  Vénoa,  sont  celles  de  Latooe  oa 
Lacine,  allaitant  un  ou  deux  enfants,  puis  celles  de  Ver- 
cure,  etc.  Mais  je  n'ai  pas  encore  rencontré  cette  der- 
nière dans  meBexplorations,et  de  celle  de  Latone  je  n'ai 
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Un  buste,  sur  soele  rond,  d'une  femme  dont  la  tète 
est  brisée  :  ce  bnste  est  bien  drapé  ; 

Un  coq  dont  les  ailes  sont  bridées  par  un  anneau . 
Serait-ce  une  allusion  aux  Gaulois,  dont  le  coq  était  un 
des  emblèmes,  et  qui  avaient  perdu  leur  indépendance 
{pi  23,  fig.  4)? 

Un  en&nt  yétu  d'une  tunique  et  jouant  à  la  boule 
{pi.  35,  fig.  5)  ; 

Deux  moutons  garnis  de  laine,  l'un  couché,  l'autre 
droit  (p/.  35, /f^.  i  et  3); 

Une  tète  de  femme  {pL  35,  fig.  4). 

Je  possède  les  moules  en  terre  antique  des  daq  der- 
niers objets;  ils  ont  été  trouvés  dans  l'Aa. 

Un  seul  nous  arrêtera  un  moment,  parce  qu'il  me 
permettra  de  décrire  la  tunique  dont  les  historiens  ro- 
mains nous  parient  souvent.  L'enfant  est  assis  ;  il  tient 
une  boule  dans  chaque  main  et  semUe  prêt  à  les  lan- 
cer en  l'air  pour  les  recevoir  en  même  temps.  C'est  un 
exercice  que  les  jongleurs  répètent  souvent  encore  au- 
jourd'hui. Ce  jeu  portait  le  nom  de  trigon. 

Le  vêtement  porté  par  cet  enfant  descend  jusqu'aux 
genoux,  il  paraît  être  d'une  seule  pièce  et  est  ouvert 
sur  la  poitrine.  C'est  probablement  la  tunica  mankata 
on  manuleaiaf  assez  semblable  à  nos  blouses,  et  qui  se 
portait  sur  le  corps  en  guise  de  chemise  et  sous  la  toge. 
Les  enfants  ne  commençaient  à  porter  ce  dernier  vête- 
ment qu'à  l'flge  de  puberté. 

Jusqu'alors  ils  allaient  nus  ou  couverts  seulement  de 
la  tunique  ;  celle-ci  était  assez  variée  de  formes,  car 
nous  connaissons  les  suivantes  : 

l^La  ^unîca  proprement  dite,  simple  chemise  en  laine 
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serrée  aatour  des  reins  et  deacendant  juaqD'aoz  geoimx 
avec  deux  aumches  eonrtes  ; 

2°  Celle  à  une  seule  maootie  particolière  aux  e>- 
claves  ; 

3*h'exomùy  ne  oonvraot  que  l'épaule  gauche  ai  fixé» 
8or  elle  soit  par  un  nœud,  soit  par  une  flbide  ; 

4*  La  tunique  fendue  n'était  cousue  que  du  oAté  gan- 
ehe  et  avait  à  droite  une  longue  ouverture  deaUnée  II . 
&ciltter  les  nuuivemeots  des  membres.  On  l'attachait 
sur  les  épaules  avec  des  broche», 

S*  La  manicata  garoie  de  longues  manches  ; 

6"  La  lalarii,  à  longs  paxis  tombant  jusqu'aux  chevil- 
les, faite  en  étoEEe  de  Un  et  serrée  autour  du-  corps  par 
une  ceinture  ; 

7°  La  muUebrù,  destinée  aux  femmes  ;  elle  était  plus 
ample  et  plus  longue  que  les  autres; 

-  8*  La 'URtca  l'n/eri'or  ou  intima,  sa  mettait  soua  une 
antre,  quand  on  était  de  faible  constitution.  Elle  avait 
les  manches  oouites  et  l'ouverture  du  haut  très  amptof 

9*  La  recta,  d'une  seule  pièce,  sans  ceinture  et  fam- 
bont  jusque  sur  les  pieds  ; 

10^  h'anguitieliwia,  composée  de  deux  bandes  éfantifea' 
allant  parallèlement  sur  le  devant  de  la  tunique,,  l'una 
&  droite,  l'antre  à  gauche.  Me  était  la  marque  dia- 
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13®  La  palmata^  couverte  de  broderies  représentant 
sonveot  des  palmes.  Elle  était  portée  par  les  géoéraax 
dans  la  cérémonie  du  triomphe. 

14'  La  iumca  asema  sans  mamebes. 

IB*  La  eanetUla  était  un  vêtement  étroit,  ayant  les 
manches  hmgoes,  les  pans  descendant  jusqu'à  mi-cuis- 
sas  ;  il  était  en  outre  fendu  par  devant  et  par  derrière 
jusqu'à  rentre-jansbes. 

§  II.  —  STATUBTTBS  OU  BAS-IBUBFS  BN  FIBBRB 

OU  PLATBB. 

Les  Romains  connaissaient  le  plâtre  et  ses  applica- 
tions ;  ils  en  formaient  des  bas-reliefs  et  des  statues,  et 
si  nous  en  trouvons  si  peu  d'exemplaires,  c'est  à  cause 
de  sa  fragilité  et  de  son  peu  de  solidité. 

Les  ouvriers  mouleurs  en  plâtre  se  nommaientGypso- 
plastes(Ca»tb(/ore,  Var.,  ep.  VU.  —  Juv.  ii,4,  etc.)  Les 
Grecs  et  les  Romains  employaient  cette  matière  pour 
multiplier,  surtout  à  Tusage  des  pauvres,  les  images 
des  dieux;  ils  en  faisaient  surtout  des  bas-reliefs,  dont 
on  retrouve  de  temps  en  temps  des  spécimens,  particu- 
lièrement en  Italie. 

Nous  avons  exhumé  d'une  maison  antique  d'Arras, 
demi4une  q9  24,  quelques  parties  d'un  bas-relief  assez 
grand  et  surtout  un  personnage  entier.  Il  était  placé 
sur  le  ciment  formant  le  sol  d'une  chambre  à  côté  des 
débris  d'une  colonne  d'ordre  dorique  romain,  et  au 
milieu  de  fragments  de  tuiles  à  épaiâ  rebords,  de  vases, 
d'enduits  colorés  et  autres  objets  évidemment  gallo- 
romains,  sans  mélange  de  choses  plus  modernes. 
T.  m.  5 
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Le  personnage  conservé  est  grand,  avec  barbe  lon- 
gue etflgurc  vénérable,  il  est  vêtu  d'une  longue  robe 


sans  ceinture  et  au-dessus  de  la  toge,  dont  une  des  ex- 

trémitéa  pose  sur  l'avaot'bras  gauche,  dont  la  main  tient 

un  objet  détériori^'  aujourd'hui,  mais  paraissant  un  livre. 

Cetle  figure  qui,  de  prime  abord,   Sfniblerait   ne  re- 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE.  67 

monter  qu'aa  moyen  ftge,  n'en  a  cependant  pas  les  ca- 
ractères quand  on  l'examine  de  près,  et  l'endroit  où  je 
l'ai  trouvée  exclut  du  reste  cette  attribution  {pL  34). 

A  côté  étaient  quelques  fragments  de  draperies  pro- 
venant des  autres  personnages  figurés  sur  ce  bas-relief. 

§  IIL    —   STATUETTES  EN  BRONZE. 

Nons  avons  vu  que  bien  longtemps  avant  la  conquête 
romaine,  les  Celtes  avaient  appns  h  fabriquer  le  bron- 
ze. Ils  employaient  pour  le  composer  les  mêmes  élé- 
ments qne  les  peuples  de  l'Asie,  de  la  Grèce  et  de  l'E- 
gypte, c'est-à-dire  Tétain  ou  le  plomb  et  le  cuivre  dans 
la  proportion  de  12  pour  100  des  premiers  contre  88 
pour  100  du  second . 

Les  Romains,  en  arrivant  dans  le  pays,  trouvèrent 
donc  cette  fabrication  bien  établie  et  n'eurent  plus  qu'à 
la  modifier,  en  donnant  aux  moules  plus  de  perfection, 
plus  d'art,  et  en  changeant  peut-être  aussi  l'alliage. 

En  archéologie,  on  confond  sous  le  nom  de  bronze  le 
cuivre  et  le  bronze  proprement  dit,  ce  qui  fait  que  notre 
étude  comprendra  une  grande  variété  d'objets,  les  sta- 
tues, les  vases,  les  ustensiles  de  ménage,  les  bijoux,  etc. 

Je  ne  sais  pas  si  notre  pays  a  possédé  un  ou  plusieurs 
ateliers  de  fabrication  de  ce  métal  :  cela  est  probable 
cependant,  car  ces  objets  étaient  si  communs  et  d'un 
usage  si  général,  que  chaque  province  devait  pouvoir 
en  fournir  à  ses  habitants,  indépendamment  de  ceux  fa- 
briqués dans  les  grandes  maisons  particulières.  Mais  je 
ne  puis  affirmer  leur  existence  en  Artois,  et  encore 
moins  fixer  leur  emplacement.  Je  me  bornerai  donc  à 
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passer  eo  revue  rapidemauL  les  prineipauz  obJAts  ea  e« 
mét^  qoe  boos  rsacootrons,  ea  commeDçaBt  pu  1m 
statuettes. 

§  IT.   —  STATUVraSS  DITIR8S9. 

L'une  des  plus  belles  statuettes  trouvées  daos  dos 
pays  est  saoB  doate  cet  Hercale  qus  la  ville  de  Bavay 
m'a  procuré  11  a  18  centiuiëtres  1/2  de  hauteur,  et  n'a 
d'autre  vètemeut  que  la  peau  du  lion  de  Némée  dont  la. 
tête  lui  pose  sur  l'épaule  gauche,  et  doot-le  corps 
retombe  derrière  le  dos  jusqu'à  la  ceinture.  Son  front 
est  élevé  et  charau  '  {pi.  33,  fig.  6)  ;  les  os  des  yeux 
sont  saillants  et  arroodis,  les  cheveux  courte  et  mu- 
ses sur  le  front,  le  cou  gros  et  ramassé  ;  il  porte  la 
barbe  forte  et  fourchue  ;  et  de  la  maiu  gauche  il  tieot 
une  boule  ou  une  pomme,  celte  des  Hcspérides  saos 
doute  ;  la  droite  est  brisée. 

Cette  statuette  appartient  évidemment  à  U  belle 
époque  de  l'art,  car  elle  joint  la  pureté  des  formes  i. 
l'élégance. 

Mars,  dieu  de  la  guerre,  se  trouve  de  temps  en 
temps  ea  Artois  au  milieu  des  fondations  aoti^oea.  J'eo 


poeBède  plnsiews  dont  les  aUîtudes  et  les  attributs 
diffèrest  beaoceap. 

La  fias  belle  boqs  montre  ce  dieu,  la  tète  imberbe  et 
«OQTerte  d'un  caaque  dont  le  omm  est  très  haat.  Il  eat 
jeaoe,  la  tête  oroée  d'une  abondante  et  loogue  cbe- 
"vdhire  bouclée,  et  son  casque  est  couvert  d*ufie  aigrette 
formée  de  grandes  plumes.  H  a  le  corps  entièrement 
na,  et  de  la  main  gauobe  il  tient  un  glaive  large,  long 
et  garnî  de  la  po^ée  droite,  dite  captJMt,  Cette  sta* 
taette  a  i3  eentimètres  de  hauteur  {pi  33,  fig.  9). 

PkisieBrs  figures  du  HDême  dieu,  beaucoup  plue 
petites,  offrent  les  mêmes  caractères,  mains  l'arme 
souvent  absente . 

J'avajB  pris  d*abord  pour  une  représentation  de  la 
même  divinité  un  autre  bronze  à  peu  près  de  même 
taille  que  le  premier,  mftis  armé  d'une  cuirasse  garnie 
ide  kimes  au  bandes  {lamùm)  pour  garantir  le  bras  et  le 
iiaui  des  jambes.  Sous  eette  armure  paraît  le  bas  de 
la  tunique.  La  tête  est  coiffée  d'un  casque  à  aigrette, 
«t  les  jambes  couvertes  depuis  la  cheville  jusqu'au 
dessus  des  genoux  de  la  jambière  {oa^ea).  La  maip 
gauche  était  appuyée  sans  doute  sur  une  lance  et  la 
droite  tient  un  disque  qu'elle  semble  prête  à  lancer 
(p/.  33,  fif.  iO). 

La  barbe,  l'ftge  mûr  peint  sur  les  traits  de  la  figure, 
et  les  autres  caractères  ne  s'accordant  pas  avec  les 
leprésentations  ordinaires  du  dieu  Mars,  j'ai  dû  cher- 
dief  à  édite  statuette  une  autre  interprétation,  et  je 
ends  y  voir  le  grand  Ulysse.  Homère  nous  dit  en  effet 
que  ce  prince,  lors  de  sa  visite  à  Alciooûs,  sans  quitter 
•es  irëletfieBls  et  ses  armes,  sauta  dans  le  stade,  pcit 
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le«^  <£  ïnt  je  eons  jsainie  k  2-*r^  i  T 

ui/3ea    MiLe-XEM.  -juatoém  «a 
[  rxjc  in  Sùices.  et  ^  semât  ^ 
E  ^i".  34.  »ï.  TT. 

Xocon  eA  nçréKaGé  mt  nr  f  stOcs  bnBM«  ;  ^ 
I»  BMm  drocte  il  tient  b  bonne.  rTitfni'r  ifn  petmnegci 
qa^  esczcait  sir  Ees  marduads  «t  sor  Tëpade  est  u 
HiT"*— ■  pBniinnf  tee  eebn  do  TOjagcar  prtt  ft 
partir,  et  (piï,  guniiiir  derriàe  I«  dûs.  «i«at  s'euDoler 
■ntoar  dn  bna  et  rrtombe  josqa'vis  pied?.  Aa-dassas 
de  la  cbevcluie  boodêe  dn  dîea  est  la  eoiffor*  ganôe 
de  deux  petite*  ailes  (pi.  U.  fy.i^V. 

Le  carienx  taedhai  de  Btaehe~-St-Vaast.  près  d'Airas, 
eoDtenait  amai  quatre  nbjets  d'art  d'an  ^raad  intérêt  : 

Le  premier  cet  on  dien  Mars,  de  11    ceolïmètres  d« 
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étaient  retirées  par  uae  ouverture  pratiquée  à  l'autre 
extrémité  de  la  boite  ; 

Les  deux  autres  objets  sont  des  têtes  d*enfant,  gran- 
deur nature,  d'un  très  beau  caractère,  couvertes  d'une 
naagniflque  patine,  et  à  qui  les  yeux  en  émail  donnaient 
une  apparence  frappante  de  vie  {pi.  23,  fig.  2); 

Des  monnaies  du  haut  empire  trouvées'  avec  ces 
bronzes  indiquent  leur  ftge  et  prouvent,  ce  que  leur 
beauté  disait  assez  déjà,  qu'elles  appartiennent  à  la 
belle  époque  de  .Fart  romain,  le  I"'  ou  le  II*  siècle  de 
notre  ère. 

N'est-ce  pas  un  priape  ou  un  hermaphrodite  que  ce 
personnage  aux  mamelles  proéminentes  et  aux  parties 
sexuelles  mâles  si  prononcées  ?  Il  a  les  bras  croisés  sous 
les  seins  et  la  tête  ornée  d'une  large  coiffure  (pi,  34, 
fy.  14). 

Un  Jupiter  est  également  nu,  sa  figure  est  majes- 
tueuse, sa  tête  est  couronnée  de  lauriers,  et  une  barbe 
épaisse  lui  encadre  la  Hgure.  Quant  au  travail,  il  est 
beau  et  dénote  un  artiste  pénétré  des  beaux  principes 
d'un  art  pur  encore  {pi.  34,  fig.  2). 

Un  génie  a  la  figure  jeune,  le  corps  est  nu  et  un 
simple  cordon  passé  sur  l'épaule  gauche  soutient  sur  la 
hanche  droite  une  sacoche  {pera,  havresac).  Sa  tête  est 
ornée  d'un  toupet,  ou  d'une  mèche  de  cheveux  réunis  et 
liés  sur  l'occiput,  caractère  de  la  coiffure  nommée 
cima  in  vertica.  La  main  droite  est  levée,  et  la  gauche 
est  presque  horizontale  (pi.  34,  fig.  5). 

Un  dieu  barbu,  assez  barbare,  a  le  corps  nu  à  l'excep- 
tion d'une  coiffure  lui  couvrant  la  tête  et  les  épaules, 
et  descendant  par  derrière  jusqu'à  l'anus  et  sur  les 
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e/ttés  en  pointe  jusqu'aux  genoux.  Il  poraft  fitre  le 
dieu  d'Arabie,  qui  pénétra  h  Rome,  boob  l'empenor 
'  Claude, après  avoir  passé  par  l'Egypte. 

Un  antre  dieu,  Bacchua  ou  Cnpidon,  était  assia  i 
chevalet  sur  un  objet  manquant  aujourd'liai  ;  il  act  on 
aussi  :  sa  main  droite  est  levée  et  de  la  gauche  il  aamble 
recevoir  un  objet  aujourd'hui  brisé,  mais  qui  pourrait 
bien  avoir  été  une  guirlande  de  fleurs  souteno»  par 
l'autre  main;  sa  figure  et  son  corps  sont  ceux  d'os 
enfant  réjoui. 

Je  ne  sais  à  quelle  époque  rapporter  cette  statofrtta 
barbare,  dont  la  tête  est  celle  d'un  vieillard  bubu.  Sa 
coi^re  est  assez  plate  avec  de  grands  rebords  échan- 
erée  {pectatut  ou  cauiia)  ;  un  simple  manteau  Jeté  sor 
l'épaule  gauche,  retombe  derrière  le  dos  ;  le  reste  da 
corps  est  nu  ;  la  main  gauche  est  levée  et  la  droite 
presque  horizontale  {pi.  34,  fig.  IS). 

Mon  ami,  M.  Dancoîsae,  m'a  procuré  en  outre  quatre 
statuettes  recueillies,  A  Arras,  par  M.  Ducroa  : 

La  première,  hante  de  O"*  U  cent. ,  est  uue  Véoas  à  la 
toilette,  magnifique  comme  art  et  comme  conservation. 
Elle  est  Due,  tieot  de  la  main  gauche  le  miroir,  et  de  la 
droite  une  tresse  de  ses  cheveux.  Sa  coiffure  se  compose 
de  bandeaux  enroulés  dans  le  bas,  d'un  peigne  diadème 
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la  meÎD  droite  une  sorte  de  roalean,  et  sa  coiffare,  assez 
semblable  à  celle  de  la  Vénus,  en  diffère  par  deux  sortes 
de  boules  accouplées  qm  remplacent  le  peigne  :  hauteur 
0"*  40  cent.  ipl.  34). 

Enfin  la  quatrième,  plus  barbare,  est  un  Mars  coiffé 
du  grand  casque,  au  cimier  élevé  et  arrondi  sur  le  devant 
et  à  l'aigrette,  en  queue  de  cheval,  tombant  jusqu'au  bas 
des  omoplates  :  elle  a  0*  065. 

Dans  les  fouilles  de  la  demi-lune  n*  24,  nous  avons 
trouvé  un  buste  d'homme  en  bronze,  rempli  de  plomb 
qui  semble  y  avoir  été  coulé  pour  maintenir  une  sorte 
d'anneau  ou  bélière  :  j'en  reparlerai  à  l'article  caiques, 
auquel  je  crois  qu'il  s'applique. 

Puis  une  statuette  en  terre  blanche,  dont  la  tête  et  les 
pieds  sont  bnsés  et  qui  est  vêtue  d'une  sorte  de  tunique, 
la  corara/Za,  descendant  jusqu'au  haut  des  cuisses;  la 
main  droite  tient  un  disque  ipl.  34) . 

Enfin  le  socle  et  les  pieds  d'une  autre  figure,  sans 
doute  une  Latone  ;  sur  ce  socle  est  gravé  un  nom  assez 
difficile  à  lire,  mais  qui  commence  ainsi  :  PISIII. 

J'ai  aussi,  outre  plusieurs  autres  statuettes  qu'il  serait 
trop  long  de  décrire  ici,  un  buste  dont  la  tête  bien 
conservée  est  garnie  de  barbe  et  de  cheveux,  et  dont 
la  figure  est  noble  et  sévère  {pL  34,  fig.  12). 

Parmi  les  statuettes  de  femmes,  nous  distinguons 
surtout  : 

La  Vénus  entièrement  nue  dont  la  tête  est  coiffée  à 
la  earymbîts,  c'est-à-dire,  dont  une  partie  des  cheveux 
est  relevée  autour  de  la  tête  et  réunie  au  sommet.  Là 
ils  étaient  attachés  avec  on  bandeau  et  prenaient  la 
fMTBie  #one  grappe  de  Mes  de  lierre.  Parfiris  aussi  on 
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les  y  divisait  en  deux  bouquets,  comme  on  le  voit  i  la 
statue  de  l'Apollon  du  Belvédère,  ou  à  la  Diane  da 
Musée  britannique.  iDdépendamoient  de  cet  omemeiit, 
ma  statuette  a  encore  une  longue  tresse  retombant  der- 
rière la  tête  et  que  )a  déesse  soutient  de  la  miun  droite 
en  la  ramenant  sur  le  devant  {pi.  31,  /ig,  7). 

Une  autre  figure,  ta  Vénus  pudique. 

Une  autre  statue!  te  plus  fruste  représente  anasi  une 
femme  pressant  de  la  main  droite  une  des  longues 
troMi's  de  sa  chevelure,  et  soutenant  de  la  gauche  une 
drupoHfl  qui  lui  cache  le  bas  du  corps. 

Une  autre  représente  la  déesse  de  l'abondance  :  li 
rorriii  {garnie  de  fruits  s'appuie  sur  ?on  épaule  gauche, 
et  <i»  la  main  droite  elle  tient  nne  sorte  de  conpe  [pi.  34, 

fin-»)- 

V\i\*,  cWt  sana  doute  one  Victoire  que  cette  déeaie 
V(t|uo  d'un  ample  vilement  sur  lequel  tranche  une  laiga 
haiidpli'tlp,  qui.  apr^  avoir  tut  le  tour  da  corpe,  est 
ivlpvtfit  (tur  )<>  bra^  f^iucbe.  Cotte  statuette  semble  tenir 
uim  (Mtui>iti)i)<t  dt>  la  main  droite. 

Ktr*»  m'a  (iivtc«iroau$^i  une  statuette  deremmevétue 
(l(t  lu  n>Hh\*  mMfiri$,  l.iDjïUf  et  retombant  jusque  snr 
Ida  |ti(ittit.  Sur  ce  vi^t«mo:il  «$[  U  draperie  flottante,  dite 
/M^i'ii,  qtu>  r.>ii  trustait   ^nr  $ai,  en  s'en  enveloppant 
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le  droit  de  porter,  fut  adoptée  plas  tard  par  les  dames 
romaines.  Les  mains  sont  brisées,  ce  qui  ne  me  permet 
pas  de  connaître  les  objets  ou  les  attributs  qu'elles  por- 
taient {pi.  34,  fig.  1). 

Deux  statuettes  en  ivoire,  un  homme  et  une  femme, 
ont  été  trouvées  à  Arras,  mais  ils  ont  tous  les  carac« 
tères  de  manches  de  canif  ou  de  couteau,  et  j'en  parle  • 
rai  plus  loin. 

Les  statuettes  représentent  aussi  parfois  des  ani- 
maux :  ainsi,  j'ai  recueilli  dans  le  pays  : 

io  Un  sanglier,  les  crins  hérissés,  les  oreilles  droites, 
et  le  groin  dressé,  prêt  à  frapper  de  ses  crocs  acérés 
(p/.  39,  fig.  3)  :  il  me  vient  d'Arras  ; 

2o  Un  bouc,  aux  poils  soyeux,  aux  cornes  longues  et 
recourbées,  à  la  barbe  pendante  {pi.  39,  fig.  2)  ; 

30  Un  rat  occupé  à  ronger  un  fruit  qu'il  tient  dans 
lés  pattes  de  devant  {pi.  39,  fig.  4)  ; 

4*  Un  canard  dont  les  pattes  repliées  dans  le  corps 
indiquent  que  l'animal  a  dû  poser  sur  une  surface  lisse 
imitant  l'eau  {pi.  39,  fig.  10)  ; 

5o  Un  chien,  bien  usé  malheureusement,  dont  les 
oreilles  et  le  museau  sont  dressés  ; 

6*  Un  cerf  ou  renne,  car  ses  cornes  sont  larges  ; 
peut-être  a-t-il  servi  de  support,  car  la  partie  postérieure 
du  corps  fait  défaut  {pi.  39,  fig.  7}  ; 

7*  Une  vache  d'un  beau  caractère  {pi.  39,  fig.  1)  ; 

9p  Une  colombe,  les  ailes  demi-ouvertes,  et  posée  sur 

une  boule  ; 
9^  Une  tête  d'aigle  ; 

iO^  Une  tête  de  bélier; 

li«  Un  masque. 
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H.  DeUbra  de  Lew,  amateur  dstingaé,  à  qui  est  diu 
ta  déoonTerte  da  vieux  Cattrum  remaiD  d'fileu,  a  b«avé 
dass  ce  citmp  et  aux  aleatoar*  trois  oa  quatre  phaUi^ 
dont  plusieurs  très  complets.  L'un  d'eux,  dé.|»osé  dans 
B(m  oabmet,  n'est  que  le  phalita  proprement  dit  :  il  est 
composé  d'me  matière-  noirâtre  et  ferrugineuse,  et  a 
S7  «entimètrea  de  longueur  sar  7  d'épaitsear. 

On  remarque  dans  la  tiubstance  qui  le  constitue  dies 
jartieHSBBeE  menues  et  ressemblant  à  des  silex  éofués; 
aoBsi,  nous  croyom,  M.  Délabre  et  mai,  que  ces  objets 
•ont  fïiita  aren  une  espèce  de  ciment;  leur  prékeaoe, 
aaseï  fréqnente  en  ce  lieu,  ferait  croire  à  l'existeiiee  d'no 
temple  on  d'un  autel  dédié  à  Priape. 


§*.- 
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Parmi  les  objets  en  plomb  échappés  aux  ravages  du 
temps,  j'en  citerai  deux  trouvés  dans  le  cnrieox  fossé 
d'Arras. 

Le  premier  est  une  jolie  tête  de  femme  portani  une 
chevelure  séparée  sur  le  milieu  du  front. 

Le  second  est  un  ex-voto,  un  pied  chaussé  de  la 
loiea  retenue  à  la  jambe  par  une  triple  courroie  se  croi- 
sant sur  le  cou-de-pied.  Elles  sont  attachées,  deux  aux 


CHAPITRE  IV. 
^«M0  mm  aiéUil. 

§  I*.  —  CATtmm.  —  PLAt. 

Le  eatinus  on  catiman  était  on  fiai  profond,  fait  de 
terre  ou  de  métal.  Noos  aToos  étudié  ceux  en  terre,  U 
me  reste  à  parler  desseeonds,  rarement  trouvés  dans  les 
tombes. 

On  es  faisait  de  très  grands  pour  l'usage  de  la  table  ; 
ainsi  Yitelltiis  en  avait  un  en  argent  si  vaste  qn*on 
Tavaît  surnommé  Bouelier  de  Minerve  ;  Drusillus  Rth 
twndus^  esclave  de  Glande,  en  possédait  un  autne  pesant 
mfil6  marcs. 

Je  ne  connais  que  deux  vases  assez  petits,  de  cette 
catégorie  en  argent,  trouvés  en  Artois  ;  ils  ont  été  reti- 
rés d'un  tombeau  sur  le  territoire  de  Rouvroy,  et  ont 
été  vendus  à  M.  le  président  Quenson. 

Plosieurs  en  bronze  sont  entre  mes  mains  :  le  pre- 
mier, que  je  crois  être  une  gamelle  de  soldat,  a  23  cen- 
timètres de  diamètre  sur  8  de  profondeur,  son  fond  assez 
plat  se  relève  au  milieu  en  bosse  circulaire,  et  les  côtés^ 
perpendiculaires  à  la  base,  s'y  relient  par  une  courbe 
assez  aiguë.  Deux  protubérances  ovoïdes  placées  près 
l'une  de  l'autre,  et  portant  crochets,  semblent  avoir 
servi  à  suspendre  ce  plat  à  la  ceinture  on  à  quelqu'un 
des  vêtement»  du  guerrier.  Il  n'a  pour  tout  ornement 
que  des  moulure»peu  profondes  tracées  sur  son  rebord. 
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Il  ooii:eikut,  qBMoà  on  Yt  trouTé  à  Nœox,  qd  grand 

bnwn  de  FautiDe  miat  ipL  SU,  fig.  l). 

A  Goem;  ci  à  AchieL  j'en  ai  tnwvé  deox  antres  dont 
la  fonne  nasunbte  beancoop  an  premier,  maù  ila  n'ont 
fna  IS  centÙBflres  d«  Iai;^enr  54:r  5  de  profbodenr  et 
n'ont  aucun  erocbrt  (fl.  30,  fig.  2). 

Bétricoort,  dans  ses  tombes  do  IV*  siècle,  a  proeort 
BQ  petit  plat  semblable,  nuis  en  étaio . 

Le  plat  tronrêàRonTroT  anxpiedsda  cadavre  en- 
tend debODl.  ressemble  anx  patènes  de  calice  ;  il  est  eo 
44ain,  large  de  11  centimètres,  arec  renflement  oireo- 
laire  an  milieu,  et  les  cAlés  soat  l^plirenieiit  rabattnt  ; 
il  contenait  un  strie  à  écrire  en  os  (/)/.  30,  fig.  4). 

A  Manin,  j'ai  tu  tirer  d*une  prorondear  de  3  mètrea 
UD  vase  en  enivre  recouvert  partout  de  fer:  il  ala  forme 
d'une  boile  allonge,  étroite,  avec  une  anse  conriw  à 
l'extrémité  la  pins  I«r|K.  l'autre  est  incomplète,  œ  qoî 
m'empéebe  de  distinguer  si  cet  nbjet  était  un  vase,  nne 
lampe  ou  une  sonnette;  je  crois  cependant  qu'il  prove- 
nait d'un  de  cas  demies  instruments  de  grande  diman- 
sion. 

Enfin  dans  les  magnifiques  tombes  trouvées  an  baat 
ilufaubouTgSiùnl-Nicolas,  snrla  route  J' Béni o-liétard, 
sa  trouvaient  aussi  des  plats  en  bronze,  à  borda  simple- 
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assez  orné.  J'en  ai  trouvé  deux  dans  le  pays,  l'un  à 
Villers-au-Tertre,  Tautre  près  de  Carvin.  Ils  sont  en 
bronze,  sont  assez  pesants,  ont  la  forme  de  sphères,  sont 
portés  sur  trois  pieds  à  griffes,  et  surmontés  d'une  gorge 
qui  s'épanouit  en  un  large  rebord .  Deux  petites  anses 
relient  ce  rebord  à  la  panse  (pi.  30,  fig.  5). 

La  forme  de  ces  vases  s'est  perpétuée  pendant  assez 
longtemps  ;  il  est  donc  difficile  de  préciser  la  date  des 
miens  ;  cependant  j'ai  la  presque  certitude  que  celui  de 
Villers,  trouvé  dans  un  iumnlus^  est  gallo-romain. 
D'ailleurs,  la  beauté  de  ses  piétiis,  l'élégance  de  ses 
griflTes,  n'indiquent  pas  une  époque  barbare.  Le  second 
a  été  tiré  des  tourbières,  mais  ses  caractères  semblables 
à  ceux  du  précédent,  dénotent  la  même  époque. 

Un  autre  beaucoup  plus  petit  a  été  trouvée  Bapaume, 
il  n'a  que  18  centimètres  de  hauteur,  et  n'a  pas  d*anses 
{pi.  30,  fig.  8). 

Parmi  les  autres  vases  du  même  genre  recueillis  en 
Artois,  je  citerai  encore  les  deux  trouvés  à  Nœux, 
ressemblant  à  celui  de  Villera,  mais  un  peu  plus  petits, 
et  dont  les  anses  anguleuses  et  les  griffes  des  pieds  sont 
plus  accentuées. 

Puis  ceux  de  Saint-Nicolas,  savoir  :  1®  une  grande 
marmite,  large  de  0,50  c.,  haute  de  0,28  c.,  cylindrique 
et  arrondie  dans  le  bas.  Elle  n'a  pour  la  transporter  que 
deux  anneaux  en  fer  attachas  par  des  crampons,  et  ne 
montre  pour  tout  décor  qu'une  moulure  perlée  aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur;  i*  un  seau,  un  peu  conique 
dans  le  bas,  se  rétrécissant  ensuite  à  angle  presque 
droit  pour  se  terminer  en  un  cylindre  portant  une  anse 
attachée  à  deux  crochets.  Il  a  0,47  cde  hauteur  et  0,24c. 
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de  diamètre  à  la  partie  la  plus  large  {pL  31)  ;  3*  une 
gnade  mannits  basse,  saos  anses,  et  dont  )•  rebord  M 
tourbe  carrémait  pour  Carmer  encadrement. 

§  III>  —  avTTURsu,  anni.  tuncHMau. 

U  est  bien  rare  de  trouver  entiers  ces  vases,  faits  de 
feuilles  de  métal  très  miaces,  et  que  l'oxyde  a  rongés 
profondément.  Le*  parties  lea  plos  épaisses  ont  seolM 
bien  résisté. 

Ainsi,  II.  Le  Gentil,  juge ,  a  retiré  de  fondations  antî* 
ques,  à  Arras,  quelques  restée  d'un  vaee  magoiSqua  Isa 
broDxe  ;  la  partie  supérieure  et  les  anses.  Ces  der- 
nières, d'an  très  beau  travail,  hautes  de  10  centimètres, 
sont  ornées  et  ciselées  partout,  et  le  bae  représenta  on 
mascaron,  ou  tête  ^ima<;ante,  posé  sur  des  feuilles  et 
des  rinceaux,  le  tout  d'un  faire  très  artistique. 

Moi-même  j'ai  trouvé,  à  PlioeB,  la  belle  anse  d'un  vase 
malbeoreusemeot  détruit.  Cette  anse  représente  la 
partie  antérieure  d'un  cygne  dont  le  col  est  gracieos»- 
ment  contourné,  et  dont  lea  yeux  et  tes  plomes  sont 
ciselés  avec  beaucoup  d'art  {pi.  38,  fig.  7). 

Une  autre  anse,  moins  élégante,  venant  aussi  d'Ams, 
représente  également  le  col  et  la  l£te  d'un  cygne,  mais 
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sans  anse  et  sans  goulot,  hant  de  4  centimètres  1/2, 
large  en  haut  de  5  centimètres  et  en  bas  de  4.  Il  est 
fermé  par  un  couvercle  plat,  percé  au  milieu  d'un  petit 
trou  rond.  11  contenait  un  certain  nombre  de  petits 
bronzen  aux  efiRgies  de  Tétricus,  Claude  le  Gothique, 
etc.  (pl.3ijfig.6). 

A  Achiet  a  été  exhumé  un  joli  vase  semblable  à  Tun 
de  ceux  en  ferre  que  j*ai  rencontrés  à  Arras.  Il  se  com- 
pose d'une  boule  posée  sur  un  pied  évasé  et  est  sur- 
monté d'un  étroit  goulot  terminé  par  un  1res  large  dis- 
que relevé  sur  les  bords,  et  au  centre  duquel  s'ouvre 
l'embouchure  {pi.  30,  fig.  13). 

Près  de  ce  même  endroit,  je  me  suis  procuré  un  gou- 
lot de  vase  très  curieux  :  c'est  une  tète  d'animal,  ser- 
rant entre  les  dents  un  tube  par  lequel  l'eau  du  vase 
se  déversait  {pi.  36,  fig»  6). 

§  IV.   —  CRUCHES. 

Ces  vases  ont  ordinairement  les  mêmes  formes  que 
ceux  en  terre,  parfois  ils  sont  beaucoup  plus  ornés  et, 
en  général,  ils  sont  plus  vastes  et  plus  élégants.  L'un 
découvert  par  moi,  n'a  d'ornements  que  le  goulot,  long, 
étroit  et  qui,  s'attachant  à  la  panse,  monte  à  peu  près, 
mais  isolément,  à  la  hauteur  du  vase  et  se  termine  en 
courbe  gracieuse  garnie  d'une  tête  d'animal. 

J'en  ai  trouvé  un  autre  au  faubourg  Saint-Nicolas^ 

presque  dans    le  cimetière   mérovingien,    dans    une 

grande  tombe  du  II**  siècle.  Il  est  en  bronze  fortement 

doré,  l'attache  supérieure  de  l'anse  est  surmontée  d'une 

T.  III.  6 
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jolie  tête  de  femme  dont  la  coiffure  ee  prolonge  sur 
l'anse,  gracieusement  courbée  et  oroée  d'aoe  ligne  de 
pertes  argentées  sur  l'arrête  médiane,  et  son  attache 
inférieure  à  la  panse  est  ornée  d'un  masque  de  silène 
ptufaitement  ciselé  et  caractérisé.  La  cruche  ansû  dorée 
est  assez  basse,  large,  et  son  ouverture  est  disposée 
en  trèfle  {pi.  3). 

Un  autre  rempli  de  médailles  de  Posthume  et  antres 
a  été  exhumé  sur  les  bords  de  la  Picardie,  c'est  on 
double  cAne  tronqué  aux  deux  bouts  et  garni  d'aoe 
nuse,  il  est  haut  de  0,28  c.  et  large  au  milieu  de  0, 13  c. 

Un  autre  encore  trouvé  dans  la  même  contrée,  forme 
une  c6ne  allongé  haut  de  0,19  c,  lar^e  à  la  base  de 
0,11  c.  Son  anse  est  assez  courte. 

g  V.  —   ALÀBASTBB,  ~  VASE  k  PARFUMS. 

Il  était  souvent  en  pierres  précieuses,  en  or,  eo 
divers  métaux,  parfois  aussi  en  autres  matières. 

Quand  ces  vases  avaient  une  large  ouverture,  on 
ti'ouve  à  côté  une  petite  cuiller  en  ivoire  avec  laquelle 
on  y  puisait  le  parfum.  J'en  ai  recueilli  deux,  une  dans 
les  ruines  de  l'ancien  Arras,  à  cdlé  de  nombrenBes 
épingles  à  cheveux,  l'autre  au  milieu  d'instruments  de 
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même  ici  où  j'ai  trouvé  plus  fréquemment  celles  en 
bronze. 

On  en  fabriquait  en  bronze  ordinaire,  en  bronze  de 
Gorinthe,  en  or  et  en  argent,  à  une  ou  à  plusieurs 
mèches.  On  en  disposait  aussi  en  plusieurs  étages  qui 
se  plaçaient  sur  des  candélabres  à  plusieurs  branches. 
Toujours  on  en  déposait  dans  la  tombe  des  Vestales 
condamnées  à  être  enterrées  vivantes  quand  elles 
étaient  convaincues  d'avoir  enfreint  leur  vœu  de  virgi- 
nité. En  un  mot,  ces  formes  de  lampes  variaient  à 
l'infini,  et  les  artistes  déployaient  pour  leur  confection 
tous  les  caprices  de  leur  imagination  si  prodigue. 

Dans  nos  pays  cependant,  je  n'ai  jamais  rencontré 
que  trois  ou  quatre  formes  bien  différentes  ;  la  lampe  à 
pied,  si  commune  en  Italie,  n'a  pas  encore  été  trouvée 
en  Atrébatie  ;  cependant,  en  construisant  les  forts  des. 
tinés  à  protéger  Arras  contre  les  Prussiens,  on  a  trouvé^ 
à  une  assez  grande  profondeur,  un  chandelier  {lampas) 
en  bronze  :  sa  base  est 'ronde,  portée  sur  trois  pattes  à 
griffes  ;  la  tige  assez  basse  est  ornée  d'un  renflement  au 
milieu,  et  le  dessus^  circulaire  aussi,  porte  une  pointe 
assez  haute.  Près  de  lui  était  une  belle  épingle  à  che- 
veux; mais  on  doute  beaucoup  de  son  origine  gallo- 
romaine. 

Je  ne  parlerai  plus  des  lampes  en  terre  que  j'ai  dé- 
crites plus  haut,  mais  je  citerai  ces  bassins  creux, 
oblongs,  presque  pointus  aux  deux  extrécnités  et  sus- 
pendus par  un  anse  demi-circulaire  terminée  par  deux 
ou  trois  pattes  soudées  à  chacun  de  ses  côtés.  Un  trou 
réservé  au  haut  de  l'anse  permettait  de  l'attacher  à  une 
suspension  {pi.  37,  fig.  18,  23). 
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CHAPITRE  V. 
OlUeto  de  tollëtfe. 

L'homme  et  surtout  la  femme  ont  toujours  cherché  à 
rehausser  par  des  bijoux  la  richesse  de  leurs  vêtements 
ou  la  beauté  de  leurs  formes.  Â  défaut  des  métaux,  ou 
quand  ils  ne  savaient  pas  encoie  les  travailler,  ils  se  ser: 
virent  d'abord,  comme  nous  l'avons  vu  pendant  l'époque 
celtique,  de  pierres,  de  coquillages,  de  terres  cuites,  enfm 
de  tout  ce  qu'ils  croyaient,  avec  les  ressources  si  res- 
treintes mises  à  leur  disposition,  pouvoir  remplir  le  but 
qu'ils  cherchaient  à  obtenir. 

Quand  l'industrie  eut  fait  des  progrès,  quand  la  civi- 
lisation eut  augmenté  les  désirs  d'embellissement  et 
multiplié  les  ornements,  alors  l'art  s'empara  de  cette 
branche  de  travail,  revêtit  ces  bijoux  des  formes  les 
plus  riches  et  les  plus  Variées,  et  les  rendit  aussi  cu- 
rieux à  étudier  qu'élégants  et  gracieux.  Mais  pour  met- 
tre un  peu  d'ordre  dans  notre  longue  nomenclature,  je 
serai  obligé  d'établir  deux  catégories  :  les  bijoux  et 
ornements  du  corps,  proprement  dits  ;  les  accessoires 
de  la  toilette. 

BIJOUX  ET  ORNEMENTS  DU  CORPS. 
§  1".   —  ANNULUS,  ANNEAU  OU  BAGUE. 

Gel  ornement  était  d'abord  en  fer  et  portait  alors 
déjà  sur  son  chaton  une  entaille  servant  de  scel.  Plus 
tard,  on  le  fit  en  or  ;  mais  à  Rome,  les  sénateurs  et  les 
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chevaliers  svaient  seuls  le  droit  de  le  porter.  Sons  l'em* 
pire  seolement,  C3tte  mode  se  répandit  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  et  alors  on  coofectioQiia  les  bagnes 
avec  toutes  sortes  de  métaux.  On  en  fit  même  avec 
d'autres  matières,  puisque  j'en  ai  trouvé  une  en  verre 
dans  une  tombe  du  IV*  siècle,  h  Bétricourt,  à  cAté  de 
plusieurs  autres  en  argent  et  en  bronze. 

Alors  aussi  la  mode  s'établit  d'en  avoir  à  tous  les 
doigts,  et  même  de  les  multiplier  sur  cbacuD  d'eux  ; 
aussi  en  trouvons-nous  parfois  plusieurs  dans  la  même 
tombe. 

Dans  l'Artois  proprement  dit,  je  n'ai  rencontré  que 
trois  bagues  en  dr.  Elles  ont  souvent  la  forme  de  che- 
valières, à  jonc  oylÎDcIrique,  et  s'épaississantà  l'endroit 
du  chaton,  parfois  serti  d'une  pierre  gravée.  L'oae 
vient  de  Thérouanoe  et  porte  une  pierre  représentant  an 
homme  assis  jouant  de  la  lyre  {pi,  24,  fig.  3). 

Une  antre,  trouvée  avec  des  médailles  de  Constan- 
tin, est  large,  découpée  à  jour  et  garnie  jadis  d'aoe 
pierre  aujourd'hui  absente,  elle  n'a  pu  servir  qu'à 
une  bien  petite  main,  car  elle  a  un  fort  petit  dia- 
mètre. 

M.  Le  Gentil,  juge,  a  recneilli,  à  Héninel,  une  bague 
chevalière  du  poids  de  10  grammes,  portant  un  onyx 
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(a)  ARGENT. 

J'ai  trouvé  plusieurs  anneaux  formés  de  ce  métal  : 

Le  premier,  assez  grand,  a  son  jonc  cylindrique  épais, 
se  terminant  aux  deux  bouts  par  un  renflement  {pi.  41, 
fig.  9).  Ceux-ci  sont  taillés  en  demi- ronds  de  manière 
à  saisir  et  retenir  par  leur  élasticité  un  cercle  en 
vermeil  guillocbé,  sertissant  une  pierre  fine  sur  la- 
quelle sont  gravés  des  lettres  ou  des  dessins  peu  com- 
préhensibles. 

Le  second  est  plat,  sans  cbaton,  droit  d'un  côté, 
découpé  de  Tautre  en  festons,  et  orné  d'un  pointillé 
figurant  des  ovales.  Ce  dernier  a  été  trouvé  à  Bétricourt, 
dans  une  tombe  du  IV®  siècle. 

Pendant  très  longtemps,  cet  anneau  d'argent  ne  fut 
porté  que  par  les  nobles,  chevaliers  ou  équités  eqiio 
pubb'co;  maïs,  du  temps  de  Pline,  il  était  porté  par  tous 
ceux  qui  payaient  le  cens  équestre,  soit  400,000  ses- 
terces. 

(b)  BRONZE. 

Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  nombreux  ;  les  uns  sont 
unis,  sans  chaton,  tantôt  avec  jonc  large  et  plat,  lisse 

la  Genèse  (xxxviii)  nous  voyons  Thamar,  veuve  du  petit-fils 
de  Jacob,  exiger  en  gage  de  son  beau-père  Judas  son  collier, 
son  scel  et  son  bâton.  Dans  Jérémie  (xxxvii,  14)  Jéhovah 
parle  ainsi  :  Prends  ces  lettres,  cette  lettre  d'acquisition,  celle 
qui  est  fermée  avec  un  scel,  et  celle  qui  est  ouverte  et  mets- 
les  dans  un  vase. 
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OD  découpé  en  demi-road,  ou  orné  de  dentelures,  et 
tanldt  arrondi,  taillé  ea  spirales,  ou  ea  perles.  L'on 
d'eux,  mince,  délicat,  est  alternatÎYemeDt  lisse  et 
oraé  de  trois  torsades  légères,  assez  larges,  et  laisont 
sailUe. 

D'autres  offrent  un  cbaton  formant  corps  avec  le  joae. 

L'un  a  oe  chaton  très  large,  plat,  rond,  et  on  y  lit 
gravées  ces  lettres  :  icioannie  {pi.  11,  fig.  1). 

Quelques-uns  ne  se  composent  que  dajono  {JaçoDoim 
torsade,  d'autres  sont  aunelés  on  ont  la  forme  de  che- 
valière et  montrent  sur  le  chaton,  l'on  un  cbien,  l'antre 
an  personnage  vêtu  d'une  longe  robe. 

Une  antre  bague  est  garnie  de  deux  pierres  jumelles, 
,  blenes,  petites  et  rondes,  etc.  [pi.  41). 

(C)    VBRRE   ou  AMBRE. 

Les  verriers  gallo-romains  n'employaient  pas  seule- 
ment le  verre  pour  la  confection  des  vases;  ils  en 
formaient  aussi  des  colliers,  des  bagnes  et  de  fausses 
pierres  gravées. 

A  Bétricourt,  au  doigt  d'une  femme  da  IV*  siècle, 
j'ai  recueilli  une  bague  en  verre  jaune.  Le  jonc  en  est 
uni  et  le  cbaton,  qui  s'épanouît  en  surface  ronde,  asses 
n  lettre  C 
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lèTe^  se  4écoope  en  carré,  se  couvre  de  monlnres  et  de 
dentelures  et  ne  reçoit  la  pierre  qa'aa  haut  d'ane 
proéminence  assez  forte  (pi,  41). 

Enfin  viennent  les  chatons  ornés  de  pierres  fines 
gravées,  ou  de  pâte  de  verre  {gemrrtm  eetypm).  Ici  les 
sujets  se  diversifient  et  Tart  apparaît  plus  remarquable 
et  bien  plus  curieux  à  étudier.  Parmi  ceux  rencontrés 
par  moi  dans  le  pays,  je  citerai  les  sujets  suivants  : 

Une  bague  en  or  avait  une  petite  pierre  sur  laquelle 
est  gravé  Homère  assis  et  pinçant  de  la  harpe  {pi.  41, 
fig.  3). 

Sur  d'autres  pierres,  nous  trouvons  : 

Une  tête  que  je  crois  être  celle  de  Domitien  {pi.  44. 

Les  trois  têtes  des  triumvirs,  trouvées  dans  le  Gy  à 
Duisans  {fig.  2)  ; 

Un  personnage  tenant  le  thyrse  et  une  grappe  de 
raisins  (jaspe  rouge)  {fig.  4)  ; 

Un  génie  ailé  conduisant  un  oiseau  (jaspe)  {fig.  5)  ; 

Un  faune  tenant  un  oiseau  et  des  épis  (sardoine) 

(fig-  6)  ; 

Un  paon  monté  sur  une  coupe  à  côté  d'une  fleur  et 
de  deux  papillons  (jaspe)  {fig.  7)  ; 

Un  personnage,  le  soleil  peutétre,  à  cheval  et  tenant 
un  fouet  (jaspe)  {fig.  8)  ; 

Un  coq  chantant  (nicolo)  (fig.  9); 

Une  femme  tenant  une  pomme  et  des  épis  (jaspe) 

{fig-  10)  ; 

Un  berger  trayant  une  chèvre  :  dans  le  champ  est 
uue    palme    et    une    corne   d'abondance    (cornaline) 

(A^.  il)  ; 
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La  Valeur  assise  tenant  le  palladium  (ooyz)  (/Cf.  Hk 

Va  homme  appuyé  sur  une  colonne,  et  teaaat  u 
épi  ol  une  tfite  de  bélier  (grenat)  {fig.  13); 

Un  dauphia  {fig.  14); 

Un  faune  suspendant  un  porc  à  un  arbre  (plasma) 

(An-  iB); 

Une  tfite  jeune  et  imberbe  (fig,  16); 
Etc.,  etc. 

Dans  les  fouilles  d'Arras  nous  avons  aussi  reoeoDlié 
uno  pierre  sur  laquelle  est  gravée  une  tête  barbue. 


Co  sont  des  agrafes  ou  broches  destinées  à  attacher 
les  vêtements.  Elles  étaient  en  métal,  en  os,  en  ivoire  . 
ou  en  pierreries,  et  munies  d'une  épingle,  aetu,  péué- 
trunl  dans  le  vftement  et  servant  d'attache.  On  en 
variait  la  forme  Jt  l'infini,  aussi  est-il  impossible  de  dé- 
crire les  dessins  si  divers  que  nous  y  retrouvons,  et  me 
conlenlerai.je  de  passer  rspidement  en  revue  les  plus 
dissemblables. 
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leur  surface  large,  étamée,  découpée  et  ciselée  {fig.  9); 
d'autres  se  redressent  vers  le  milieu,  se  décorent  de 
disques  annelés  et  argentés  ;  sur  une  autre  le  ressort  à 
boudin  n'est  pas  caché,  et  la  fibule,  composée  d'un 
disque  portant  crochet  à  Tune  des  extrémités^  relève 
en  demi-cercle  un  fil  de  métal  ciselé  qui  se  retourne  en 
épingle  [fig.  19). 

D'autres  fibules  sont  couvertes  d'émaux  et  leurs  for- 
mes sont  très  élégantes.  Je  citerai  surtout  : 

Deux  grands  bijoux  ayant  6  centimètres  de  largeur, 
composés  de  cinq  cercles  placés  en  quinconce,  couverts 
d'émail  bleu  orné  d'un  cercle  intérieur  de  points  blancs 
et  d'un  rond  rouge  au  centre.  Celui  du  milieu  ace  rond 
bleu,  et  le  reste  est  rouge  et  blanc.  Entre  chacun  des 
quatre  cercles  extérieurs  est  un  anneau  plus  petit,  guil- 
loché  et  soudé  aux  deux  cercles  latéraux.  Ceux-ci  se 
prolongent  extérieurement  en  d'autres  ornements  plus 
petits^  cercles  émaillés  rouges  et  feuilles  ciselées.  Ils  ont 
été  trouvés  à  Gosnay  [pL  41,  fig.  22). 

Un  antre  a  sa  partie  médiane  presque  carrée  :  une 
bande  la  traverse  d'angle  à  autre,  et  se  termine  à  cha- 
que bout  par  deux  triangles.  Les  autres  angles  du  carré 
se  soudent  à  des  cercles.  Ce  bijou  est  en  bronze,  et  le 
métal  ne  paraît  à  la  surface  qu'à  l'état  d'encadrement  ; 
tous  les  pleins  sont  creux  et  émaillés.  Il  vient  de  Billy 
{fig.  20).  Gosnay  m'a  procuré  aussi  une  autre  fibule 
très  gracieuse,  mais  incomplète  ;  c'est  un  anneau  à  jour, 
orné  de  six  rayons.  Deux  cercles  émaillés,  entourés 
d'une  sorte  de  feston,  se  soudent  sur  deux  points  exté- 
rieurs opposés  l'un  à  l'antre,  et  au  milieu  de  chacun 
d'eux  est  un  cercle  plus  petit  en  bronze.  Le  reste  est 
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coavert  d'émail  rouge.  Sur  l'anneau  central,  entre  les 
denz  cercles  émaillée,  sont  d'autres  petits  cercles  oméB 
de  même  {fig.  14). 

Un  bijou,  dont  le  milicD  se  compose  de  plueienrs  an- 
neaux conpentriques  autour  d'un  bouton  arroodi,  est 
finement  gravé  de  traits  en  forme  de  palmes,  et  est 
entouré  de  six  cercles  en  relief  et  émail  jaune  (fig.  IS}. 

Un  autre  est  carré,  mais  à  deus  de  ses  pointes  oppo- 
sées sont  des  prolongements  ciselée  avec  enroulements 
imitant  presqoe  des  demi-fleurs  de  lis.  Le  carré  do  mi- 
lien  est  orné  de  deux  creux  oblongs,  d'un  point  central, 
et  de  deux  autres  points  intermédiaires  entre  les  otb- 
les;  loua  sont  ém aillés  en  jaune  sur  fond  roage  (fig. 
23). 

A  Hénia-Liétard,  j'ai  trouvé  un  antre  bijou  composé 
d'un  cercle  central  avec  émail  rouge  en  relief.  Autour 
de  lui  s'allongent  huit  rayons  entourés  d'un  pointillé  et 
arrondis  à  leurs  extrémités.  Gelles-oi  sont  ornées  d'un 
bouton  d'émail  rouge  eu  relief  ;  lo  bronze  est  argentâ 
ou  finement  étamé  {/îg.  18). 

Le  bijoutier  a  varié  indélinimcnt  les  formes  de  cas  fi- 
bules émailléee;  les  imcs  imitant  la  cruche,  sont  ornées 
d'au  filet  guilloché,  ont  le  milieu  de  la  panse  orné  d'un 
cercle  d'émail  rouge  et  le  reste  de  bleu.  Un  goulot  k 
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accolés  et  dans  leurs  écoinçons  se  trouvent  des  carrés 
se  prolongeant  en  moulures  et  portant  l'épingle.  Le 
milieu  des  cercles  est  à  jour,  rintervulle  entre  les  deux 
concentriques  est  émaillé  ainsi  que  les  carrés  qui  sont 
rouges  {fig,  13). 

Un  des  plus  jolis  est  le  cœur  porté  sur  une  espèce  de 
socle  à  moulures  saillantes.  Au-dessus  s'élève  un  demi- 
cercle  très-proéminent  ;  puis  vient  une  croix  surmontée 
d'an  cercle  dentelé.  Le  cœur  seul  est  émaillé  en  rouge 
et  bleu  (fis.  24). 

Quoique  plus  simple,  elle  n'est  pas  non  plus  sans 
grâce,  cette  plaque  rectangulaire  divisée  en  trois,  ban- 
des longitudinales.  La  médiane  est  décorée  de  carrés 
altemativement  émaillés  de  blanc  et  de  bleu;  les  moulu- 
res en  bronze,  séparant  ces  bandes,  sont  ornées  de  cise- 
lures (fiy.  16). 

Tous  ces  bijoux  appartiennent  au  IIP  siècle  ;  j'ai  aussi 
rencontré  des  fibules  dans  les  tombes  du  IV^,  mais  moins 
élégantes.  Les  unes  sont  rondes  (fig,  21),  d'autres  éga- 
lement rondes  d'un  côté,  sont  ornées  de  l'autre  de  dé- 
coupures en  forme  de  demi-fleurs  de  lis  {fig .  26,  28, 
30  et  31).  Toutes  sont  couvertes  d'émail  bleu;  la  plus 
grande  contient  cette  matière  dans  des  creux  réservés 
sur  la  surface  [fig.  25);  je  crois  ces  bijoux  plutôt  des 
ornements  de  baudrier  que  des  fibules.  La  grande  pla- 
que est  ornée  d'un  cercle  central  bleu,  entouré  de  rouge. 
Entre  la  moulure  extérieure  et  celle  qui  encadre  ce 
rouge  est  une  bande  bleue  {fig.  25). 

J'arrêterai  ici  cette  nomenclature  que  je  pourrais  pro- 
longer beaucoup  ;  je  dirai  seulement  qu'à  côté  de  ces 
véritables  bijoux  sont  d'autres  fibules  en  simple  fil  de 
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enivre  tordu  et  replié  aai  extrémités  de  nuoière  h  for- 
mer des  crochets  très  pointos. 

S  m.  —  us  BOOOSS. 


MM.  Rigolot,  d'Amiens,  et  l'abbé  Gochet,de  Dieppe, 
regardent  la  boucle  proprement  dite  comms  d'origÎDe 
teatoniqne  et  comme  spéciale  aux  sépultures  fraoqoes. 
Je  n'ai  pas  en  effet  Irouvé  dans  nos  tombes  galloro- 
maines  ces  épais  anneaux,  soit  en  bronze,  soit  élamés, 
auxquels  étaient  attachés  des  aiguillons.  Mais  j'ai  ren- 
contré dans  les  lombes  du  II*  et  du  IV*  siècle  plnsîean 
boucles  moins  épaisses,  ovales,  rondes,  carrées  ou 
triangulaires. 

Je  citerai  d'abord  les  suivantes  recueillies  sur  na 
squelette,  à  Bélriconrt.  L'une  est  grande,  plate,  gnillo- 
cbée,  se  terminant  des  deux  càtés  en  tôtes  de  serpent; 
elle  porte  encore  la  plaque  de  cuivre  repliée  qui  recou> 
vrait  le  ceinturon  etle  fixait  à  la  boucle  (^^.  AO,fig.M], 
L'autre  est  beaucoup  plus  petite  et  plus  simple;  elle  est 
aussi  attachée  à  une  feuille  de  cuivre  repliée,  découpée 
eu  rond  et  qui,  après  l'avoir  mainteone,  enfermait  l'é- 
toffe de  kl  ceintore  {fig.  27). 
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une  autre  boucle  avec  plaque,  mais  moins  grande  et 
moins  belle  {/ig.  34). 

§  IV.  —  MONILB.  -  COLLIER. 

• 

C'était  peut-être  le  bijou  le  plus  universellement 
porté  à  l'époque  gallo-romaine,  aussi  en  trouvons  nous 
de  toutes  formes  et  de  toutes  matières.  Les  hommes 
aussi  bien  que  les  femmes  l'avaient  adopté,  voilà  pour- 
quoi nous  en  rencontrons  de  très  lourds  notamment  en 
terre  cuite,  parfois  vernissée.  Dans  ces  derniers,  plu- 
sieurs perles  n'ont  pas  moins  de  4  centimètres  d'épais- 
seurs, et  on  en  comptait  une  vingtaine  pour  chacun 
(pi.  46,  fig.  10,  11,  12).  Les  unes  semblent  faites  au 
tour,  sont  sphériques  avec  une  légère  moulure  à  la 
partie  la  plus  proéminente  {fig.  11)  ;  sur  d'autres,  cette 
moulure  ou  gorge  est  remplacée  par  une  saillie  angu- 
leuse {fig.  12).  J'en  ai  trouvé  de  vernissées  au  plomb 
dans  les  tombes  du  III<)  siècle,  à  Gosnay  (fig.  10,  11). 
D'autres  coUiers  sont  composés  de  perles  parfois  très- 
belles  en  pâte  de  verre  {fig.  6).  Les  unes  sont  brunes  avec 
relief  en  rouge,  en  blanc  ou  en  jaune,  figurant,  tantôt 
des  feuilles,  tantôt  des  zigzags,  des  croix  ou  d'autres 
dessins  (fig.  5). 

D'autres  colliers  sont  en  pâte  de  verre  blanc  et  à 
perles  ovoïdes,  mais  à  facettes  longitudinales  (fig,  6); 
d'autres  les  ont,  ou  sphériques  en  verre  bleu,  jaune  ou 
rouge,  ou  bien  encore  blanches,  opaques  ou  transpa- 
rentes et  imitant  le  cristal,  et  tantôt  rondes,  tantôt  tail- 
lées à  facettes  {fig.  7). 

J'en  ai  rencontré  autour  des  cadavres  de  Bétricourt, 
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du  IV"  siècle,  dont  les  perles  sont  bleues  ou  vertes  et 
petites.  Elles  ont  à  peine  6  millimètres  de  diamètre,  sent 
tantôt  rundes,  tautdt  cylindriques  et  tantôt  à  facettes. 
Elles  étaient  toutes  de  même  grandeur  (jig.  i,  2]. 

La  pierre  dure  a  été  taillé^  pour  en  former  des  perles, 
dont  tes  plus  grosses  ont  3  cectimètres  1/2  d'épaisBenr, 
et  les  plus  petites,  i  centimètre  1/3.  Elles  sont  à  fa- 
cettes ifig.  8). 

L'ambre  a  souvent  aussi  été  employé  pour  cet  ob- 
jet, et  c'est  surtout  à  l'époque  mérovingienne  qne  aons 
le  retrouvons,  façonné  souvent  en  boutes  plus  ou  moins 
grosses  et  parfois  aussi  en  morceaux  bruts.  D'autres 
colliers  sont  composés  de  perles  taillées  en  disques, 
c'est-à-dire  ayant  plutôt  la  forme  de  petits  anneaux  que 
de  peiies.  Elles  sont  en  verre  diversement  coloré  {fig.  4). 

Puis,  j'ai  trouvé  des  boules  cannelées,  en  matière 
dure  et  blenfltre  ;  elles  vont  aussi  en  diminuant  de  gros» 
seur  depuis  celle  du  milieu  jusqu'à  la  dernière  qui  a 
souvent  3  centimètres  Je  diamètre  {fig.  S). 

Quant  aux  perles  métalliques,  elles  sont  plus  rares 
que  les  autres;  je  n'en  ai  encore  trouvé  que  quelques 
unes  éptirses  q,\  et  là,  et  en  bronze. 

Les  colliers  en  or  sont  plus  rares  ;  cependant,  je  crois 
en  avoir  trouvé  un  beau  fragment  dans  une  sépulture 


.  ÉPOQUE  GALLO-ROMAIN E.  97 

J'étudierai  tout  à  Theure  les  buUx  dont  une  espèce 
.particulière  était  suspendue  au  cou.  Avant  cela,  je  di- 
rai un  mot  de  la  catena,  catella^  chaîne  ou  chaînette. 

§  V.   —  AMULETUM.  —  AMULETTES. 

Les  Romains  et  surtout  les  Gallo-romains  étaient  fort 
superstitieux,  ils  croyaient  aux  sorciers,  au  mauvais 
œil,  aux  sorts,  en  un  mot  à  une  foule  d'influences 
pernicieuses,  et  c'est  pour  s'en  garantir  qu'ils  avaient 
soin  de  porter  toujours  sur  eux  des  amulettes  prises 
^  les  trois  règnes  de  la   nature.  Ainsi  parmi  les 

• 

pierres,  on  croyait  que  l'agate  guérissait  les  piqûres  des* 
scorpions  et  des  araignées,  qu'elle  détournait  la  foudre 
et  les  tempêtes.  Le  diamant  chassaiî  la  mélancolie  et  la 
P^Qf;  le  jaspe  donnait  l'éloquence  et  détruisait  l'effet 
^es  poisons  ;   le  cristal  tenu  dans  la  main  rendait  les 
*enx  favorables  ;  l'amétyste  empêchait  l'ivresse,  l'effet 
"es  poisons  et  détournait  les  orages  ;  l'antipathes  dé- 
truisait la  fascination,  la  lèpre;  le  chalcophane  donnait  la 
^erve  aux  acteurs;  la  chelonie  faisait  deviner  l'avenir 
^  celui  qui  la   tenait  sur  la  langue  ;  l'héliotrope  rendait 
^Qvisihle  ;  Thématite  faisait  éviter  les  embûches,  guéris- 
^'tles  maladies d'yeux  et  faisait  gagner  les  procès,  etc.; 
'e  corail   avait  des  propriétés  préservatives  merveil- 
'euses;  Tambre  porté  en  collier  était  un  puissant  pré- 
servatif contre  les  maladies.  Les  métaux,  l'or  et  le  fer 
surtout,  portaient  bonheur  et  détournaient  les  malé- 
fices ;  parmi  les  plantes  on   recherchait  l'aubépine,  le 
laurier  et  le  nerprun, pour  neutraliser  les  influences  ma- 
lignesy  ainsi  que  la  cynocéphalié  et  l'ellébore.  Quant 
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I  dans  les  iebctsadiapies.  Je  eitmi 
i  aiom  rTTfaini— 1  suç^H^ituias  ({m.  exBtak 
eoeoR.  teOe  ^oe  Ïr  earéa  ^-ja  j/eaAi,  ks  dante  da 
Borte-  pois  Ie9  abjâs  Ëiùciqaés  ^aaa  des  i  MfifMWi  ob 


Plu^UH  tons  lis  t^nx  snlîijaes  tfrnpfirwifl  le  lAfe 
famwfgttea  :  aùiâ  les  M&r  eiwiaes  i  imli  iiiiiiiil  ih  i 
■■liens  eabsfiBtîi|DeK  sur  les  pôalëres.  les  «♦■«iff,  la 
croiwiiitj  et  biea  ifiatrcs  jb^ete  oa  tnçait  des  iii^imi. 

de»  jwx,  des  spies  bàur«s,  «bsb  bien  que  kor  In 
fpitigTj»  perles  Al  conîers.  etc. 

Toos  ces  &ms  earactèfcs,  naos  fes  ntrosTODS  M- 
qoemnent  daas  les  tonbes,  et  3  ssfEt  de  ks  îadiqsw  ' 
poar  les  Euze  neanaûbK  beileoieat. 


§  TL  —  tjtXTi  -  umu. 

Ces  moU,  qtâ  âésignenl  tontes  ks  e^èces  d'umeaiu 
■BitaDiqnes  enlkcés,  s'appliquent  sanont  ici  à  ces  ome- 
mmts  qne  eertuDcs  femmes  pottuent  sur  TApanla  on 
antonr  da  buste.  Mais  îIts  sans  dire  qa'oo  ne  les  troo- 
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reste,  leur  richesse  seule  a  dû  suffire  à  les  faire  dé- 
faire, car  ils  étaient  ordinairement  en  or  ou  en  argent. 

Quant  aux  chaînes  ou  chaînettes  destinées  à  d'autres 
i^K^9  j'en  ai  rencontré  plusieurs.  Dans  la  tombe  du 
Tbilloy,  une  petite  chaîne,  en  fils  tressés,  était  attachée  à 
QD  anneau  {pi.  40,  fig.  21).  Ailleurs,  elles  sont  formées 
de  mailles  allongées,  portant  des  ornements  en  fils  de 
coiTre  garnis  de  perles.  L'une  d'elles  est  assez  longue  et 
fomement,  suspendu  à  l'une  de  ses  extrémités,  res- 
semble à  ceux  que  j'ai  décrits  à  l'article  Boucle  d'o- 
mlkifig.  1). 

Je  ne  reparlerai  de  celle  de  Vitry,  que  je  viens  de  ci- 
ter, qae  pour  dire  qu'elle  se  compose  de  fils  d'or  doubles 
et  contournés  de  manière  à  former  à  chacune  de  leurs 
extrémités  un  anneau  qui  s'enchevêtre  dans  le  voisin 
(|rf.41,/î^.6). 

Enfin  deux  autres^  à  courts  anneaux  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  suspendent  une  lampe  en  bronze  à  deux 
becs. 

§  Vil.  —  BVLLA,  BULLULA,  -  BULLE,  BOUTONS. 

La  bnlla  se  composait  souvent  de  deux  plaques  d'or 
eoDcaves,  retenues  ensemble  par  un  lien  élastique,  de 
manière  à  former  une  sphère  complète.  Llle  était  por- 
tée au  cou  par  les  enfants,  avant  qu'ils  eussent  atteint 
Tige  de  puberté. 

D'autres  èullx,  mais  en  verre  ou  cristal,  se  trouvent 
parfois  dans  les  sépultures. 

Je  n'ai  des  premières  qu'une  demi-sphère  en  bronze, 
et  encore  n'est-il  pas  certain  qu'elle   appartienne  au 
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genre  iutla.  Quant  sux  secondeB,  je  les  ai  rencontrées 
plusieurs  fois  ;  elles  n'ont  p^  plus  de  3  centimètres  de 
diamètre.  Les  unes  sent  bleues,  d'antres  blancbes,  et 
leur  surface  n'est  pas  toujours  bien  lisse.  11  y  on  avait 
Bins  doute  de  plus  grosses,  mais  qui  étaient  suspendnea 
au  collier  des  grandes  personaes.  Juvénal,  ea  pariant 
des  présents  dânoés  par  l'épouz  à  sa  jeune  compagne, 
cite  des  grandia  mstallina'.  Ou  en  voit  aussi nne  sem- 
blable SQSpendne  an  oou  de  trois  statues  en  marbre  do 
Vatican  et  de  la  vida  Borghëse  à  Rome.  On  sait  enfin 
que  ce  bijou  se  présente  de  temps  ea  temps  dans  les 
sépulturesmérovingîennes. 

Ces  bullsB  en  cristal  étaient  parfois  reteooes  par  des 
anneaux  croisés  qui  tes  embrassaient  et  lesrattaebdabt 
à  une  béliëre  dxée  au  collier.  Celles  trouvées  par  moi 
avaient  perdu  leur  garniture.  Beaucoup  d'aiUenrs,  per- 
cées d'outre  eu  outre,  n'avaient  d'autre  moyen  de  sus- 
pension que  le  fil  métallique  les  traversant. 

Le  nom  de  bulla  se  donnait  aussi  aux  têtes  de  clons 
ou  aux  ornements  ayant  à  peu  près  la  forme  d'une 
demi'Spbëre,  et  qui  s'attachaient  aux  vêtements,  cein- 
turons, baudriers,  etc. 

J'en  ai  trouvé  d'assez  variées  dans  le  pays  ;  les  unes 
portent,  sur  leur  base  octogone,  une  boule  presque  en- 
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soUnne  tète  de  lioD.  Les  cheveux  sont  en  général  bon* 
clés:  divers  ornements  entourent  parfois  les  têtes.  Tous 
ces  bijoux,  en  bronze,  offrent  encore  fréquemment 
quelques  traces  de  dorure. 

Dana  cette  catégorie  je  rangerai  aussi,  sous  toutes 
réserves,  certaines  plaques  analogues  aux  précédentes, 
mais  plus  grandes  et  très  variées  àc  formes.  Presque 
toutes  ont  encore  en  dessous  deux  proéminences  trouées, 
servant  à  les  6xer. 

Je  me  contenterai  ici  de  parler  de  celle  dont  la  pro- 
yenance  et  Torigne  sont  certaines. 

Il  a'agit  de  la  belle  plaque  composée  d'un  tube  en 
bronze  roulé  en  spirale  autour  d'un  umbo  central,  de 
manière  à  former  une  succession  de  cercles  concen- 
trique dont  le  plus  large  a  8  centimètres  de  diamètre. 
Ce  tube  enroulé  librement  n'est  pas  soud<^  et  a  encore 
conservé  son  élasticité,  il  se  termine  à  l'extérieur  par 
un  autre  umbo  autour  duquel  son  extrémité  vient  s'en- 
rouler. On  aperçoit  çù  et  là  quelques  traces  de  dorure 
{pi.  45,  fig.  20). 

§  VIII.    —  LES  CHAUSSURES  *. 

Nos  ancêtres  gallo-romains  portaient  à  peu  près  tous 
nos  genres  de  chaussures,  mais  dénuées  de  talons  sail- 
lants^ en  outré  ils  en  avaient  d'autres  qui  ne  sont  pas 
usitées  chez  nous. 

On  donnait  à  ces  vêtements  du  pied  les  noms  sui- 

*  Notes  tirées  des  ouvrages  ci-après  :  Isidore,  Lucius,  Pol- 
lux,  Pline,  PlautA»  Cicéron,  Rich,  de  Linas,  Anciens  Vête- 
ment» sacerdotaux. 
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Tants  :  calceui,  calceolui,' ci-epida,  tolea,  ioecttt,  landa- 
lium,  boxa,  sculponea,  gallka,  scabillum,  diabatrum, 
p/ixcatium,  carbatina,  cothurnua,  endromis,  muUetu, 
pero,  lancha,  obUrigillum,  calt'ga,  fulmenla. 

Le  calceut  était  une  espèce  de  brodequin  coanaDt 
complèlement  le  pied. 

Le  calceolm  montait  moi-is  bttat,  et  ses  côtés  nedé- 
passaient  pas  la  cheville. 

La  crepida  ou  tîcckot  c'était  qu'une  semelle  épaisse, 
surmontée  d'une  bande  étruite  de  cuir  qui  te  fixait  au- 
desBDB  du  pied  par  des  courroies  entrelacées. 

La  lolea  consistait  en  une  semelle  aitacbée  par  des 
cordons,  liés  sur  le  cou-de-pied,  ou  par  un  tenon  pas- 
sant entre  deux  orteils. 

Le  toccua  était  une  pantouOe  sans  cordon,  couvrant 
tout  le  pied. 

Le  sandalium  était  l'intermédiaire  entre  \e  caletoha 
et  la  tolea;  son  empeigne  couvrait  les  doigts  et  la  partie 
antérieure  du  pied,  en  laissant  n  découvert  le  cou-de- 
pîed  et  le  talon. 

La  boxa,  bixea,  était  faite  de  joncs  oude  minces  fibres 
de  bois;  elle  ressemblait  aux  autres  chaussures  en  cuir 
ou  tissu. 

I^  sculponea  se  composait  d'une  semelle  de  boîs 
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Le  icabillum  était  aussi  une  semelle  épaisse  en  bois, 
creusée  longitudinalement  pour  loger  une  lame  métal- 
lique que  la  pression  du  pied  faisait  vibrer.  On  s'en 
servait  pour  battre  la  mesure  ou  pour  donner  des  si- 
gnaux. 

Le  (/ûzÂa/rtim,  espèce  de  sandale  importée  de  la  Grèce, 
servait  aux  femmes. 

Le  phxcasium^  soulier  blanc,  était  à  Tusage  des 
prêtres  et  des  gymnasiarques. 

La  carbatina,  chaussure  la  plus  commune,  ne  se 
composait  que  d'une  semelle  en  peau  de  bœuf,  rele- 
vée sur  les  côtés  et  sur  les  doigts  par  des  courroies, 
sVnroulant  au-dessus  du  cou-de-pied,  autour  de  la 
jambe. 

Le  coihumus  enveloppait  non-seulement  le  pied 
mais  encore  une  partie  delà  jambe;  il  ressemblait  donc 
à  nos  bottes,  si  ce  n'est  qu'il  se  laçait  sur  le  devant  avec 
des  cordons  passés  dans  des  œillets.  11  avait  des  re- 
troussis  dans  le  hau^ 

Vendromi's,  chaussure  grecque,  ne  différait  des  co- 
thurnes qu'en  ce  qu'elle  avait  une  ouverture  laissant 
voir  les  doigts  de  pied. 

Le  mulieus  était  une  petite  bottine  rouge  ou  pourpre, 
portée  par  les  patriciens  qui  avaient  été  investis  de 
magistratures. 

Le  pero,  bottine  montant  jusqu'aux  mollets,  se  laçait 
par  devant,  et  était  formé  de  peau  non  tannée,  encore 
garnie  de  poils. 

La  zancha,  longue  botte  serrant  la  jambe, unontant 
très  haut,  et  faite  de  cuir  rouge  souple,  était  portée 
plus  spécialement  par  les  Orientaux. 


IM 


LAITOI5  <Om*KJU5- 


1,'éèttrryflbBm  n'avait  pas  d  eaapetgae,  mais  nn  quar- 
tier proloiwê  ja5.]D~à  inaiû«  <l«  U  loagaeii  r  de  la  semeDe  ; 
Q  se  liait  par  des  cordons  aa-Jessns  dn  pied . 

la  eaù'gft  cooTraît  1«  pied,  elle  avait  nne  semeBe 
épaisse,  garnie  de  cI-jq?  :  et  s'a:tachdt  par  des  cour- 
roies se  eontonmanl  ju$(]a'aa  moU^  Cotte  chaosian 
était  paiticalière  aux  soldais,  et  ne  courrait  pas  toDJom 
les  ortei!; . 

La  fubnfnta  se  composait  de  plusieurs  semelles  su- 
perposées et  destinées,  soit  à  rebansser  la  taille,  soit  & 
garantir  les  pied^  de  rhumidilé. 

Le  cateeut  répandus  avait  son  extrémité  antérisni* 
prolongée  en  une  pointe  recoorbée  en  dedans.  On  ea 
voit  des  spécimens  sur  les  vases  étrusques  et  sur  pbi- 
sieors  statues  antiques. 

En  résnmé,  toutes  ces  chaussures  pouvaient  se  daawr 
en  trois  grandes  catégories. 

1*  Lee  solea  composées  d'une  simple  semelle  fixas  ao 
pied  par  des  courroies  ou  par  un  tenoo  ; 
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Ces  diverses  chaassares,  unies  d'abord,  se  coavrirent 
plus  tard  d'ornements  très  riches. 

Ainsi,  à  la  erépida  s'adapta  un.bijou  en  métal^  ohs- 
trttgulum,  sorte  d'agrafe  *,  rejoignant  la  courroie  à  la 
semelle,  et  qui  fut  enrichie  de  ciselures,  de  perles  el 
de  pierres  précieuses.  On  décora  aussi  parfois  le  calceus 
patricien  d'un  croissant,  /ti/ia,posé  sur  les  lèvres  de  l'em- 
peigne. 

Cette  empeigne  se  découpa  aussi  en  festons  et  en  des- 
sins à  jours,  d'où  son  nom  de  fenestrcUa  ;  ou  bien  on  la 
teignit  des  couleurs  les  plus  vives,  rouge,  jaune,  vert, 
blaoc  et  poarpre  ;  on  l'agrémenta  d'or,  de  broderies, 
de  perles  et  de  gemmes. 

Hélîogabale  avait  garni  ses  chaussures  de  cabochons 
et  d'intailles. 

Galignla  portait  des  socculi  couver  îs  de  perles. 
Dioctétien  ordonna  qu'à  l'avenir  les  perles  et  les 
pierres  fines  orneraient  les  vêtements  et  les  chaussures 
impériales  ^. 

Gallien  poussa  encore  plus  loin  ce  luxe  ;  sur  les 
tiges  de  ces  cothurnes  se  dessinèrent,  en  broderie  d'or 
et  de  perles,  les  aigles  impériales  entourées  d'autres  or- 
nements. 
Ces  bottes  recurent  le  nom  de  zanchx. 
Si  je  me  suis  étendu  un  peu  longuement  sur  les 
chaussures^  c'est  parce  que  nous  en  trouvons  de  temps 
en  temps,  soit  des  empreintes  sur  les  tuiles,  carreaux 

^  Quin  et  pedibus,  nec  crepidarum  tantum  obstragulis,  sed 
totis  socculis  addunt  margaritas  (Pline,  Hist,  nat,  9-56.) 

^  Ornamenta  gemmarum  \estibus  calceamentisque  indidit 
etc.  (Eulrope,  9-16.) 
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et  briqnes,  soît  des  représeDtations  complètes  snr  les 

statues  et  les  bas-reliefs. 

Voici  qaelqoes  exemples  tirés  de  mon  cabinet. 

Denx  empreintes  d'ubord  me  paraissent  curietuea. 
La  première  a  25  centimètres  de  longueur  snr  8  de 
large  an  renflemeat.  Elle  s'arrondit  aux  deux  extrémi- 
tés, n'a  pas  do  talon  caillant  et  est  garnie  de  quatre 
rangs  de  gros  clous. 

La  seconde  s'efGle  antérieurement  en  pointe  assez 
longue  ;  elle  est  garnie  de  six  rangs  de  petits  clous  k 
tête  ronde.  Elle  mesure  27  centimètres  de  longoear. 

Toutes  deux  sont  moulées  sur  des  tuiles  en  terra 
rouge  et  proviennent  évidemment  des  personnes  qni 
ont  marché  sur  ces  objets,  pendant  qu'ils  séchaient 
avant  de  passer  au  four. 

La  première  me  parait  être  la  creptda  des  simples 
ouvriers,  car  elle  est  grossière  et  disgracieuse  ;  la  se- 
conde, au  contraire,  est  élégante  ;  c'est  encore  la  chaus- 
sure d'un  homme,  vu  ses  dimensions,  et  cependant  les 
clous  qui  la  garnissent  sont  petits,  bien  ronds  et  n'ont 
pas  plus  de  3  millimètres  de  largeur.  Cette  dernière 
pourrait  être  le  calceta  répandus  qui,  originaire  de 
l'Orient,  fut  importé  par  les  Etrusques,  et  ensuite 
adopté  parles  Romains.  11  se  conserva  jusqu'au  moyen- 
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Sur  un  pied  en  bronze,  ex-voto  gallo-romain,  on  re- 
connaît la  carbatina,  c'estrà-dire,  une  simple  peau  passée 
sous  la  plante  da  pied  et  dont  les  bords,  découpés  en 
lanières  de  chaqae  côté,  se  rejoignent  au-dessus,  les 
unes  à  la  naissance  des  orteils,  les  autres  au  haut  du 
cou-de-pied.  A  la  jonction  de  ces  dernières  est  un 
bourrelet  d'où  pendent  cinq  lannières  flottantes  (/)/.38, 

fig-  *7). 

Enfin,  sur  Tex-voto  en  plomb  retiré  du  fossé  d'Arras 
86  voit  la  8oka. 

§  IX.    —   MARSUPIAL  SACCULUS,  LOCULUS,  CISTA,  PIXIS, 
DACTTLIOTHECA.  —  BOURSE,  POCHE  ET  COFFRET. 

Je  réunis  dans  jin  même  chapitre  tous  ces  divers 
objets,  parce  que  tous  ils  servaient  à  renfermer  l'ar- 
gent, ou  les  autres  menues  choses  que  Ton  aime  à  porter 
avec  soi . 

Lorsque  les  Romains  portaient  un  vêtement  large  et 
flottant,  ils  avaient  rhabitude  d'en  rejeter  un  des  bouts 
sur  l'épaule,  et  ils  obtenaient  par  ce  moyen  un  pli,  un 
creux  dans  lequel  ils  déposaient  les  tablettes,  couteaux, 
etc.  Cette  poche  si  simple  se  nommait  sinus  \  quand 
elle  posait  sur  la  poitrine  ;  elle  prenait  le  nom  de  gre- 
mium^  lorsqu'elle  était  placée  sur  l'abdomen  ;  nous  lui 
avons  conservé  le  nom  de  giron. 

Mais  ces  poches  fortuites  et  médiocrement  protec- 
trices des  objets  qu'on  leur  confiait,  ne  pouvaient  suf- 
fire ;  d'ailleurs,  on  ne  les  avait  plus  lorsqu'on  portait 

*  Rich.  —  De  Linas. 
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des  vêteioenU  moins  amples  tels  que  la  tnoiqDe  oonito, 
tunicula,  coloàium,  exomii. 

On  avait  doQC  des  petits  sacs  ou  bourses,  tantM  lîéi 
&  la  ceinture,  tantAt  suspendus  h.  hauteur  des  haDCbes 
par  une  courroie  passée  sur  l'épaule  oppoi^  ;  cet 
bourses  prenaient  le  nom  de  martupix  ou  laceuli,  loi*- 
qu'elles  étaient  en  cuir  ou  en  étotTe  et  garnies  de  con- 
lans  et  de  cardons  ;  on  les  appelait,  crumeniB,  ftatdm, 
lorsqu'elles  étaient  munies,  comme  une  gïbecièm,  & 
laquelle  elles  ressemblaient,  de  longues  courKÛea  paa- 
sant  Hur  l'épaule. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  butla  à  un  petit  sac  de  cair, 
pouvant  ôtro  porté  sur  l'avant-bras,  comme  les  réticules 
de  nos  aïeules.  Les  bourses  dex  anciens  Celtes  étaient 
en  cuir  et  se  nommaient  àutgm,  suivant  ce  passage  de 
Foslus  :  0  Bulgas  Gaili  sacculo$  scorteos  appellant  n  '. 

Quoique  les  autours,  &  qui  j'ai  emprunté  ces  descrip- 
tions, n'aient  pas  mentionné  les  fermoirs  en  métal,  je 
ne  puis  douter  cependant  que  ce  moyen  de  clôture  n'ait 
été  d'un  usage  fort  ancien  notamment  pour  la  buUa. 
Lear  existence  à  l'époque  mérovingienne  n'est  plat 
douteuse,  depuis  les  découvertes  do  H.  l'abbé  Cochet, 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE.  409 

A  été  rongé  par  la  rouille  ;  ils  sont  très  déformés. 
Je  possède  cependant  deux  objets  recueillis  dans  une 
tombe  du  III"  siècle,  à  RoUYroy,  et  que  je  crois  être  les 
cbarnières  d'un  fermoir. 

Quant  à  la  bourse,  elle-même,  on  en  rencontre  sou- 
vent des  traces,  et  c*est  elle  qui,  ordinairement,  con- 
tient les  bagues,  bracelets  et  monnaies  déposés  près  du 
cadavre . 

Je  trouve  aussi  dans  les  tombes  les  restes  des  coffrets 
qui  renferidaient  les  objets  précités  ;  certains  de  ces 
coffrets  nommés  loculi\  étaient,  dit  M.  Rich,  divisés  en 
compartiments  séparant  Targent,  les  clefs  et  les  bijoux  ; 
d^autres,  les  cîstœ  et  capsulas^  ne  semblent  pas  avoir  eu 
de  cloisons.,  mais  néanmoins  servaient  à  peu  près  au 
même  usage.  La  forme  et  la  décoration  de  ces  petits 
meubles  étaient  très  variées,  et  leur  origine  est  fort  an- 
cienne. 

Le  strintum  et  la  capsa  ou  capsella  étaient  cylindri- 
*ques  ;  la  ptxùj  oblongue  et  souvent  en  buis,  avait  un 
couvercle  à  rebords.  J'en  ai  eu  une  à  Estrée-Wamin  : 
elle  est  cylindrique,  en  étain,  avec  couvercle  percé  d*un 
trou  rond  au  milieu,  elle  contenait  des  monnaies  de 
Qaude-le-Gothique  et  d'autres  empereurs  du  même 
temps  (/)/.  30,  fig,  6) . 

A  Bois-Bernard,  d'une  tombe  du  IP  siècle,  j'ai 
exhumé  une  magnifique  serrure  à  fermoir  ;  elle  est  en 
bronze,  ornée  de  dessins  gravés,  parmi  lesquels  six  têtes 
de  lion  en  relief  et  en  repoussé  qui  la  rendent  très  cu- 
rieuse. Elle  était  attachée  à  un  coffret  en  bois  contenant 
une  épingle  en  os,  des  anneaux,  des  fibules,  etc.,  mais 
le  bois  était  consommé  {pi.  23,  fig '3). 
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On  re:icontrt;  de  ces  coffrets  dans  des  sépultures  Irès- 
aDCteanes,  et  l'hiâtoire  en  fail  aussi  lueutiOD  à  ane  épo- 
que fort  reculée.  Ainsi,  Pline  nous  dit  que  le  coffret  de 
Darius,  enrichi  d'or  et  de  pierres  précieuses,  tomba 
entre  les  mains  d'Alexandre  le  Grand  '. 

J'ai  souvent  rencontré  près  des  cadavres  des  traces 
de  coffrets  en  bois,  mais  ils  avaient  été  consommés  par 
l'humidité.  L'un  d'eux,  à  Bétricoort,  était  décoré  de 
petits  clous  en  fer  ou  en  acier,  formant  sur  le  bois  des 
dessins  variés.  11  contenait  trois  bagnes  :  une  en  verre, 
une  en  argent,  la  deroière  en  bronze,  plus,  deux  brace- 
Icts  dorés. 

A  défaut  du  coffre  lui-même,  j'ai  plusieurs  fois  trouvé 
les  anses  au  moyeu  desquelles  on  les  transportait.  Elles 
sont  en  bronze,  soit  plates,  ornées  de  dessins  gniTés, 
soit  cylindriques,  plus  minces  aux  extrémités  qui  se 
recourbaient  en  anneaux,  tantdt  fermés,  tantdt  ouverts; 
parfois  enlin,  elles  ne  consistaient  qu'eu  uo  cercle  fixé 
au-dessus  du  couvercle  par  deux  clous  {pi.  23,  fig.  i 
et  8,  pi.  22,  fig.  i,  pi.  38,  fig.  19,  pi.  45,  fig.  Î4). 

Les  belles  tombes  du  faubourg  Saint-Nicolas-lèa- 
Arros  contenaient  aussi  plusieurs  coffrets;  l'an  avait 
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§  X.   —  PHALÈHES. 

C*étaieQt  des  plaques  de  métal  ornées  de  figures  en 
relief,  et  suspendues  à  un  fil  pour  servir  de  colliers; 
elles  étaient  portées  par  les  personnes  de  distinction  ; 
on  en  décorait  aussi  les  militaires  pour  récompenser 
leurs  services,  mais  elles  avaient,  dans  ce  cas^  des  ca- 
ractères particuliers. 

Quelquefois,  au  lieu  de  plaques  spécialement  desti- 
Dées  à  cet  usage,  on  suspendait  au  collier,  surtout  vers 
Pépoque  mérovingienne,  des  monnaies  trouées  dans  le 
haul,  ou  auxquelles  on  adaptait  une  bélière.  C'est  pour 
cela  que  nous  trouvons  de  temps  à  autre  des  mé- 
dailles romaines  ayant  dans  le  haut  un  trou  ou  une 
attache. 

Les  phalères  proprement  dites  doivent  être  assez 
rares  dans  ce  pays,  car  je  n'en  ai  trouvé  que  deux  ou 
trois  bien  caractérisées.  Tune  est  une  plaque  ronde, 
bombée  au  centre,  encadrée  d'une  moulure,  et  munie 
d'un  anneau  de  suspension  {pL  49,  fig>  19).  Les  autres 
représentent  la  tête  d'Apollon,  chevelue  et  entourée 
d'ornements  feuillages  et  élégants.  Elles  proviennent 
d'Arras  {pi.  38,  fig.  8, 12,  13,  16),  mais  leur  grandeur 
me  fait  croire  qu'elles  ont  plutôt  servi  à  des  chevaux 
qu'à  des  hommes. 

J'en  possède  une  autre  avec  une  magnifique  tête  de 
lion  {pi.  38,  fig.  16). 

§  XL   —  CRINALE,  PECTEN.  -  PEIGNE. 

Le  crtna/e  était  le  peigne  convexe  qu'on  plaçait  sur  la 
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ÉfOQVB  CUUJjO-HOlUSlfE.  113 

IQ'aotf  s'appliqae  aussi  bien  aux  aiguilles  à  eoudre 
G[a*aaz  épingl&s.  Je  vais  donc  passer  d'abord  en  revue 
006  épingles  à  cheveux^  trouvées  la  plupart  à  Arras. 

Presque  toutes  sont  en  ivoire  et  en  os;  d'autres  sont 
BU  jab,  en  bronze  et  même  en  or.  EHles  varient  de 
grandeur,  depuis  6  jusqu'à  14  centimètres  de  longueur. 
J'en  ai  même  une  en  bronze  mesurant  18  centimètres. 
Les  trois  quarts  de  sa  longueur  dans  le  bas  sont  lisses, 
puis  vient  une  série  de  petits  anneaux  interrompus  à 
trois  endroits  par  des  ornements  triangulaires;  quant 
à  la  tête  demi-ronde,  elle  est  ornée  d'une  moulure  cir- 
culaire et  de  deux  filets  creux  et  parallèles,  se  croisant 
au  Hiilieu  avec  deux  autres  semblables  {pi.  42,  fig.  26). 
Une  antre,  en  bronze  aussi,  a  la  tête  pyriforme  ;  un  peu 
annlessus  de  sa  pointe  émoussée^  règne  une  petite 
moulure. 

Les  épingles  d'ivoire  se  terminent  souvent  en  haut 
par  one  boule,  un  disque  ou  une  petite  pomme  de  pin 
finement  ciselée  {fig,  6  à  20).  D'autres  sont  ornées  de 
moulures  et  de  gorges  à  partir  du  milieu  de  la  longueur, 
et  s'épanouissent  en  auneau  {fig.  20).  La  plus  belle  est 
sommée  d'un  charmant  buste  de  femme  sculpté  avec 
une  remarquable  délicatesse  {fig.  12). 

Les  épingles  de  métal  sont  ordinairement  plus  sim- 
ples :  j'en  ai  de  courtes,  en  bronze,  ayant  eu  la  même 
destination  que  les  nôtres.  Plusieurs  sont  petites  et 
assez  flexibles;  d'autres,  assez  longues,  étaient  desti- 
nées à  la  chevelure;  leur  tête  est  fréquemment  sphéri- 
que  (fig.  32,  36). 

On  rencontre  également  des  aiguilles  en  bronze,  en 
ivoire  ou  en  os  ;  les  premières  sont  en  général  de  petite 
T.  III.  8 
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g  X.  —  PBALiUtS. 

Celaient  des  plaques  de  métal  ornées  de  figures  en 
reUef,  et  suspendues  h.  un  Gl  ponr  seirir  de  colliers; 
<!!ea  étaient  portées  par  les  penoones  de  distinction  ; 
ûD  en  décorait  aussi  les  milîlMres  ponr  récompenser 
lents  services,  mais  elles  avaient,  dans  ce  cas,  des  oa- 
nclérËs  particuliers. 

Ûnelquefuls,  au  lieu  de  plaques  spécialement  desti- 
ni^es  fk  cet  usage,  on  suspendait  an  collier,  sortoat  Ten 
l'èpoqae  mérovingienne,  des  monnaies  tronées  dans  le 
haal,  ou  auxquelles  on  adaptait  nne  bélïère.  C'est  ponr 
cela  que  nous  trouvons  de  temps  6  autre  iea  mé- 
dailles romaines  ayant  dans  le  hant  un  troo  ob  nne 
atlache. 

Les  pbatères  proprement  dites  doivent  être  assez 
rares  dans  C3  pays,  car  je  n'en  ai  trOQTé  que  deux  ou 
trois  bien  caractérisées,  l'une  est  nne  plaque  ronde, 
bomiiée  au  centre,  encadrée  d'une  moulure,  et  munie 
d'un  anneau  àe  suspension  (pi.  49,  fig.  Id) .  Les  antres 
Rprésenfeot  la  tête  d'Apollon,  chevelue  et  entourée 
d'onements  feuillages  et  élégants.  Elles  provienoent 
^'An«s  {pi  38,  fig.  8, 12,  13,  16),  mais  leur  grandeur 
BU  bit  croire  qu'elles  ont  plutôt  servi  &  des  chevaux 
qn'à  des  hommes. 

J'en  possède  nne  autre  avec  une  magnifique  tête  de 
•«a  (p'.  38,  fig.  16). 

§  XI-   —  OBINALB,  FECTEN.  -  PÏ[GNE. 

U  crinale  était  le  peigne  convexe  qu'on  plaçaitsur  la 
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§  IL  —  nUMLU.  nxSZLLl.  -  POCE  k  (RLEt. 


■  paor  ks  buas  les  aceompa- 
gnsîeat  d'une  foule  d'aecesoiics  qai  ceabibaueiit  à 
eatntcfur  la  noIé  da  eoips,  al  m  pureté  on  mtmb 
temps  que  sa  beautés 

Aoni,  «pin  l'BMtw,  cfaaffé  de  sédm'  le  hiiig— r 
el  de  l'oiadra  de  parfoM,  vcawt  «a  cwlava  qai  ana- 
ehait,  a*ee  la  pince  épilatoira,  lee  poils  dont  l'cxtnuition 
était  readae  plus  hcàle  par  raOst  da  hain. 

Ces  pinces,  divefsemmt  ageneéca,  oat  tonjonn  des 
mâchoires  lisses,  sonveot  tentrées  en  dedua,  de  ùçêê 
à  saisir  et  à  serrer  farteesent  le  poil  le  plus  Sa. 

Des  instniineiits  do  mèras  geora  avaleat  dîfftoeall 
astres  asages.  Ainsi,  aTcc  ks  ans,  les  dratistes  ant- 
cbpient  les  ncines  on  les  restes  de  deots  cassâsa; 
d'antres  avaient  ponr  destinalMn,  pendant  las  i^|ié- 
rations  ebimi^eales,  de  saisir  les  lènas  dsa  pliûS) 
les  «aisseaux,  les  ne>&  on  les  Teines;  d'antm  plu 
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4lèfiti<|iie,  et  tes  mâchoires  s'écartent  quand  elles  ne 
Éont  pas  comprimées. 

Je  me  suis  procuré  à  Ayion  un  autre  instrument  que 
je  crois  être  la  pince  chirurgicale.  C'est  toujours  une 
lame  de  cuivre  contournée  au  milieu  en  petit  anneau^ 
puis  prolongée  en  deux  branches  se  courbant  de  nou- 
veau pour  déterminer  un  second  anneau.  Les  lames  se 
prolongent,  en  s'arquant  encore  un  peu  vers  le  kouty  de 
manière  à  pouvoir  serrer  fortement,  quand  on  les  rap- 
proche. Des  ciselures  transversales  ornent  les  deux 
branches  de  l'instrument,  qui  a  14  centimètres  1/2  de 
lM|;aeDr,  et  montre  des  traces  nombreuses  de  dorure 
fpLiù,fig.AS). 

§  III.    —    STRIGILIS.  .  STRIGILE. 


C*4tait  encore  un  accompagnement  du  bain,  car  il 
servait  à  enlever  l'hunkidité  et  les  corps  gras  pouvant 
se  trouver  sur  la  surface  de  la  peau  après  la  sortie  de 
Fean.  Elle  était  faite  de  fer  ou  de  brome,  avait  une 
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Strigiles  coll.  Peigoé. 

poignée  pour  que  la  main  pût  la  tenir  et  se  terminait 
par  une  lame  recourbée.  Souvent  celle-ci  était  creusée 
en  un  léger  oanal  dans  lequel  poavait  douter  comtnc 
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dsDs  Qoe  gouttière,  rbuinidité  et  la  sneor  qae  l'imlre^' 
ment  exprimait  de  la  pean.  Celle  recueillie  dans  l'hyper 
caDste  d'Airas  est  ea  fer,  et  sa  gonttière  est  peu  accoi — " 
taée  [pi.  18,  fig.  5). 

§  IV.  —  FOBFICULÀ,  FORFEX.  -  CISEAUX. 

Les  RomoÏDs  n'avaient  pas,  je  pense,  de  eiseaox  en 
deux  pièces.  Ordinairemeat  ils  étaient  formés  d'à» 
seale  lame  de  métal,  recourbée  dans  le  milien,  de  ma- 
nière qu'en  pressant  sur  les  deux  extrémités  tranchantes 
et  retournées  en  dedans,  elles  coupaient  les  objets  qn'on 
présentait  entre  el!es.  Leur  forme,  en  un  mot,  est  celle 
de  ces  grands  ciseaux  avec  lesquels  on  tond  encore  la 
laine  de  nos  moutons. 

J'en  ai  de  tontes  grandeurs,  depuis  15  jusqu'à 36 cen- 
timètres; elles  proviennent  de  Rouvroy,  d'izel,  d'Ants, 
de  Saint-Nicolas,  etc.  {pi.  43,  fig.  9eM2). 

§V.  —  CitJinrS,f>£ffîVJ,4A(7MX). -PLUME  A  ÉCRIRE,  ST¥Ln. 

Quoique  plusieurs  auteurs  aient  avancé  que  les  Do- 
mains n'employaient,  pour  écrire,  que  le  style  on  nne 
pointe  dure  avec  lesqui-ls  ils  traçaient  leurs  caractères 
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Is  y  traçaieDtlear  écritare  avec  une  plume  d'oiseau  oa 
^  x^seau  taillé,  trempés  dans  Tencre  déposée  dans  le 
P^ttf  ustensile  nommé  atramentartum  K 

Quant  au  roseau,  bien  des  passages  d'anciens  auteurs 
^  les  découvertes  de  Pompe!  ne  permettent  aucun 
^Ofe  sur  son  emploi.  L'usage  des  plumes  d'oiseau  est 
Salement  établi  par  plusieurs  bas-reliefs  de  la  colonne 
f^^jane,  etc. 

^ais,  si  ces  instruments  si  peu  solides,  papier  et 
piQmes,  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  nous  avons 
^^  moins  conservé  les  styles  destinés  à  tracer  les  lettres 
^  la  cire. 

Parmi  les  mieux  caractérisés,  je  citerai  les  suivants 
troovés  dans  le  pays  : 

D'abord  une  tige  de  bronze  dont  l'extrémité  pointue 
grossit  ensuite  et  se  couvre  de  ciselures,  puis  se  replie  h 
angle  droit  et  se  termine  en  large  palette  destinée  à 
gratter  et  polir  la  cire.  Diverses  moulures  décorent 
aussi  cette  courbure. 

Pois  une  tige  s'élargissant  graduellement  delà  pointe 
à  la  tête,  qui  s'épanouit  aussi  en  large  palette  {pL   42, 

Et  enfin,  un  autre  instrument  aigu  dont  la  tète  épaisse 
et  carrée,  ornée  aussi  de  moulures,  s'élargit  comme  les 
précédentes  {fig.  22). 

En  ivoire  ou  os,  j'ai  deux  objets  dont  la  tête  est  an- 
Qelée  {fig.  21};  et  un  autre  tronçonique  {fig.  17),  beau- 
coup plus  gros  en  haut  qu'en  bas,  et  orné  d'une  sinaple 
moulure.  Je  décrirai  encore  un  instrument  plat,  poiii- 

^  AntonyRich 
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tu,  s'étalant  par  le  haut  en  large  spatule  conc&Tfl  ;  sur 
l'an e  de  see  faces  sont  tracées  des  lignes  eatrelaeén. 
J'en  ai  trouvé  enfermés  dans  un  tombeau  i  Ronvroj  M 
dans  le  fossé  d'Arras  {/ig.  1,2). 

Dans  un  puits  que  j'ai  exploré,  près  de  ce  deniw 
fossé,  j'ai  rencontré  un  autre  style  en  acier  avec  ^- 
tule  d'un  cOté  et  pointe  de  l'autre.  Il  est  orné  de  plu- 
sieurs anneaus  incrnstés  et  en  or. 

Enfin,  il  a  été  recueilli  diverses  plumes  métalliqnea  A 
pea  près  semblables  aux  nAtres.  J'en  ai  trouvé  une  à 
Arras;  M.  Albert  Legrund  en  a  montré  aussi  à  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  la  Morinie,  dans  sa  séaau  du 
1"  avril  1876;  quatre  autres,  dont  trois  recueillies  A 
Thérouanne  et  la  dernière  à  Tongres,  par  H.  Sohner- 
mans,  au  milieu  d'objets  g&llo-romain<i. 

.  Quant  à  l'encrier,  airamenlarium,  nous  trooToni 
dans  les  tombes  des  petits  vases,  soit  en  terre,  Boitea 
verre,  soit  en  bronze,  qui  pourraient  bien  avoir  fD 
cette  desUnation,  mais  il  estdifliciiede  dire  si  on  1h« 
remplis  de  parfums,  ou  d'onguents,  on  d'encre  ;  ce  août 
des  petits  [iota  souvent  sphériques,  avec  ou  nnas  aases, 
à  rfbordsordinaircmentassez  larges.  Ainsi  surla^.Sft, 
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canif.  Plus  d'un  auteur  nous  parle  de  cet  objet,  surtout 
Tadte  et  Suétone  ^,  et  plus  d'une  découverte  a  confir- 
mé leurs  écrits,  entre  autres  celle  du  scalpel  entier, 
trouvé  à  Rome  et  décrit  par  M.  Rich... 

J*ai  aussi,  à' Arras,  retiré  des  débris  antiques  des 
naanches  de  ces  instruments.  L'un  est  en  ivoire,  long 
de  6  centimètres,  et  représente  un  personnage  assis. 
Sa  tête  est  nue,  ses  jambes  et  ses  bras  sont  croisés;  il 
repose  sur  une  chaise,  cathedra^  dont  le  dossier  monte 
à  peine  à  la  hauteur  des  reins.  Cette  figure  est  revêtue 
de  la  toge  couvrant  l'épaule  gauche,  et  en-dessous,  d'une 
tunique  à  larges  manches.  Une  étroite  rainure,  creu- 
sée sur  l'un  des  côtés,  recevait  la  lame  quand  on  la  re- 
pUait  (pi.  35,  fig.  21} . 

A  Saint-Nicolas,  j'ai  recueilli  dans  une  tombe  un 
manche,  ciselé  en  arabesque,  dont  les  creux  étaient 
remplis  d'émail  coloré. 

Un  autre  manche  convient  peut-être  aussi  bien  au 
poinçon  qu'au  canif;  il  est  plus  ^g  et  n*a  pas  de  rai- 
nures sur  le  côté.  11  représente  une  femme  haute  et 
mince,  vêtue  d'une  tunique  talaire  sans  ceinture,  et 
ayant  la  tête  ornée  de  la  viita  ou  bandeau  retenant  les 
cheveui,  dont  quelques  boucles  retombent  sur  les 
côfés  {fig.  26). 

Dans  une  tombe  de  Bois-Bernard  était  un  petit  cou- 
teau grand  à  peu  près  comme  un  canif,  à  forme  égale- 
ment arguré  dans  le  haut,  et  dont  la  soie  porte  encore 
des  traces  du  manche  en  bois. 

Je  crois  encore  devoir  regarder  comme  manches  de 

*  Ann.  5,  8.  -  Suet.  Vitell.  2.  - 
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pDÏDÇoas  deux  jolis  morceaux  d'ivoire  :  l'ua  garni  de 
moulures  et  de  goi^s,  terminé  en  mince  palette  ; 
l'autre  cannelé  longitudinalement,  convert  de  creax 
munis  au  centre  de  petits  boutons  saillants,  et  sommé 
d'une  boule  délicatement  ciselée. 

Tous  deux  montrent,  à  l'une  de  leurs  extrémités,  an 
creux  étroit  et  profond  oii  s'emmanchait  une  tige  mé- 
tallique [pi.  39,  fig.  40,  41). 

§  VII.   —  TABLETTES  A  ËGRISE. 

Ce  sont  des  morceaux  de  marbre,  de  schiste  oo  de 
lignite,  taillée  en  biseau  d'un  côté  et  parfois  creusés 
de  l'autre  par  suite  de  l'usure;  j'en  ai  rencontré  plo- 
sieuis  dans  les  tombes  de  la  première  période  gallo- 
romaine,  à  Noyellea-Godault,  à  Arra»,  A  Saint-Nieolas, 


§  VIII.   —  CCLTSR.  -  COUTEAU. 

Ce  nom  s'appliquait  à  tous  les  instruments  à  tame 
courte,  coupant  d'an  seul  cAté  et  montés  sur  des  man» 
ches-J'ai  plusieurs  fois  trouvé  des  lames  de  fer  à  demî- 
rongées  par  la  rouille,  mais  toujours  le  mancbe  avait 
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§  IX.  —  GOCBLEAR.UGULA,  RUDIS,  RUDICULA.  -  CUILLER. 

Toaies  ces  dénominations  s'appliquent  à  peu  près  au 
même  objet  :  la  cochlear  servait  à  manger  les  œufs  ou 
les  coquillages  ;  la  ligula  était  le  même  istrument,  mais 
plus  allongé,  et  spécial  aux  friandises  ;  enfin  la  rudis 
ou  rudkula  était  plus  forte  :  on  remuait  avec  elle  le 
liquide  ou  les  mets. 

La  cuiller  antique  la  plus  commune  dans  nos  pays 
mesure  de  16  à  18  centimètres  ;  sa  partie  concave  a 
souvent  la  forme  oblongue  ;  quelquefois  aussi  elle  est 
ronde  :  le  manche  est  plus  ou  moins  orné  ;  son  extré- 
mité est  surtout  élégante  et  amortie  par  une  tête,  un 
buste,  une  figurine  entière.  Elles  sont  en  bronze  (/?/.  40, 
fig.  âO).  Dans  les  tombes  du  11"  siècle  à  Bois-Bernard, 
était  une  cuiller  plus  petite,  plus  allongée  et  plus  élé- 
gante, son  manche  était  coudé  f  rès  de  la  tête  qui  est 
pointue  {pL  29,  fig.  A), 

y  ai  aussi  plusieurs  fois  rencontré  la  cochlear  en 
ivoire,  elle  est  plus  petite  que  la  précédente  ;  sa  tête  est 
ronde,  légèrement  creusée,  et  sa  tige,  longue  et  mince, 
n'a  pas  d'ornements  (pi,  40,  fig.  7  e^  9). 

On  verra  plus  loin  qu'au  milieu  de  sondes  et  autres 
instruments  de  chirurgie,  j'ai  trouvé,  à  Arras,  des  spa- 
tules plus  ou  moins  allongées  en  bronze  doré  ;  j'en  pos- 
sède aussi  d'autres  dont  le  creux  rond  est  très  petit, 
et  semble  avoir  eu  pour  destination  de  prendre  des 
parfums  ou  des  matières  grasses. 

Chaque  tombe  de  Saint-Nicolas  contenait  aussi  une 
assez  grande  cuiller,  mais^  double,  c'est-à-dire  que 
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d'un  c6té  était  un  cueilleron  large,  profond,  à  borda 
presque  cylindriques,  et  posé  perpendicalairemenl  à  la 
tige,  et  l'autre  se  terminait  en  potîte  passette  percésde 
trouB.  Ces  instrameDla  ont  été  dorés. 

§  X.    —    TËS^MKA.  tUSORlà.  -  9t  A  WOIK. 

Ce  jea  de 'hasard  est  très  aacieo  ;  Sophocle  «t  iM 
autres  auteurs  grecs  en  attribuent  l'inTention  h  Pi^- 
mède,  tandis  qu'Hérodote  le  fait  remonter  jmqu'wix 
Lydiens.  On  en  jouait  de  deox  manières  :  la  premidre^ 
la  rafle,  faisait  gagner  ceint  qui  obtenait  te  pins  é» 
points;  le  meilleor  coup  était  celai  de  sii,  qo'on  ne»* 
mait  coup  de  Vénus,  et  le  pire,  celui  de  trois. 

Dans  la  seconde  manière,  le  jonenr  tenant  les  dés 
exprimait,  avant  déjouer,  le  nombre  qu'il  désirait;  s'il 
devinait  juste,  il  gagnait.  Ce  jeu  devint  extrêmemeal 
eomnftan  sous  l'Empire,  etl'on  vit  Néron  risquer  jusqa'i 
4,000  sesterces,  environ  410  francs  sur  un  coup  de  dé. 

II  est  probable  que  les  dés  devinrent  aussi  trè*  po- 
pulaires dans  DOS  pays,  j'en  ai  trouvé  de  divers  otHé», 
nobfinment  à  Arras;  les  uns  sont  en  ivoire,  d'antrm  an 
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les  opérations  chirurgicales  étaient  aussi  soignés  et 
peat-étre  aussi  nombreux  que  les  nôtres,  et  Ton  peut 
voir  au  Musée  de  Naples,  parmi  les  antiquités  de 
Pompeî  et  d'Heroulanum,  des  armoires  remplies  de  très 
curieux  et  très  beaux  spécimens,  notamment  un  étui  de 
bronze,  épais  d'un  doigt  et  muni  d'un  couvercle,  où 
sont  réunies  une  sonde  damasquinée  en  argent  et  beau- 
coup d'autres  plèceo,  telles  qu'un  tube  mince,  qui  doit 
avoir  été  employé  pour  les  maladies  de  vessie. 

A  Arras,  j'ai  recueilli,  ai}  milieu  des  débris  gallo- 
romains  entassés  dans  le  fossé  sud  de  l'antique  cité,  un 
groupe  d'instruments  provenant  d'une  trousse  de  chi- 
rurgien ;  ils  sont  en  bronze  doré. 

Lo*  objets  en  fer  et  en  acier  avaient  été  détruits  par 
.  la  rouille,  mais  ceux  en  bronze  sont  bien  conservés  ; 
j'y  ai  reconnu  les  suivants  :  trois  auriscalpîa^  espèces 
de  core-oreilles  de  diverses  grandeurs,  ce  qui  ferait 
croire  que  quelques-uns  ont  eu  une  autre  destination 
que  le  nettoyage  de  cette  partie  du  corps  (pi.  40,  fig. 
il,  14, 16). 

Trois  li'gulœ  ou  petites  cuillers  de  formes  et  gran- 
deurs variées  ;  les  unes  étroites  et  très  longues,  d'autres 
plus  larges  et  en  forme  de  longues  curettes  cannelées 
(fig.  8,  11,  7,  9,  1). 

Quatre  petites  masses  ou  sondes  pleines,  plus  ou 
moins  grosses,  pyri-formes,  allongées,  dites  cautères 
olivâtres  {fig,  8,  11,  li). 

Une  cuiller  en  ivoire  (fig.  9). 

Une  assez  longue  tige  ornée  de  moulures,  aplatie  à 
l'une  des  extrémités,  recourbée  à  angle  droit,  en  forme 
de  petite  rasetle,  je  la  crois  uue  curette  deniaire  (fig,  17). 
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Esfia,  ane  pince  aaaez  longoe,  nùoee,  OBcMe  par- 
tout, et  ayant  sana  doute  servi,  soit  de  pince  épilatoire, 
voUelia,  aoit  d'eitractear  des  raeiaes  des  doits,  soit  de 
pîoce  à  artère.  An  oiot  BoMia  j'ai  décrit  une  pince 
^mW«*>t*  à  eelle-d,  provenaat  d'Arioa  (Jig.  15}. 

A  Tbérooajme,  mon  parent  et  coJlègoe,  H.  Albert 
Lqfrand,  a  trooré  on  cachet  d'ocoliste  ronoain  eo  stea- 
tite  verdâtre.  Sa  forme  est  on  paraDâogramme  de 
45  inillimètres  de  Itrag  sur  40  de  lar^,  sa  face  piÎDci- 
pale  est  cooTcrte  d'ÎDseriplioQs  parmi  lesqodles  oa  lit 
encore  '  : 

ConuUi  dùUepidot, 
Cornelii  crtxodp  ad  eteatricts. 

Il  était  destiné  à  marquer  snr  les  paqoets  on  les 
fioles  le  nom  dn  médoûo  et  la  natare  do  remède  dont 
cbaqoe  praticien  avait  la  spécialité. 

On  peut,  outre  le  nom  dn  médecin,  Comelins,  voir 
dans  cette  inscription  la  natare  du  collyre  et  la  maladie 
qn'il  devait  guérir?  Aio«  le  mot  t/tafe^tifoi,  dn  grec 
itaXi^iS^idialepidos,  indique  un  remède  à  base  métallique 
()iiTt(,  sqnama  ferri  ou  aeris]  et  ce  mot  est  ainsi  inter- 
prété par  Pline  :  dialepidos  tguama  ferri  contra  epipÂo- 
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mole  cabalisUqoe);  Collyre  eafrané  (de  Cornélius)  con- 
tre les  cicatrices  (de  la  cornée  transparente) . 

Plusieurs  autres  cachets  du  même  genre  ont  été  trou- 
vés à  Bavon  et  se  conservent  au  musée  de  Douai. 

§  XIII.  —  CnOTAUUM,  ELENCHUS,  STALAQMIUM.  - 

BOUCLES  D'OREILLES. 

Ces  dénominations  s'appliquent  à  la  boucle  d'oreilles 
faite  avec  toutes  espèces  de  métaux  ou  de  pierres  pré- 
cieuses, avec  on  sans  pendants  {sialagmîa). 

Uinaures  était  l'anneau  simple.  Lie  crotalium  désigne 
Qo  pendant  formé  de  deux  boules  en  perles  produisant 
du  bruit  quand  la  personne  qui  les  portait  aux  oreilles 
faisait  un  mouvement  un  peu  fort. 

h'eknchus  était  une  grosse  perle  souvent  pyriforme 
servant  de  pendant  ;  cette  parure  était  recherchée  par 
les  femmes  les  plus  riches. 

Le  stalagmivm  se  composait  d'une  ou  de  plusieurs 
pertes  imitant  en  quelque  sorte  les  gouttes  d'eau. 

Quoique  la  boucle  d'oreille  ait  été  communément 
portée,  je  l'ai  rarement  rencontrée  dans  les  tombes, 
assez  complète  pour  que  je  puisse  la  classer  d'une  ma- 
nière certaine.  Cependant  Bétricourt  m'a  fourni  une 
sorte  d'anneau  à  bandes  plates,  unies,  et  dont  le  dia- 
mètre, qui  n'a  que  3  centimètres  1/2  ne  semble  pas  avoir 
pu  servir  de  bracelet. 

Ne  sont- ils  pas  aussi  des  stoUagmia^  ces  pendants  for- 
més de  perles  et  de  tubes  métalliques  annelés  et  guiUo» 
chés,  tous  enfilés  sur  des  montures  en  bronze  suspen- 
dues à  un  petit  anneau  (/>/.  40,  fig.  3,  4,  5]? 
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Le  plus  simple  a  la  forme  d'an  carré  long  fonné  de 
fils  métalliqaes,  traversé  perpendiculairemeot  par  no 
autre  fll.  Tous  sont  garnis  de  ces  tubes  métalliques  et 
de  perles,  recouvrant  aussi  d'autres  HIs  suspendas  au 
carré. 

Le  second  est  plus  orné  ;'  autour  de  l'anneau  de  sos- 
pensiun  sont  deux  flis  enroulés  se  prolongeant  à  côté  de 
ceux  qui  forment  l'anneau.  Ils  constituent  un  oroemeot 
pyriforme  à  4  liraacbes,  orné  dans  le  bas  d'autres  lib 
suspendus.  Tous  sont  garnis  de  perles  et  de  tpirales 
tordues;  deux  grosses  perles  sont  placées  au  haut  de 
ces  fils  et  les  ornemeuts  du  dessous  sont  en  fils  de  cui- 
vre roulés  en  spirales  très  minces  et  contournés  ftotour 
des  iils  de  cbarpenta. 

J'ui  aussi  trouvé  quelques  houles  de  cristal  trop  peti- 
tes pour  qn'on  puisse  les  considérer  comme  des  buUm, 
et  qui  sont  peut-être  des  eiencAioa  des  crofa/Ù!;  l'ar- 
mature qui  aidait  à  les  suspendre  a  disparu. 

Enfin  je  citerai,  le  pendant  en  bronze  doré,  pyrifonne, 
allongé  et  terminé  par  un  petit  crochet  prenant  l'anueBO. 
C'était  un  elenchus ,  mais  en  métal  au  lieu  d'âtre  en 
pierre. 


ARMILLA.  BSXTIIALB,  DgXTBOCBBBIOM,  SP/ffTAM, 
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surface.  Oq  le  donnait  comme  décoration  aox  guerriers. 
Ge  mot  armilla  a  été  aussi  étendu  aux  bracelets  plus 
simples  et  formés  d'un  seul  anneau. 

11  se  nommait  dextrale  quand  on  le  plaçait  sur  la 
partie  charnne  du  bras  droit;  dextrockerium  quand  il 
était  au  poignet  du  même  bras. 

Le  êpintker  était  élastique,  se  portait  au  bras  gauche 
et  n'y  étiût  fixé  que  par  la  propre  compression  du  mé- 
tal, disposé  à  se  resserrer  et  à  rétrécir  le  cercle  quUl 
formait. 

Les  tarquei  étaient,  ou  un  anneau  de  métal  assez 
lourd  qui  se  donnait  en  récompense  aux  guerriers,  ou 
un  cercle  formé  d'an  certain  nombre  de  fils  roulés  en 
spirale,  et  que  portaient  surtout  les  Gaulois.  Parfois 
cette  même  torsade  se  prolongeait  et  Taisait  plusieurs 
fois  le  tour  du  bras;  elle  s'appelait  alors  brachialù. 

Enûn,  le  bracelet  prenait  le  nom  de  spathalium^ 
quand  on  y  suspendait  des  petites  clochettes  ou  des 
ornements  imitant  la  spathe,  ou  gaîne  des  fruits  du 
palmier. 

Ces  bracelets  étaient  souvent  en  or  dans  les  villes, 
lorsqu'ils  étaient  portés  par  les  riches  ;  mais  dans  nos 
campagnes  nous  ne  les  trouvons  guère  qu'en  bronze 
doré. 

Nos  armilies  de  TArtois  sont,  parfois  formées  d'un  fil 
d'égale  grosseur  partout,  souvent  couvert  de  ciselures 
et  terminé  aux  deux  extrémités,  car  elles  ne  sont  pas 
fermées,  par  des  renflements  aplatis  {pi.  40,  fig.  26)  ; 
parfois  la  tige,  plus  épaisse  dans  le  milieu,  se  rétrécit 
graduellement  en  se  rapprochant  des  extrémités  égale- 
ment aplaties  et  ciselées  (/?^.  23). 

T.  III.  9 


Ufr 
Enfin,  garigBHfti 


Orâiiùcmni:  n»  toy^t.  fm  sonl  «"■p'— .  ne  ùà- 
gÛRSi  qu'ai,  ifsr  f4  se  oon^posûcot  d'unt  tomde  de 
Et*  de  cnÎTTE,  cm  lâcai  d'oa  fil  nniqtie  ploa  épais  as 
^&m  ça'wiK  extrônilâ.  et  toida  od  ciselé  eh  hébee 

Den  CD  ut  BOit  éH  tronrés  à  FkDqoembei^nM,  ai 
Morime;  d'aubes,  es  brome  doié,  ont  éUreeoeillïs  dans 
on  tonbeaii  à  Liid-fe-Sl-OnKr;  oiûs  je  l«s  crois  gao- 
loii,  e(  je  les  ai  dédits  dans  la  première  partie  de  cet 


BiKiVTOj  m'a  a  procuré  qndqnes-ans  eabroue. 


CHAPITRE  VI. 


Nous  allons  maintenaat  examiner  ce  qui  nous  reste 
de  meubles  osuelsdes  habitations  gallo-romaines.  Nous 
n'auroDspasànous  occuper  des  objets  ea  bois  ou  autres 
matières  altérables,  qui  ont  disparu  depuis  longtemps. 
Nous  lùsseroos  aussi  de  c6tâ  les  meubles,  vases,  lam- 


Buffet  tolique, 

pes,  etc.,  que  nous  avons  étudiés  plus  haut.  Nous  passe* 
roos  seulement  en  revue  :  la  mosaïque  ;  le  trépied,  tri- 
put;  la  suspeusion,  lychunchua  peiuilit;  le  tonnean, 
cupa;  la  frise;  divers  outils  ;  la  cler,  elaoù;  la  serrure, 
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^^eç  des  maisons  d'Arras  sont  très  carieux  cap  ces 
*^^C5  colorés  sont  assez  rares  dans  nos  pays,  et  nous 
P^Qtent  que,  sous  le  rapport  de  la  décoration  des  mai- 
^^3,  comme  pour  les  autres  parties  des  arts  et  de  Tin- 
^^sbie,  nos  pères,  atrebato-romains,  n'étaient  guère 
^oÎDs  avancés  que  les  habitants  des  provinces  romaines 
Toisines  de  l'Italie. 

Denx  petites  chambres  de  cette  constroction  avaient 
conservé,  lors  que  nous  les  découviimes,  leurs  enduits 
presque  complets,  l*tin  rouge^  l'autre  blanc  avec  des 
bandes  perpendiculaires  noires  espacées  d'un  mètre 
environ,  mais  nous  n'y  avons  pas  vu  traco  d'encadre- 
ments; do  reste,  ces  deux  petites  chambres  ne  semblent 
pas  avoir  été  décorées  avec  le  même  luxe  que  les  piè- 
ees  voisines  plus  grandes,  et  paraissent  n'avoir  pas  fait 
partie  da  même  établissement  ou  du  moins  de  la  même 
consimction. 

En  effet,  dans  les  deux  autres  chambres  déblayées  par 
nous  tout  d'abord,  les  fragments  d'enduits  étaient  beau- 
coup plus  variés  :  on  y  voit  des  fonds  verts,  jaunes, 
ronges,  blancs,  etc., avec  bandes  et  encadrements  mul- 
ticolores. Sur  ce  fond,  ont  été  semées  des  gouttes  de 
couleurs  diverses;  l'un  des  fragments  montre  même  la 
tête  d*un  poisson  assez  grand,  avec  ses  ouïes,  ses  na- 
geoires, etc.,  mais  le  reste  du  corps  a  disparu.  Toutes  les 
couleurs  sont  encore  très  vives  et  très  éclatantes,  et  le 
poli  en  est  très  pur,  et  presque  aussi  luisant  que  le 
marbre.  Cela  prouve  que  dans  nos  pays  on  suivait  avec 
soin  les  prescriptions  des  maîtres  de  l'art,  et  que  rien 
n'était  négligé  pour  donner  aux  maisons  riches  l'élé- 
gance et  la  beauté  {pL  18,  fig,  1  à  6). 
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Voici,  ea  effet,  comment  l'architecte  Vitrave  recom- 
mande de  composer  les  enduits  des  murailles  :  *  «  11 
sera  à  propos  d'éteindre  les  meilleures  pierres  de  ctutoz, 
longtemps  avant  qu'on  ne  s'en  serve,  afin  que  eï  quel- 
qu'une d'elles  n'a  point  éfé  assez  cuite  dans  le  fouraeaa, 
elle  puisse  en  s'éteignantà  loisir  se  délayer  ot  acquérir 
la  qualité  que  lui  eût  donnée  une  plus  grande  caisson  : 
car,  si  elle  est  employée  toute  fraîche,  si  elle  n'est  pas 
eatiëremeot éteinte,  si,  quand  on  vient  delà  mettre  en 
œavre,  elle  renferme  encore  des  grumeaux  qui  aeaoient 
pas  bien  cuits,  elle  produit,  à  l'extérieur  de  l'oavrage, 
des  espèces  de  pustules,  parce  que  ces  grumeaux  ne 
s' éteignant  pas  en  même  temps  que  la  chaus,  font  écla- 
ter l'enduit  et  lui  font  perdre  son  poli. 

«Lorsque  la  chaux  sera  éteinte  et  qn'elleaura  été  soi- 
gneusement préparée,  on  prendra  une  doloire  en  fer,  et 
on  coupera  cette  cbaux  délajée  dans  un  bassin ,  cooime 
on  enlève  un  copeau  de  bois  avec  une  plane.  Si  l'oatil 
rencontre  des  grumeaux  c'est  qu'elle  n'est  pas  bien 
éteinte  ;  s'il  en  sort  sec  et  pur,  c'est  qu'elle  aura  été 
éventée  sans  avoir  été  assez  abreuver;  ;  si  elle  s'y  atta- 
che comme  de  la  glu,  cette  qualité  onctueuse  prouvera 
qu'elle  est  bien  détrempée.  » 

Voyons  maintenant  commenton  devait  employer  cet 
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ment  possible.  Lorsque  ce  orépi  commencera  à  sécher, 
on  y  ébauchera  des  moulures  avec  du  mortier  de  chaux 
et  de  sable,  de  manière  que  les  lignes  horizontales,  étant 
exactement  de  niveau,  et  les  verticales  descendant  par- 
faitement d'aplomb,  leurs  angles  répondent  justement  à 
Téquerre  :  telle  doit  être  la  régularité  des  encadrements 
qui  renfermeront  les  peintures.  A  mesure  que  l'enduit 
séchera,  on  mettra  une  seconde  couche,  puis  une  troi- 
sième. Plus  ces  couches  seront  nombreuses,  plus  l'en- 
duit offrira  de  solidité  et  de  durée. 

«  Après  que  sur  le  crépi  on  aura  mis  trois  couches  de 
mortier  au  moins,  on  fera  l'application  d'une  couche  de 
stoc  à  gros  grains.  Il  devra  être  pétri  et  corroyé  de  ma- 
nière qu'il  ne  s'attache  pas  à  la  truelle,  et  que  le  fer  en 
sorte  bien  net.  Sur  cette  couche  encore  humide,  on  en 
mettra  encore  une  seconde,  dont  le  grain  sera  moins 
gros  ;  quand  elle  auraété  bien  pressée,  bien  battue,  on 
en  appliquera  une  troisième  avec  de  la  poudre  très 
fine. 

ce  Lorsque  les  murs  auront  étéainsi  recouverts  de  trois 
couches  de  mortier  de  sable  et  d'autant  de  couches  de 
stac,  elles  ne  seront  sujettes,  ni  \  se  fendre,  ni  à  s'alté- 
rer d'aucune  manière. 

«  Ces  couches,  qui  par  le  battage  acquièrent  la  plus 
grande  dureté,  et  auxquelles  la  poUssure  donne  la  blan- 
cheur éblouissante  du  marbre,  recevant  la  couleur  en 
même  temps  que  le  poli,  projettent  l'éclat  le  plus  bril- 
lant. Or,  les  couleurs,  soigneusement  appliquées  sur  le 
stuc  humide,  loin  de  se  ternir,  conservent  toujours  leur 
fraîcheur,  parce  que  la  chaux  ayant  perdu  dans  le  four- 
neau toute  son  humidité,  et  étant  altérée  par  sa  rareté 
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et  ea  sécheresse,  pompe  avec  nvidîté  tout  ce  qui  la  too* 
che,et  qae  de  ce  mélange  naît  un  composé  de  différeola 
principes  qni  se  combinent  pour  ne  plos  former  qa'an 
seol  corps,  et  qui,  en  séchant,  conservent  les  qualités 
propres  à  chacun  d'eux. 

a  Aussi  tes  endnits  faits  comme  il  faot  ne  s'allèrent 
point  en  vieillissant,  et  ae  perdent  leurs  conlenra,qDaiid 
on  les  nettoie,  que  lorsqu'elles  ont  été  étendues  aveopen 
de  soin  et  sur  une  concbe  sèche..., 

R  Un  miroir  d'argent  composé  d'ane  lame  légère  ne 
représente  les  objets  que  d'une  manière  faible  et  incer- 
taine, tandis  que  celui  qui  est  fait  d'une  plaque  solide, 
pouvant  recevoir  un  poli  convenable,  reflète  tes  images 
d'une  manière  brillante  et  distincte.  Il  en  est  de  même 
des  enduits.  Ceux  qui  ne  sont  formés  qne  d'une  ooncb* 
mince,  non-seulement  se  gercent,  mais  encore  perdent 
promptement  leur  lustre,  au  lien  que  ceux  anxquels 
plnsiears  couches  de  mortier,  de  sable  et  de  marbre 
ont  donné  une  épaisseur  solide,  venant  à  acquérir  la 
plus  beaa  poli  à  force  d'être  battus,  deviennent  si  lui- 
sants qu'ils  réfléchissent  porfutement  les  objets  plaete 
devant  eux. 

R  Les  stucateura  grecs  ont  encore  nn  aotra  moyen, 
qui  leur  rénssit  aussi  bien  que  oelui-ii.  Ils  disposent  un 
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gués,  et  qu'aotoar  de  ces  endoits  taillés  en  abaqnes  et 
0Q  miroirs  on  fait  des  moulures  qui  les  encadrent.  » 

Vitnive  fait  ensuite  nn  cours  complet  des  couleurs 
qui  peuvent  être  employées  pour  les  enduits;  nous 
ne  parlerons  ici  que  du  cinabre  au  sujet  duquel  il  donne 
des  détails  assez  curieux. 

Il  fait  observer  que  cette  couleur,  lorsqu'elle  est  em- 
ployée au-dehors  ou  même  lorsqu'elle  est  frappée  par 
les  rayons  du  soleil  et  de  la  lune,  perd  de  sa  vivacité 
et  iMîrcit  rapidement;  mais  il  donne  pour  éviter  cet  in- 
eonvénient  le  moyen  suivant  : 

«  Voici  ce  que  font  les  personnes  mieux  avisées,  pour 
queleursenduitseonserventlacouleurducinabrequ'elles 

préfèrent.  Lorsque  la  couleur  a  été  parfaitement  éten- 
due et  qu'elle  est  bien  sèche,  on  la  couvre,  avec  un  pin- 
ceau, d^une  couche  de  cire  punique  (cire  blanche)  qu'on 
a  fait  fondre  et  à  laquelle  on  mêle  un  peu  d'huile.  On 
jette  ensuite  du  charbon  dans  un  réchaud,  on  chauffe 
cette  cire,  aussi  bien  que  la  muraille,  on  la  liquéfie,  puis 
on  rétend  bien  uniment;  enfin  oa  prend  une  bougie  et 
des  linges  blancs,  avec  lesquels  on  polit,  comme  cm  le 
fiait  pour  les  statues  nues  faites  de  marbre.  L'applica- 
tion de  cette  couche  de  cire  punique  empêche  que  la 
lumière  de  la  lune  et  les  rayons  du  soleil,  en  douuant 
sur  ces  enduits,  n'en  enlèvent  la  couleur.  » 

Il  semblerait  aussi  résulter  de  l'inspection  des  débris 
qoe  nous  avons  trouvés  à  Arras,  que  le  mortier  propre- 
ment dit  était  divisé  en  un  grand  nombre  de  petits  car- 
rés tracés  profondément  à  la  pointe  et  que  ces  creux 
multipliés  servaient  à  retenir  les  couches  du  stuc. 

Ainsi  les  enduits  de  la  maison  atrébate  ont  bien  été 


eséoibÉs  «mœ  Js  ansoûtùos  «je  Tart.  «a  y  voit  In 
Cnn  eancats  pnacrsa.  n^.  maTeane  «t  fae,  cten 
«t  »bce  -i  û<jrd.  ^(âi  BuriiK  -mi  stof  à  ^los  gniai.  et 
n£a  BKtTbr^  jiLiérx  trw  fn.  Le  toat  «  Hé  taiaaaèy 
fnsai  jjrîemitB.t.  battu;  et  *nâa.  *ar  ee  ax^  esafsct, 
^sr  «t  bien  ^oîL  a  «té  appc-^i'»  El  «akor  fu  «péatei 
dans  la  çUit  «t  *>  e^  fortMdïct  iauriaiée. 

P>:ar  letiniii«r,  OQ  j  a  a^pfiqoé  b  cookie  de  cin 
blaacc«  m«II«.  que  l'oa  retrouve  meoiv  sortoat  aor  bi 
paitia  mioréts  en  roof».  aoupeils  an  fi  iilli  i  iil 
arec  on  lii:^  tien  fin  Ktffit  à  reodre  le  poli  et  k 
iutre  qo'*>D  leor  doona  il  j  a  srje  ceola  aaa.  !ïotn 
eoastntiîoQ  a  dâ  ea  effet  tomber  aa  caouieoceiKat 
do  III*  siècle:  loal  le  prooTc:  l«  débris  de  vases, 
les  maïuiaîes.  tons  In  objeis,  en  na  mot,  ttoavés  dus 
ses  ixiu^,  et  dont  aocnn  ne  remonte  i  noe  époqoe 
po^térienre. 

Sar  ces  eodoils  aoas  avons  pu  constater  anssi  qne  lai 
hommes  de  cette  époque  avaient,  comme  cenz  de  bm 
jours,  la  manie  d'écrire  leora  noms  sar  les  marailles  ;  eu 
nous  7  avons  recneilti  dd  fragment  sur  leqael  a  été 
gravé  à  la  pointe  le  mot  :  Kerhuio  qui  sembk  avoir 
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d'un  mètre  environ  de  hauteur.  Ces  murs  étaient  épais 
et  l'enduit  était  parfaitement  identifié  avec  lui. 

Dans  d'autres  habitations,  voisines  de  cet  hypocauste, 
que  je  n'ai  pu  visiter  que  bien  peu,  le  torchis  a  rem- 
placé le  pisé,  et  j'ai  retrouvé  Targile  bien  pétrie  avec  la 
courte  et  parfois  la  demie  longue  paille,  et  entrelacée 
sur  les  rames  en  bois  clouées  sur  des  montants  en 
chêne.  Mais  là  jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  rencontré 
l'enduit  coloré. 

A  Rouvroy,  canton  de  Vimy,  je  l'ai  retrouvé  à  peu 
près  semblable  à  celui  d'Ârras,  il  était  aussi  mêlé  à  des 
débris  de  vases  dits  de  Samos,  avec  dessins  en  relief, 
mais  je  n'ai  pu  explorer  les  ruines  qui  les  contenaient; 
je  n'y  ai  pratiqué  qu'une  faible  reconnaissance. 

Dans  d'autres  chambres  de  la  maison  d'Arras,  j'ai 
rencontré  les  débris  de  véritables  fresques,  avec  feuil- 
lages, parties  de  vêtements,  etc.;  mais  ces  fragments 
étaient  si  petits,  si  friables,  q  j'il  n'est  pas  possible  de 
rien  recomposer. 

§  III.    ~    MEUBLES. 

Si  le  bois  qui  servait  à  confectionner  les  armoires, 
coffres,  tables  et  autres  parties  des  ameublements  ont 
été  détruits  par  le  temps,  on  peut  en  retrouver  les  orne- 
ments en  métal  ou  autre  matière  dure. 

§   IV.  —  PRISES. 

Ce  sont  probablement  des  frises  appartenant  à  quel- 
que pièce  de  mobilier,  que  nous  avons  recueillies  dans 
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donc  pas  des  réchauds,  comme  plusieurs  amateurs  le 
croyaient  d'abord,  d'autant  plus  qu'on  ne  voyait,  ni  sur 
ces  objets,  ni  en-dessous,  ni  à  côté,  des  traces  de 
grilles. 

Ce  qui  combat  l'attribution  du  siège,  c'est  d'abord  la 
planche,  le  rayon  sans  doute  qui  posait  sur  les  traver- 
ses posées  assez  près  du  sol,  et  surtout  ce  sont  les  volu- 
les  assez  saillantes  autour  de  chaque  pied  et  qui  eussent 
gêné  singulièrement  celui  qui  s'y  serait  assis. 

Je  crois  donc  plutôt  que  ce  meuble  était  une  petite 
table  à  deux  étages,  sur  laquelle  on  avait  placé  des 
offrandes  ou  de  la  nourriture  destinée  au  défunt.  Voir 
tome  II,  page  238. 

§  VI.   —   TRIPUS.  -  TRÉk»IED. 

Ce  terme  s'appliquait  à  tous  les  objets  portés  sur  trois 
pieds,  mab  je  ne  parlerai  ici  que  du  trépied  propre- 
ment dit,  meuble  isolé  sur  lequel  on  posait  les  vases 
ou  d'autres  objets. 

Dans  les  temples  on  voyait  le  trépied  sacré,  riche- 
ment orné  et  garni  des  matières  les  plus  précieuses  ; 
d'autres,  non  moins  élégants,  étaient  destinés,  soit  à 
être  offerts  aux  Dieux,  soit  à  récompenser  le  courage  et 
le  mérite,  soit  à  figurer  dans  les  appartements  des 
grandes  çiaisons. 

Le  Musée  de  Douai  en  possède  un  bel  exemplaire 
trouvé  dans  les  ruines  de  Bavay.  Il  se  compose  de  trois 
montants  en  bronze  de  0,83  cent,  de  hauteur,  cancellés 
en  sautoir,  surmontés  de  trois  têtes  de  bacchantes  et 
portés  sur  ti-ois  griffes  de  panthères.  Les  charnières 
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étant  mobiles,  le  trépied  peut  s'élai^r  à  volonté.  Sur 
un  des  montants  est  une  jolie  tête  de  panthère,  portée 
sur  une  volute  ciselée  et  incrnstée  d'argent. 

J'en  ai  aussi  rencontré  dans  les  sépnltnres,  notam- 
ment à  Bailleul,  mois  Us  sont  beancoup  plos  simplet, 
car  ils  n'ont  qu'un  cercle  en  fer  auquel  sont  attachées 
trois  bandes  recourbées  posant  sur  des  griffes,  on  phu 
souvont  encore,  sur  de  simples  enroalementa. 


§  VII.  —  LTCHus,  LrcHvycns  pbnsius.  -  suspsrskhi. 


Les  lampes  en  bronze,  que  nous  avons  étudiées  phu 
haut,  étaient  nécessairement  suspendues  ;  certains  i&f- 
trumenls  en  fer,  assez  fréquemment  rencontrés  dans 
les  ruines  des  maisons,  Eervaient  peut-être  à  cet  usage. 
Ils  ODQsistent  en  tigss  percées  d'un  trou  dans  le  haut, 
et  recourbées  à  la  partie  inférieuro  en  deux  ou  plasiran 
crochets  plies  et  relevésàanglesdroits;  on  en  trouve  ds 
diiïérentes  grandeurs,  depuis  8  jusqu'à  31  centîmètKt. 
Il  y  en  avait  sans  doute  de  plus  riches  pour  les  graodM 
ais  je    n'en  ai  pas    encore  vu    dans  M 
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§  VIII.    —  CUPA,  SITULA.  -  TONNEAU.  SEAU. 

Aa  liea  de  tonneaux,  les  Romains  se  servaient  de 
grands  vases  de  terre  que  j'ai  décrits  plus  haut  et  que 
Ton  rangeait  dans  les  caves,  cellcB^  après  les  avoir 
remplis  de  liquide.  Mais  les  Gaulois,  après  la  conquête, 
apprirent  aux  vainqueunr  Tart  de  la  tonnellerie  ;  voilà 
pourquoi  nous  voyons,  après  cette  époque,  les  tonneaux 
et  les  barriques  se  multiplier  dans  tout  TEmpire. 

Moi  aussi  j'ai  trouvé  dans  une  tombe  du  IV*  siècle,  à 
Bétricourt,  un  petit  seau  cerclé.  Le  bois  était  réduit  à 
l'état  de  charbon,  mais  on  en  reconnaissait  encore  la 
forme,  et  surtout  les  trois  cercles  en  fer  maintenant 
les  douves,  ainsi  que  l'anse  tenue  par  des  crochets  rivés 
an  cercle  supérieur  ;  le  diamètre  du  haut  mesurait 
environ  20  à  25  centimètres.  Les  auteurs  disent  que  les 
seaux,  sttulXf  se  terminaient  en  pointe,  je  n'ai  pas, 
pour  le  nôtre,  la  certitude  absolue  du  contraire,  car 
les  cercles  indiquent  un  rétrécissement,  progressif, 
mais  qui  ne  va  pas  jusqu'à  la  pointe. 

Nous  avons  également  trouvé  une  garniture  en  cuivre 
semblant  provenir  d'un  petit  seau  ;  elle  consiste  en  une 
large  plate-bande,  munie  de  deux  anneaux  pour  main- 
tenir une  anse  ou  un  couvercle.  Cette  plate-bande, 
rectiligne  en  haut,  est  en  bas  découpée  en  festons.  Le 
centre  oftre  deux  compartiments  ;  le  supérieur  est  orné 
de  lignes  diversement  agencées  ;  dans  celui  du  bas  était 
une  inscription  malheureusement  illisible  sauf  les 
lettres  R.  A.,  le  tout  découpé  à  jour  {pi.  30,  fig.  12). 

A  Saint-Nicolas,  était  un  autre  seau  en  bois  partout 
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garni  d'une  mioce  feuille  de  cuivre  iatérienre  et  main- 

tenu  par  plusieurs  cercles. 

§  IX.   —  CLAVIS,  CLAUSTRCU.  SBRÂ.  -  CLEP,  SUBCIE. 

On  croit  que  l'invention  des  clets  et  des  senures  n- 
monte  aux  Lacédémoniens,  et  Pline  '  cite  comme  as> 
teur  de  celte  découverte  un  certain  Théodore  de  Sum*. 
Avant  lui,  les  portes  se  fermaient  avec  des  cordes. 

Les  clefs  ne  furent  d'abord  que  des  morceau  da 
bois  que  l'OD  iatroduîsait  daus  un  trou  et  avec  isaqudi 
ou  levait  ou  repoussait  soit  un  verrou,  soit  du  peu; 
plus  tard,  on  les  flt  en  bronze,  parfois  même  en  argaat 
et  eu  or  *.  Leurs  formes,  comme  leurs  combinaÎMiBi 
varidientà  l'infini,  et  nous  les  trouvons  ici  très  diveiM 
et  de  tuute»  grandeurs,  depuis  3  jusqu'à  13  oeutimètrM 
de  longueur. 

La  plupart  se  terminent  eu  haut  par  an  anatM, 
quelquefois  allongé  en  ovoïde  et  découpé  à  jour  en  o^ 
partiuieuts  multiplet  {pi,  42,  fig.  50]  ;  d'autres  fois  il 
se  prolonge  eu  petit  carré,  ou  bien  il  se  renfle  à  L'w- 
térieur,  de  manière  h  être  courbé  eu  dedans,  et  raeti- 
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yij.  Sa]  ailleurs,  ce  panneton  est  carré  et  pereé  de  trois 
traits  courbés  suivant  les  côtés  du  quadrilatère  {fig.  50). 
Mn  ce  quadrilatère  offre  parfois  un  labyrinthe,  sup- 
posant dans  la  serrure  des  complications  très  ingé- 
m«ase8(/î^,  48). 

La  plos  remarquable  est  une  clef-bague  dont  Tan- 
neau  replié  à  angle  droit  sur  le  panneton,  se  passait  au 
'Joigt  contre  lequel  s'appliquait  ce  dernier. 

DevoDs-oons  aussi  attribuer  à  là  même  époque  ces 
defs  moûies,  au  lieu  de  panneton,  d'un  épanouissement 
carré  terminé  en  angle  dans  le  bout,  et  qui  se  décou- 
pât à  Tintérieur  en  deux  ou  trois  traits  creux,  ou  en 
courbes  et  dessins  variés  ?  Nous  les  trouvons  parfois 
^des  terrains  contenant  des  débris  antiques,  et  plu- 
oenrs  sont  en  bronze.  Elles  ont  dû  servir  à  lever  un  lo- 
ÇQct,  ou  à  pousser  un  verrou,  usage  qui  a  précédé  et 
accompagné  celui  des  serrures. 

APiDstar  des  clefs,  les  serrures  variaient  beaucoup, 
sr toutefois  nous  classons  sous  ce  nom  les  différents 
genres  de  fermeture.  Nous  avions  en  effet  : 

Le  ckustrum^  gâche  ou  anneau  attaché  au  dormant 
de  la  porte  et  dans  lequel  entrait  un  verrou  ou  un  pêne 
^c  serrure  ; 

^  cadenas  ou  sera  ; 

^^pessulus  ou  simple  verrou  ;  tantôt  muni  d'un  bou- 
^^  pour  le  faire  mouvoir,  tantôt  sans  appendice,  et 
^y^Bt  besoin  d'une  clef  pour  le  manœuvrer  ; 

'•^fin,  la  serrure  proprement  dite,  ayant  pêne, 
«^che,  etc. 

^^  n'en  ai   qu'une  seule  en  fer  ;  elle  est  longue  de 
^centimètres,  large  de  il  ;  six  clous  la  fixaient  sur  le 
Tome  111.  10 


Imh.  tBtAtmtmné'^cOtà  le  mn^  cC  de  Vutra  la 
e'Tfc**!'  Il  II  Mi  à  le  yutmu  ca  rabscoce  de  clef,  si 
tostcfcë  ît  j  CB  avait  sa*,  car  m  se  voit  pas  le  trou 
far  kqcd  oa  edi  p«  riatrodaiic  Celte  Kmii*  Sait  at- 
teiiée.  la  p*******  ca  dedaas.  i  va  cxicuen  da  IV* 
âède  dan  le  cimetKre  anliqae  de  Bêtrkoatt  {pi.  S3, 

A  CoafleBOBt,  Jaî  extiait  d'aaiiqacs  foodatïODS  pla- 
âenn  beci  de  senaro  ea  aâer  {pL  43,  j^.  34).  Maû  la 
plos  conease  déeooTerte  es  ce  geare  bite  ici  eat  cette 
iteUe  seimre,  placée  dans  ooe  tooibe  da  il*  aîècle  à 
Bocs-Bemani  à  eàti  d'un  coq  en  terre  eoile  et  de  plu- 
■ean  Tases  très  corieox.  Le  devant  de  cette  aernin 
e>t  une  pUqne  en  bronze,  cîsdée,  perrAe  de  deux  troot, 
l'no  qui  receTait  la  cld^  Twitre  dans  lequel  entrait  on 
crocfaetfixéau  coorerde  do  codret  auquel  cette  fenne- 
tare  était  adaptée.  Six  belles  têtes  de  lioo,  en  caivre  r»- 
poosEé  et  très  proéoiineotes,  oineot  cette  plaqoe  et  n- 
coavreDt  les  dons  qui  la  fixaient  an  bois  du  coffret  [pL 
83.^.3). 

A  Saiot-Nicolas  et  i  Anas  j'ai  rencontié  également 
des  sermres,  mais  très  simples,  eu  brooxe,  et  k  peine 
oraéea  d'ope  simple  moulure  creu?e,  encadraal  tonte 
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On  regarde  aujourd'hui  comme  charnières  ces  tubes 
en  os  percés  sur  les  côtés  et  dans  lesquels  on  croit  que 
tournaient  les  gonds  adaptés  aux  portes.  On  en  a  vu,  à 
Pompéî,  quelques-uns  encore  en  place  {pi.  39,  fig.  34, 
35,  35). 

§  VIII.   —   MABCUS,  MAROUhUS,  MARTIOLUS,  -  MARTEAU. 

Tous  ces  noms  désignent  le  même  instrument,  sui- 
vant ses  dimensions.  Tantôt  il  est  fourchu  d'un  côté, 
massif  de  l'autre  ;  tantôt  il  conserve  partout  son  épais- 
seur. 

Celui  que  j'ai,  n'a  que  17  cent.de  longueur:  il  est 
mince,  allongé,  renflé  ducôtécarré,  fourchu  de  l'autre; 
il  provient  d'Izel  (pi.  43,  fig.  21). 

§  IX.   —  OUTILS   DIVERS. 

Dans  le  coffret  d'une  des  tombes  de  Saint-Nicolas 
étaient  divers  outils  r  deux  ciseaux  de  menuisier,  une 
gouge,  un  compas,  un  marteau  et  une  sorte  de  petite 
enclume,  ou  de  masse  ;  tous  en  fer. 

§  X.    —  LIBRA.  -  BALANCE. 

Les  antiquaires  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'histoire  de 
cet  instrument  ;  les  uns  donnent  la  priorité  à  la  libra^ 
balance  proprement  dite,  composée  de  deux  bassins 
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suspendus  aux  extrémités  opposées  d'uo  fléau.  Les 
autres  regardent  oomme  plus  ^ncieuae,  la  slatera  4 
poids  mobile,  notre  romaine  aclaelle. 

Je  n'ai  jamais  rencontré  entier  aucun  de  ces  instro- 
méats,  mais  je  possède  des  objets  qu'on  regarde  quel- 
quefois  comme  le  crocbet  ou  l'siDueau  attacbé  à  la 
verge  de  la  Btatera.  J'ai  aussi  des  poids,  je  vais  en  don* 
uer  la  description,  malgré  mon  incertitude  sur  la  véri- 
table destination  des  premiers. 

Ils  se  composent  d'un  large  anneau  posé  sur  une 
plaque  demi-circulaire,  et  sous  l^iquelle  est  tantôt  un 
second  anneau,  tantôt  une  pointe  allongée  {pi.  38,  fig. 
1  et  4). 

MM.  Deschamps  de  Pas  et  de  Lluas  les  croient  des 
cimiers  de  casques.  J'étudierai  plus  loin  cette  qnesUoQ. 

Au  lieu  des  têtes  de  Mercure  servant  de  poids,  je 
trouve  souvent  d'autres  formes  très  variables,  soit  un 
petit  anneau  soutenant  une  tête  ou  un  objet  en  métal 
pesant,  soit  des  imitations  de  glanda,  etc.  [pi.  40,  fig. 
28  et  29). 

Peut-être  aussi  devous-nous  considérer  comme  poids 
de  ce  genre  ce  beau  buste  d'Impératrice  que  possède 
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qu'au  dessus  du  front,  ou  îl  forme  angle  obtus  percé 
d'une  ouverture  ronde^  cela  ferait  supposer  que  ce 
buste  a  été  suspendu,  peut-être  comme  poids  de 
balance. 

Le  corps  est  couvert  de  la  palla  rattachée  sur  Tépaule 
gauche  par  une  fibule  ronde. 


§  XI.    —    PAIA,  -  BÊCHE, 


Les  anciens  avaient,  comme  nous,  divers  outils  pour 
remuer  la  terre  :  le  boyau,  ligo^  la  charrue  à  manche 
recourbé  ou  à  soc,  la  bêche,  etc. 

Celle-ci,  surtout  lorsqu'elle  était  à  l'usage  des  soldats, 
différait  des  nôtres,  en  ce  qu'elle  avait  l'extrémité  ar- 
rondie ;  son  manche  aussi  était  plus  mince  et  plus  long. 
J'ai  même  retiré  du  iumulus  d'Avion  une  bêche,  placée 
à  côté  d'une  médaille  d'Anlonin^  et  évidée  à  l'intérieur, 
sans  doute  pour  en  diminuer  le  poids.  Elle  ressemble 
donc  à  un  très-grand  fer  à  cheval,  plat  et  sans  rebord, 
long  de  26  centimètres  et  large  à  l'ouverture  de  10. 
Les.lèvres  du  creux  sont  disposées  de  manière  à  rece- 
voir le  bois  du  manche  qui  s'effilait  dans  le  bas,  pour 
s'y  loger,  et  dont  on  retrouve  encore  les  traces  (/f/^.  43, 
p/.  19). 

Quelquefois  une  traverse  croisait  le  manche,  un  peu 
au-dessus  du  fer,  et  permettait  à  l'ouvrier  d'y  poser  le 
pied  pour  faire  entrer  plus  facilement  dans  la  terre 
Toutil  qui  prenait  alors  le  nom  de  bipalium. 


150  L  ARTOIS  SOUTERRAIN. 

§  XII.    —   TimiNNiBULUU.  -  SONNETTE. 

Ce  petit  instrumeot  iti  musique,  a  uue  origine 
très  ancienne,  car  l'Exode  parle  de  clochettes  d'or  sus- 
pendues à  la  robe  du  grand  prftrc,  1,500  ans  avant 
Jésus-Christ,  et  Piaute,  Strabon,  Plutarque,  Pline  et 
Martial  citent  divers  usages  auxquels  ces  instraments 
étaient  appliqués  de  leur  temps;  pour  marquer  les 
heures  de  la  vente  du  poisson,  de  l'ouverture  des  baios 
publics,  etc.  V.a  un  mot,  la  clochette  était  employée 
par  les  anciens  à  de  nombreux  usages,  tant  sacrés  que 
profanes.  Bile  ornait  les  armes,  les  harnachements  des 
chevaux;  elle  pendait  au  cou  des  bestiaux  ;  elle  réson- 
nait pendant  les  sacrifices  et  &  la  porte  des  habitations. 
On  fit  des  tintinnabula,  uon  seulement  en  fer  et  en 
bronze,  mais  en  métaux  précieux.  En  un  mot,  la  son- 
nette était  commune,  aussi  la  trouTons-nous  quelquefois 
au  milieu  des  débris  antiques. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  en  rencontrer  à  Arras, 
douze  réunies  dans  un  petit  espace.  Elles  diffèrent  par 
)a  taille  et  même  par  la  composition  du  métal.  La  plus 
grande  a  6  centimètres  de  diamètre  sur  4  de  haut,  non 
compris  l'anneau  de  suspension.  La  plus  petite,  dOnt 
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Tanoeau  de  saspension.  La  sixième,  en  bronze  comme 
les  cinq  précitées,  a  la  même  forme  que  les  nôtres . 
Les  six  dernières,  dont  Télément  principal  semble  être 
le  fer,  car  elles  sont  attaquées  par  la  rouille,  ont  Tou- 
Yertore  rectangulaire  {fig,  Tl^  10, 13,  15);  elles  vont 
en  diminuant  jusqu'au  sommet,  et  leurs  angles  ne  s'ef- 
facent que  près  de  l'anneau.  Toutes  avaient  intérieure- 
ment un  petit  marteau  rond  ou  cylindrique  et  beaucoup 
ont  conservé  leur  son  argentin. 


s 

f 


CHAPITRE    TI 


§  I".  —  raciLA.  —  ncELLc 

C«t  ou^il  ressemble  platàt  â  oae  spatule  qu'à  notre 
tmelle  :  it  se  lermioe  par  nae  lame  plate  et  ovale  ;  il 
n  avait  [astonjoars  de  poignée  en  bois,  l'an  de  ceni 
f]De  j'ai  troDvés  à  Arras  a  poar  mancbe  dda  soie  ea  fer 
tordu.  («^inuDée  par  qd  anoeau,  et  courbée  on  peu  aa- 
•lessDii  fie  l'érasemeot.  il  a  dâ  servir  à  rejoiotoyer 
/./.  W,  /fy.  6,. 

Dans  une  maisoD  aatique  d'Arras  .'demi-lune  n*24}, 
l'ïtnit  aussi  uae  truelle  faite  à  peu  près  comme  cdies 
il'aiijnQrd'hui  et  de  moyenae  grandeur. 


5  11. 


COUPERET,  UACBOIH. 
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§  III.   —  TB8SERA. 

On  comprenait  sous  ce  nom,  les  dalles  pour  pavage, 
les  dés  à  jouer,  fessera  lusoria;  le  symbole  ou  gage  d'a- 
mitié tessera  hospùalts  ;  les  bons  de  secours^  en  blé^ 
vins,  tessera  frumentaria  ou  nummaria;  le  billet  d'en- 
trée au  théâtre,  tessera  theatralis;  le  mot  d'ordre  mili- 
taire, tessera  militons. 

La  première,  la  dalle^  a  reçu  son  explication  à  l'ar- 
ticle de  l'art  céramique. 

La  seconde,  le  dé  pour  jouer,  vient  d'être  le  sujet 
d'une  notice  spéciale. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  autres  variétés  de  tes- 
serm  : 

h'hospitalis  consistait  souvent  en  une  tablette  que  le 
maître  de  la  maison  brisait  en  deux  morceaux  de  sorte 
quo  son  hôte  et  lui  en  conservaient  chacun  une  partie 
en  signe  d'hospitalité  et  d'amitié  {pi.  39,  fig.  31). 

La  frumentaria  était  do^înéfe  par  les  magistrats  aux 
indigents  pour  qu'ils  pussent,  en  la  présentant  aux  dé- 
positcdres  de  vivres  ou  d'argent,  toucher  le  secours 
qu'indiquait  cet  objet,  ou  bien  elle  servait  aux  largesses 
faites  au  peuple  par  les  empereurs,  ou  aux  cndeaux  dis- 
tribués par  les  grands  à  leurs  amis  et  clients  :  on  allait 
aussi  toucher,  en  les  présentant,  des  objets  de  fantaisie, 
du  numéraire,  ou  d'autres  choses  dont  la  valeur  était 
indiquée  sur  la  tessère  {fig.  29,  30,32,  33,  37,  38,  30, 
42,43). 

La  theatralis  était  un  billet  d'entrée  au  théâtre  ou 
aux  autres  lieux  de  réunion  ;   on  y  gravait  le  numéro 
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de  la  place  accordée,  le  cunetu  et  le  gradin  où  elle  se 
trouvait,  quelquefois  même  le  Utre  de  la  pièce  que  l'oo 
devait  jouer. 

Enfin  la  mf/iVom  était  une  tablette  de  bois,  sar  la- 
quelle  on  inscrivait  le  mot  d'ordre  arrêté  pour  chaque 
corps  de  troupes,  et  que  l'on  distribuait  aux  soldats. 

J'ai  trouvé  dans  le  pays  un  assez  grand  nombre  de 
tessères,  mais  je  crois  que  toutes  étaient  des  frumenlaritg 
ou  nummnriiB,  des  hospitales  et  des  théâtrales.  Les  pre- 
mières sont  des  plaques  étroites  et  de  longueurs  iné- 
gales d'os  polis  d'un  cAté,  sur  lesquelles  sont  gravés 
des  cercles  concentriques  en  nombres  variables  et  plus 
ou  moins  ornés.  Les  autres  sont  des  disques  en  os  ou 
en  ivoire,  lantAt  unis,  taotAt  ornés,  décorés  de  cercles, 
marqués  d'un  numéro.  Deux  ou  trois  seulement  soot 
couvertes  de  dessins,  l'un  représentant  une  course  avec 
cbars,  l'autre  la  façade  d'un  tbéétre,  mais  je  ne  sois  pas 
bien  certain  que  ces  deux  dernières  soient  artéeieaaes, 
car  je  ne  les  ai  pas  trouvées  moi-même  {pL  32). 


CHAPITRE  YIII. 


Armes  déliaastTes  et  ofliBBslTes. 

• 

Nous  avons  vu  plus  haut  quelles  étaient  les  armes  des 
Celtes.  D'abord  grossières  et  peu  nombreuses,  elles  se 
perfectionnèrent  après  la  conquête  romaine,  et  les  vain- 
cus, appelés  à  servir  dansTarmée  des  vainqueurs,  durent 
adopter  leurs  instruments  de  guerre. 

Ces  armes  sont  analogues  à  celles  des  Grecs,  et  se  di- 
visent en  défensives  et  offensives. 

Les  premières  étaient  le  casque,  la  cuirasse,  le  bou- 
clier, les  ocrex  ou  jambières,  les  brassars  et  les  gan- 
telets. 

Les  secondes  étaient  la  massue,  la  lance,  Tépée,  la 
harpe  (poignard  à  crochet^  la  hache.  Tare  et  les  flèches, 
le  javelot,  la  fronde. 

Toutes  ces  armes  étaient  originairement  en  bronze 
ciselé  ;  mais,  plus  tard,  à  l'exemple  des  Asiatiques,  on 
les  enrichit  de  dorures,  d'argent  et  même  de  pierres 
précieuses. 

Outre  les  dorures,  argentures  et  incrustations  de 
pierres  fines,  on  eut  aussi  recours  au  damasquinage,  et 
si  nuus  trouvons  ce  genre  d'ornementation  moins  fré- 
quemment employé  sur  les  armes  romaines  que  sur 
celles  des  Francs,  c'est  que  les  premières  ne  demeuraient 
pas  entre  les  mains  des  troupes,  mais  étaient  déposées 
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daos  les  magasins  attachés  à  chaque  légion  (armamen' 
taria).  Non  seulement  on  les  enlevait  des  cadaTrea  res- 
tés sur  le  champ  de  bataille,  mais  toutes  étaient 
reprises  aux  guerriers  après  le  combat,  et  réunies 
sous  la  garde  de  soldats  qui  en  avaient  soin,  Anssi  les 
découvertes  d'armes  romaines  sont-elles  rares,  et 
celles  des  armes  de  luxe  presque  nulles.  Cependant, 
OD  en  connaît  quelques-unes,  et  le  cabinet  de.  Sainte- 
Geneviève  à  Paris,  en  possédait  plusieurs  débris  damas- 
quinés, en  argent. 

Les  Romains  introduisirent  aussi  le  Ter  etl'acier  dans 
la  confection  de  leurs  armes. 

Mais  outre  ces  instruments  solides  et  très  coûteux,  il 
est  certain  pour  moi  que,  dans  les  campagnes  surtoot, 
on  se  servait  encore,  comme  Je  l'ai  dit  dans  le  premier  ' 
volume,  d'outils  et  d'armes  en  silex,  car  j'en  ai  Fré- 
quemment  trouvé  dans  les  restes  d'habitations,  dans  les 
tombes,  et  sur  le  sol  au  milieu  de  débris  de  vases  et 
autres  objets  romains.  Cela  se  conçoit  du  reste,  car 
Rome,  qui  craignait  toujours  les  révoltes  des  indigènes, 
ne  leur  laissait  que  le  moins  de  fer  possible,  et  puis  le 
métal  étant  très  coûteux,  le  pauvre  et  le  campagnard 
trouvaient  bien  plus  économique  d'utiliser  les  pierres, 
mtsousli 
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ÂRMB8   DÉFENSIVES. 
§  I".   —  CASSIS,  OÀLEA,  CUDO.  -  CASQUE 

Le  terme  cassis  signifie  casque  en  métal  ;  galea  et 
ctccfa  s'appliquent  au  casque  de  cuir.  La  cassis  des  sim- 
ples soldats  était  petite,  sans  yîsière,  mais  avec  men- 
tonnière ;  elle  était  sommée  d'un  anneau  ou  d'un  apex 
ao  lieu  d'aigrette;  les  casques  en  cuir  n'en  avaient  pas. 

Les  centurions  portaient  la  même  coifTure  que  les 
soldats,  mais  avec  cimier  plus  ou  moins  orné  et  sur- 
monté de  panaches  dans  les  cérémonies. 

Enfin,  les  casques  des  ohefs  supérieurs  étaient  plus 
iotiagnîfiques  encore  ;  ils  avaient  l'aigrette,  le  cimier,  la 
visière,  et  le  couvre-nuque.  Ils  avaient  aussi  la  men- 
tonnière et  une  sorte  de  masque  percé  de  trous  pour 
garantir  la  figure,  tout  en  laissant  la  faculté  de  voir. 
Des  ornements  parfois  très  riches,  des  applications  en 
métaux  précieux,  l'argenture,  la  dorure,  la  damasqui- 
nare  et  même  les  pierres  fines  en  rehaussaient  l'éclat. 

Hais  on  trouve  bien  rarement  des  casques  antiques, 
surtout  dans  notre  pays  ;  cependant^  M.  le  docteur 
Ledru  croit  en  avoir  trouvé  un  dans  une  tombe'  du 
IV*  siècle,  à  Avesnes-le-Comte,  et  un  autre  a  été  ex- 
humé à  Savy  ;  ce  dernier  pourrait  peut-être  remonter 
h  la  même  époque,  et  même  au  11^  siècle.  ^ 

Le  premier  est,  d'après  la  description  qu'en  a  donnée 
son  inventeur,  une  espèce  de  cône  assez  élevé,  un  peu 
évasé  daùslebas,  s'arrondissant  ensuite  jusqu'aux  deux 


1^  IaJTMb   MKTlU^a. 

Um  ££  Ji  zitizév^,  joza  -"^m-i-^-TB  en  coaibe  eooeave 
;a9^  an  îti^icB^C  =.  La  loôt^  «ât  tratç^^  et  amortie 
-aï  lu  o-aoaics  uaiiitf^Le  i  =î  çoiîec  :  !e  bas  de  cet 
ciFjti  esi  è^^:îitzj±  es  ij^sit  ■T'jt^s.  et  as  tn^nr^  oves 
se  re^êcecï  à  la  ;^t«aa-;■^^»  ôi  cdae  «apâirar  (^  30, 

Tcfeîoal  >&  dximieEi^E fOQRiB par  Jl.  Ledni;  iîn'ot 
pas  dootenx  que  c«t  ûbj^  ioit  de  Tépoque  gaUo-ro- 
Buine.  IT<  sttie  :  mû.  est-ce  bien  ira  casque?  Je  a'tnb 
me  proDCBCier  ^  qcûlqoe  plnaenn  éndits  veot  adopté 
l'opimos  de  M.  Ledra.  Da:if  toos  les  cas,  c^te  armure 
o'a[asla  fùrme  rom&iaeT  elieapIatAtia  toanmreasïa- 
tiqae  ado;ttêe  par  les  peopI«  ds  Xdrd.  Ole  aoiait  done 
appartmo  à  no  Lèle  ' . 

J'en  dirai  aolaaldo  casqoe UooTé  à  Sav?  :  ieî,  ladi- 
termioatioD  paraît  certaine,  je  n'ai  de  doute  que  «ir 
l'ége.  D  a  été  iroDTé  an  milieu  de  débri3aatique8,daiiB 
un  tummha  assez  éleré.  C'est  an  hémisphère  en  bniue, 
pent-étre  doré,  surmonté  d'na  apfx  assex  haut.  Il  eat 
épais,  recoorrail  une  petite  croche,  des  ossemeots  eat 
cïoés,  et  une  grande  monnaie  ;  à  cdté,  étaient  aussi  des 
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gardes  d'épées  dont  je  parlerai  plus  bas.  Je  n'ai  pu  voir 
malheureusement,  ni  le  casque,  ni  les  objets  qui  rac- 
compagnaient, j'ai  cru  cependant  d'abord  que  ce  petit 
dépôt  constituait  une  sépulture  antique.  Depuis  lors, 
des  personnes  compétentes  ont  attaqué  mon  opinion,  et 
je  ne  sais  plus  que  penser.  Elles  ne  font  pas  remonter 
l'arme  au-delà  du  XI«  siècle.  C'est  pourtant,  comme  les 
casques  des  soldats  romains,  une  simple  calotte  sans 
Tisière  surmontée  d'une  longue  pointe. 

Quelques  savants  regardent  coillme  des  cimiers  de 
casques  les  anneaux  placés  sur  de  petits  umbo,  en  des- 
sous desquels  est  un  second  anneau.  MM.  Deschamps 
de  Pas  et  de  Linas  ^  rangent,  notamment  dans  cette 
catégorie  un  ornement  composé  d'un  protôme  de  san- 
glier terminé  par  un  crochet  recourbé,  plat  d'un  côté, 
bombé  de  l'autre,  le  tout  flxé  sur  une  base  quadran- 
gulaire  munie  de  deux  bélières.  La  bélière,  d'après  ces 
auteurs,  traversait  la  calotte  du  casque  et  était  mainte- 
nue par  une  clavette  passée  à  l'intérieur. 

Si  cette  attribution  est  exacte,  et  elle  est  assez  plau- 
sible, nous  pourrions  sans  difficulté  ranger  dans  la  même 
catégorie,  les  doubles  anneaux  dont  je  viens  de  parler. 
Il  est  certain  que  les  soldats  avaient  au-dessus  de  leurs 
casques,  ou  une  pointe,  ou  un  anneau^  auquel  on  pou- 
vait attacher  une  crinière  destinée  à  garantir  le  cou 
{pl.^SJig.  1,4). 

D'autres  regardent  ces  objets  comme  les  anneaux 
dans  lesquels  glissait  la  verge  des  balances  dites  staterx; 
h  cos  deux  attributions,  j'oppose  un  exemplaire  que  je 

*  L'Histoire  du  Travail  à  VExp.  univ,,  musée  de  St-Omer. 
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possè^P)  et  qui,  au  lieu  d'une  faélière  an-deasODS  de 
l'urne  est  muni  d'une  pointe  épaisse  et  longue  de  six 
centimètres  ;  il  n'a  donc  pu  servir  de  cimier  {fig.  4). 

Ce  dernier  objet  n'appartenût-il  pas  à  un  coarercle 
en  métal  ou  en  bois,  ou  à  l'extrémité  d'un  timon  de 
voiture?  Je  laisse  au  lecteur  le  soin  de  cboïair  l'attribu- 
tion qui  lui  conviendra  le  mieux.  An  reste  ce  cas  parti- 
culier ne  s'oppose  nullement  à  la  destination  attriboi» 
plus  haut,  tant  aui  anneaux  doubles  qu'au  protdme  éè 
sanglier.  * 

Eniln,  &  Arras,  dans  les  ruines  de  la  maison  exploré* 
par  nous,  sous  la  demi-lune  n"  34,  nous  avons  troové 
une  tète  d'bomme,  chauve,  avec  rebord  évasé  et  târ- 
ciilaire  à  la  place  des  épaules,  et  des  amorces  d'nn  an- 
neau soudé  en  dessous.  C'est,  on  le  voit,  le  même  ob- 
jet que  celai  du  musée  de  Saint-Omer,  si  ce  n'est  qu'une 
tète  d'bomme  remplace  celle  de  sanglier  (pi.  34). 

§  11.  —  CLYPEUS,  CLÏPKATUS,  SCUTVM.  -  BOVCUSA.     ' 

Les  premières  armes  de  ce  genre  forent  treaeéea  on 
osier;  plus  lard,  on  les  (It  en  bois  léger,  puis  en  ouïr 
de  bœur,  recouvert  ensuite  d'une  feuille  de  bronze.  Le 


ttÛQVg  SAUO-BOlUlirB. 


IroQté  diDS  [e  RbBae. 


Il  est  évident  qae  des  armes  eo  bois  et  en  cuir  n'i 
pu rétisler  aux  atteintes  de  l'humidité;  voilà  pourquoi 
DOQs  D'en  retrouvons  jamais  d'entiëros;  Vumbo  seule 
ment  qui  était  en  métal,  noua  a  été  conservé  ;  il  esl 
ordioairement  conique  et  assez  aigu,  il  servait  à  dé' 
11 


test  LABIDia   SOLTBBBAta. 

Clamer  lea  traiu.  et  jouait  parfois  dans  tamâésIciAte 
d'une  arme  offeosive;  celui  qae  j'ai  ttonn  eA  et 
brnnze  assez  pea  proémiaent,  et  ».  paiiite  eenfasls  ot 
entoorée  de  pluaeara  cercles  demi-raïute  et  iiimn 
[riqcusH. 


%  III.  —  CCSfO,  SaSTA.  /JCrLOL  — LA-^CK,  THATT.  utiur. 

Lalaace,  arme  fjtnilière  des  Germaîna et  das  CtUa, 
avait  iXÀ  adoptée  par  les  ELim.iias.  Ils  ta  garoinnt  daai 
le  hast  d'aoe  pointe  de  métal  aooTeat  BaaqiKc  d'ak- 
roM,  et  dans  le  bas  ils  plaeèreiit  âne  bootenOc  «igsf 
afin  ija'oa  pAt  la  fixer  dans  le  sol. 

Ces  annes  étaient  sooTeat  coortes  et  l^èm,  çrpra 
dant  ooe  partie  de  la  cantlerie  adopta  le  «mIm,  •■ 
lar.ee  trèaloagne  et  très  pesante  qce  les  Grecs  anieat 
empruntée  ani  Sarmates. 

Lt  piium,  plotàt  javelot  qoe  lance,  était  l'ame  da 
l'infanterie;  il  avait  environ  I  mètre  90  de  long  et  était 
recoovert  de  métal,  snr  la  moitié  de  sa  loogsenr. 

Le  iavel&t,   proprement  dit  jacubat,  formait  1 


ÉPOQUE   GALLO-ROMAINE.  163 

de  petites  lances  eo  bronze,  sans  que  nous  puissions 
dire  au  juste  si  ces  objets  sont  gaulois  ou  romains  ;  ce 
sont  souvent  des  pointes  rondes,  auxquelles  se  soudent 
deux  oiierettes  plates  et  en  forme  de  feuilles  de  lau- 
rier. 

§  lY.   —  AACS  ET  FLÈCHES. 

L'arc  n'était  pas  une  arme  nationale  chez  les  Romains , 
il  était  spécial  à  des  corps  auxiliaires,  recrutés  souvent 
parmi  les  Germains,  Cependant,  les  Romains  l'em- 
ployaient aussi  pour  la  chasse. 

La  flèche  était  armée  d'un  fer  sans  crochet,  et  garnie 
d'une  plume  à  l'autre  extrémité.  Ici  je  n'oserais  déter- 
miner les  armes  de  ce  genre  que  nous  retrouvons  :  l'arc 
a  disparu,  les  pointes  de  flèches  se  rencontrent  encore 
mais  sont  d'un  classement  assez  difOcile. 

J'en  ai  cependant  rencontré  dans  les  tombes  de  Saint- 
Nicolas  (lie  siècle)  qui  sont  évidemment  gallo-romaines^ 
elles  ont  des  ailerons  mais  sans  crochet. 

§  V.   —  FUSDA.  -  FRONDE. 

Les  Romains  ne  dédaignaient  pas  d'armer  aussi  leurs 
soldats  de  la  fronde,  engin  primitif,  mais  qui,  bien  ma- 
nié, ne  laisse  pas  que  d'être  dangereux.  On  voit  la 
fronde  entre  les  mains  d'un  guerrier  sur  les  bas-reliefs 
de  la  colonne  Trajane,  et  il  y  avait  des  corps  entiers  de 
fundi*ores. 

Ces  frondeurs  lançaient  non  seulement  des  projectiles 
en  plomb,  mais  aussi  des  pierres  naturelles  ou  factices. 
C'est  donc  à  ce  dernier  genre*  que  je  crois  pouvoir 
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rapporter  certaius  disques  cq  terre  cuite,  troués  ou 
non,  trouvés  par  moi  dans  nos  campagnes.  Peot-Atre 
même  une  partie  des  silex  taillés  en  boules  que  nous 
rencontrons  auprès  de  ceux-ci,  n'ont  ils  pas  une  autre 
origine. 

Quant  aux  disques  troués,  je  pense  que,  s'ils  ont  ^ervi 
d'armes,  le  guerrier  passait  une  lanière  dans  l'ouver- 
ture, et  qu'après  avoir  fait  faire  quelques  tours  de  rota- 
tion à  son  projectile,  il  lâctiait  un  des  bouts  de  la  la- 
nière et  laissait  échapper  le  disque  dont  la  Force  d'im- 
pulsion  devait  être  considérable. 

D'aucuns  pensent  que  les  disques  percés  n'étaient 
que  des  poids  destinés  à  maintenir  les  filets  au  fond  de 
l'eau  '. 

Les  Romains  avaient  des  baUgs  do  plomb  qae  lan- 
çaient les  frondeurs  et  sur  lesquelles  étaient  tracées  des 
inscriptions,  souvent  injurieuses  pour  l'ennemi.  Parfois 
les  deux  adversaires  se  renvoyaient  les  mêmes  projec- 
tiles, après  avoir  modifié  les  inscriptions,  ce  qui  fait 
que  souvent  on  les  trouve  superposées  '  les  unes  aux 
autres.  M.  Ernest  Desjardin  a  fait  &  ce  sujet  ua  travail 
très  curieux  auquel  je  renvoie  le  lecteur,  car  ces  objets 
ne  se  trouvent  pas  en  Artois. 
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posé  de  manière  à  présenter  toujours  en  haut  une  de  ses 
pointes  acérées.  On  le  jetait  sur  le  sol  pour  arrêter  la 
marche  de  la  cavalerie. 

Ces  instruments  se  retrouvent  de  temps  en  temps 
dans  la  terre  ;  mais,  comme  ils  ont  été  employés  à  des 
époques  postérieures  aux  Romains,  sans  avoir  varie  de 
forme,  il  est  difficile  d*cn  fixer  Tâge. 

§  VU.  —  SOLEA  FERHEA,  -  FER  A  CHEVAU 

M.  l'abbé  Cochet,  dans  sa  description  du  tombeau 
de  Cbildéric,  semble  indiquer  que  les  Romains  n'em- 
ployaient que  des  sabots  en  fer  pour  préserver  les 
pieds  de  leurs  bêtes  de  somme.  M.  Rich  et  d'autres 
auteurs  partaient  cette  opinion  ;  et  pourtant  M.  Cochet 
lui-même  cite  la  découverte  d'un  fer,  à  peu  près  sem- 
blable aux  nôtres,  dans  un  tombeau  gallo-romain  d'Y- 
vetot,  fouillé  en  18i4.  Ce  fer  n'est  pas  dressé  sur  les  cô- 
tés qui  sont  renflés  vis-à-vis  chacun  des  trous  par  les- 
quels passaient  les  clous. 

J*ai  vu  retirer  aussi  d'une  tombe  du  lll®  siècle,  avec 
des  monnaies  de  Posthume,  à  Nancelle,  un  fer  tout  à  fait 
semblable  à  celui  d'Yvetot.  Enfin  je  trouve  dans  l'An- 
nuaire  encyclopédique  du  XIX^  siècle  (période  1869  à 
1871],  les  observations  suivantes  :  a  On  a  recueilli  beau- 
coup de  fers  à  cheval  dont  plusieurs  remontent  à  des 
époques  très  reculées.  M.  Qaiqucrez  a  constaté  par  la 
diversité  de  leurs  formes  et  de  leurs  dimensions  Texis- 
tence  de  races  de  chevaux  devenant  de  plus  en  plus  cor- 
pulents à  mesure  qu'ils  se  rapprochent  de  nous.  Les  plus 
anciens  ont  été  trouvés  avec  des  arènes  de  pierre  et  de 
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broDze  sur  d'ancicnocs  voies  gauloises,  et  soos  le  sot 
de  tourbières  à  uue  profondeur  de  3'°60,  ce  qui  les  fait 
remonter  à  près  de  3,000  ans.  Ik  sont  petits,  étroits,  et 
ne  pèlent  que  90  à  126  grammes,  les  moins  antiques 
sont  plus  larges  et  plus  ronds,  et  pèsent  180  h  SU 
grammes;  ceux  du  moyen  flge  pèsent  425  grammes. 

Il  est  néanmoins  avéré  que  la  chaussure  ordiaaln 
des  animaux  de  trait  consistait  en  une  sorte  de  brode- 
quin en  cuir  ou  en  fer,  entourant  le  pied,  et  fixé  à  la 
jambe  par  des  courroies.  Ce  brodequin  offrait  l'avan- 
tage de  pouvoir  déchausser  l'animal  quand  il  était  an 
repos  ou  sur  un  terrain  mou.  Mais  il  oie  semble  difficile 
d'admettre  qu'on  ait  appliqué  au  cheval  de  selle  nn 
système  qui  pouvait  entraver  sa  marche. 

J'ai  des  fers  &  clous  trouvés  sur  une  chaussée  ro- 
maine, profondément  enfouie,  mais  îh  penvent  être 
moins  anciens  que  la  voie.  J'en  possède  un  autre,  ex- 
trait d'une  tourbière  à  Athies  ;  Il  est  en  tout  semblable 
à  celui  d'Yvëtot  :  quant  aux  iolex  ferrex,  ou  sabots  eo 
fer,  je  n'eu  ai  vu  qu'à  Bavay,  et  dans  les  fonîUes  de 
l'antique  cité  atrébate. 

g  YlII.   —   ENSIS,  GLADIUS.  ~  ÉPÉE. 
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« 

Elle  étoil  suspendue  au  côlé  droit  par  le  baudrier;  les 
officiers  seuls  la  portaient  à  gauche.  La  poignée  était 
souvent  en  bois,  quelquefois  en  os,  en  ivoire,  en  bronze, 
eo  argent  et  même  en  or  ;  elle  n'avait  presque  jamais 
de  garde. 

Le  fourreau  était  en  bois  ou  en  cuir,  recouvert  quel- 
quefois de  minces  pla(}ues  de  métal. 

J'ai  rencontré  dans  les  tombes  de  longs  morceaux 
de  fer  rouillé  qui  pourraient  bien  avoir  été  des  épées, 
mais  leuc  état  d'oxydation  ne  permettait  pas  de  les 
reconnaître.  J'ai  aussi  trouvé,  à  Arras,  à  Thérounnne 
et  ailleurs,  des  bouteroUes  qui  roc  semblent  gallo- 
romaines  ;  les  unes  sont  en  ivoire,  d'autre  en  bronze  ; 
elles  varient  beaucoup  do  formes  et  d'ornementation 
(pi.  42,^^.26). 

A  Savy,  près  du  casque  dont  j'ai  parlé,  étaient  deux 
gardes  que  je  pensais  gallo-romaines.  Ce  sont  des 
disques  épais  avec  gorges  sur  les  côtés  et  deux  trous  se 
correspondant  en  le  traversant  parallèlement  aux  faces  : 
l'un  est  petit,  carré  ;  l'autre  est  oblong  ;  ils  servaient  à 
emmancher  la  poignée  qui,  en-dessous,  avait  sans 
doute  une  garniture  en  bois.  Ces  gardes  sont  en  cuivre' 
massif  ou  plaqué,  mais  leur  âge  est  contesté . 

J'ai  aussi  trouvé  une  lame  assez  longue  avec  croisée 
en  fer,  dans  une  sépulture  gallo-romaine. 

§   IX.    —    PROJECTILES   EXPLOSIBLES. 

M.  Giron  de  Yillefosse  dit  qu'on  a  trouvé  dans  les  fos- 
sés du  château  de  Dax  des  boules  creuses  enterre  cuite, 
qui  ont  dû  servir  de  grenades  à  main,  et  contenir  un 


168  L  ARTOIS  SOUTBRRAin. 

liquide  ÎQnamDiBble,  semblable  au  feu  grégeois  '.  Il  ne 
dit  pas  quoi  est  leur  Age,  et  M.  de  Saulcy,  qui  en  décrit 
de  semblables,  trouvées  eu  Syrie  et  en  Palestine,  nel« 
dît  pas  non  plus,  Pourraît-ou  ranger  dans  la  même  ca- 
tégorie ces  boules  en  terre  cuite  de  facture  romaine, 
assez  grossières  et-  creuses,  recueillies  au  milieu  des 
débris  du  II'  siècle,  à  Arras  ? 

§   X.    —  iBCCaiS.  DOLABRA.  -  HACHB. 

La  teeurù  et  la  dolabra  étaient  des  haches  &  double 
tête,  l'une  tranchante,  l'autre  terminée  en  pic  ou  mar- 
teau. 

La  hacha  trouvée  h  Arras  ne  mesure  pas  moins  da 
17  centimètres  de  longueur,  et  son  tranchant  en  a  11. 
£Ule  diDère  des  haches  mérovingiennes  en  ceqnela 
partie  destinée  &  recevoirle  manche  constitue  une  véri- 
table douille  cylindrique,  tandis  que  tes  dernières  n'ont 
qu'un  simple  trou  percé  dans  le  massif  de  l'instrument 
{pi.  43,  /ig.  sa). 

Une  tombe  du  III*  siècle  fouillée  récemment  à  Bé< 
'thune,  a  fourni  une  autre  hache  ressemblantdavantage 
à  celle  des  Francs,  elle  a  17  centimètres  de  long,  8  de 
large  au  tranchant,  4  dans  tous  les  sens  à  l'autre  extré- 
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J'en  ai  également  tronvé  dans  une  tombe  de  Saint- 
Nieolas,  une  très  jolie  et  élégamment  découpée,  et  d'au- 
tres plus  lourdes  et  plus  simples  dans  les  débris  d'Arras 
gallo-romain. 

§  XI.    —  éPEROR. 

Les  Romains  connaissaient  aussi  l'usage  de  cet  ios- 
trament,  mais  chez  eux  il  n'était  qu'une  pointe,  quel* 
quefois  un  peu  renflée,  soud^  à  un  demi-cercle  se 
fixant  À  la  chaussure. 

On  ne  connaissait  pas  la  molette,  qui  est  plus  mo- 
derne. Gaylus  en  décrit  un  dont  la  pointe  est  unie  ^  ; 
mais,  à  Herculanum,  on  en  a  trouvé  un  autre  dont  la 
pointe  ressemble  à  un  fer  de  lance  ou  à  un  losange  *, 
Je  n'en  ai  pas  rencontré  dans  l'Artoi':. 

Mais  un  éperon  bien  caractéri^r,  sans  ornements, 
aMé  retiré  d'un  tombeau  gallo-romain,  près  de  Cam- 
brai, par  un  de  mes  amis,  M.  Delattre,  archéologue 
destingué  de  cette  ville. 

§  XII.   —  COMPES.  -  ENTRAVES. 

A  la  suite  des  armées,  on  portait  des  liens  destinés  à 
enchaîner  les  prisonniers  ou  les  coupables.  L'histoire 
Qe  nous  dit  pas  quelle  était  leur  forme,  nous  les  voyons 
Seulement  fîgurés  sur  d'anciens  monumentf^,  notamment 
aux  pieds  d'une  statue  de  Saturne . 


*  Tome  2,  pi.  59,  n»  5. 
»Riçh. 
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L'entrave  que  j'ai  recueillie  au  milieu  des  débris  de 
l'antique  cité  atrébate  se  compose  d'un  cercle  de  7  cen- 
timètres  sur  3,  renlorcé  d'un  anneau  épais  ;  les  bords 
extérieurs  sont  arrondis,  pour  ne  pas  blesser  le  prison- 
nier ;  le  cercle  ouvert  est  garni  de  deux  crochets 
portant  de  solides  nnneaus  croisant  sur  le  pied,  et  m 
rivant  sans  doute  à  une  chaîne  {pi.  43,  fig.  13). 

Une  autre  compet  beaucoup  plus' simple,  se  composa 
d'un  anneau  on  fer,  ouvert  et  muni  de  deux  autres 
plus  petits;  ehe  a  été  retirée  du  même  endroit  (p/.  43, 
fis-  8). 

Je  ne  puis  dire  si  ces  deux  instruments  étaient  des- 
tinés à  maintenir  des  hommes  ou  du^  animaux. 


g  XllI.    —  CHARS,  HARNACDENENTS. 

Quoique  je  n'aie  trouvé  dans  ce  pays  aucun  reste  de 
chars  ni  de  voitures,  je  dois  cependant  en  dire  quelques 
mots,  puisque  nous  les  voyons  figurés  souvent  sur  les 
médailles. 

Les  Romains  avaient  comme  nous  une  grande  variété 
de  moyens  de  transport,  car  nous  voyons  que  les  nonu 
par  lesquels  ils  les  désignaient  étaient  très  multipliés. 
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torim,  oelophoron,  ôastemx,  puis  funarota,  non  tractum, 
dit  Jeao  ScbiffeH,  ted  propuUum  manibus  *. 


Cb«r  d«  I*  Forlunt  d'après  ua  mcico  dess 

Hais  je  ne  décrirai  pns  ces  divers  véhicules  p 

déj^  dans  d'autres  ouvrages;  je  dirai  seulement  que 

i'ai  trouvé  dans   le  griibd   fossé  d'Arras,  au  milieu 

'  D«  re  vehiculari. 


iTa 
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d'autres  antiquités  que  j'u  étudiées  plus  baut,  OQ  objet 
ea  bronze  ayant  d'un  cAté  un  aoaeau  et  de  l'autre  une 
forte  et  longue  pointe.  Il  me  semble  quHl  était  flxé  & 
l'extrémité  d'un  timon  de  voiture,  et  qu'à  l'aunean 
étaient  attachées  les  longes  empêchant  récartement 
des  chevaux  {pi.  38  fig.  4). 

J'y  ai  aussi  trouvé  divers  objets  faisant  partie  do 
harnachement  des  chevaux.  D'abord  plusieurs  pbalèras 
très  élégantes  provenant  d'un  collier  ou  d'an  frontoil  ; 
les  unes  représentent  ta  tête  d'Apollon  bouclée,  sur  un 
disque  encadré  de  découpures  en  festons;  une  autre, 
offre  une  (igure  grimaçante,  entourée  d'un  pareil 
décor  ipl.  38,  fig.  8,  là,  16,  13). 

Des  mors  articulés  ont  aussi  été  trouvés  dans  nos 
paye,  ainsi  que  les  fers  dits  hippo^andales,  meoUonnés 
plus  haut. 

J'ai  aussi  recueilli  dans  le  fossé  de  l'abbaye  de  la 
Pais,  à  Arras,  un  objet  qui  me  parait  être  une  ferme- 
ture de  collier  {lorque$}  ;  c'est  un  bronze  coarbe 
rudenté  en  dedans,  creux,  et  terminé  par  deux  crochets; 
l'un  fermé  et  retenant  un  double  anneau  qui  devait 
être  tenu  h  l'un  des  bras  du  collier,  l'autre  ouvert  et 
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hts  k  chaque  extrémitâ  de  celle  traverse  et  enroulés 
Dtour  du  poitrail  de  chaque  cheval. 


CHAPITRE   IX. 


Cette  étude  sut-  les  objets  en  méUil,  en  terre  ou  eo 
ivoire,  laissés  par  nos  ancêtres  de  l'époque  rumaiae  est 
déjà  bien  longue  quoique  mes  efforts  aient  tendu  à  la 
resserrer  dans  d'étroites  limites.  J'aurais  pu  ea  effet 
m'étendre  bien  plus,  si  j'avais  voulu  passer  en  revue 
tous  les  objets  que  nous  rcacoalrons  dans  les  toiubea 
ou  dans  les  fondations,  et  surtout  si  j'avais  examiiii 
tous  ccus  eu  bois  ou  en  autres  matières  aussi  péiis- 
sables,  que  nous  connaissons  par  des  dessins  ancieoi. 
11  faut  bien  eo  effet  le  reconnaître,  tous  on  presque 
tous  les  instruments  ou  objets  dont  nous  nous  serrans 
étaient  déjà  connus  des  Romains  et  noua  n'en  avons 
ffuèro  inventé  de  nouveaux. 

11  ne  me  reste  donc  plus  qu'à  parler  des  monoiîes 
frappées  dans  nos  pays  pendant  la  dominatioa  roœùae. 
Il  est  certain  que  beaucoup  sont  sorties  de  la  GaalSi 
surtout  sous  les  empereui-s  ou  tyrans  qui  s'y  firent  pro- 
clamer et  dont  lo  pouvoir  ne  s'étendit  pas  aunlelà  it^ 
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appartenant  à  Boulogne.  On  y  voit  d'un  côté  une  tête 
diadémée  à  gauche,  avec  cette  légende  :  Consians 
PP.  AUG. 

Au  revers  est  une  galère  avec  rameurs  sur  laquelle 
est  Tempereur  combattant,  ayant  devant  lui  une  Vic- 
toire ;  derrière  lui  sont  deux  enseignes  militaires,  d'un 
côté  un  fort  ou  un  phare  et  de  Tautre  un  homme 
nageant.  On  Ut  à  Teatour  60N0N1A  et  à  Texergue 
OCEANEA. 

Mais  si  je  ne  puis  retrouver  les  ateliers  monétaires  de 
l'Artois  sous  les  Romains,  il  me  paraît  utile  de  passer 
eo  revue  quelques-uns  des  dépôts  de  monnaies  de  cette 
époque  qui  yontété  trouvés,  et  qui  me  sont  plus  connus. 
Je  citerai  d'abord  ceux  décrits  par  M.  de  Baiist;  ceux 
deSt-Amand  et  de  Flines  sont  si  importants  qu'il  n*est 
pas  possible  de  les  détailler. 

A  Wallers,  en  1803^  on  trouva  une  urne  contenant  des 
Cendres  et  beaucoup  de  grands  bronzes  de  Trajan, 
Adrien,  Antonin  et  Faustine. 

A  Aubercbicourt,  en  1561,  on  découvrit  des  médailles 
d'or  antérieures  à  Wespasien. 

A  Fressin  en  1804  un  autre  vase  en  terre  rougeâtre 
contenait  plus  de  1,800  médailles  saucées,  du  temps  de 
Posthume. 

A  Bugnicourt  ces  vases  à  monnaies  sont  assez  com- 
muns, ainsi  qu'à  Cantin,  où  se  voient  des  pièces  en  argent 
et  en  bronze. 

Entre  Courcelles  et  Planque  on  a  trouvé  deux  pots 
remplis  de  médailles  frappées  depuis  Posthume  jusqu'à 
Dioclétien. 
A  Seclin,  en  1803,  un  autre  vase  fut  découvert  conte- 
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nant  entre  autres  deux  pièces  d'argent  de  Gallien  et  de 

Philippe  père. 

A  Fiers,  vers  1754,  on  trouva  ud  grand  nombre  de 
pièces  romaines  réunies  dans  des  vases  de  terre. 

A  Estairea  et  à  Cassel  les  monnaies  romaines  ne  soat 
pas  rares,  ainsi  qu'à  Bellezelle  :  car  un  pot  trouvé  dans 
ce  dernier  village  contenait  â,000  pièces  de  Posthume. 

Mais  négligeons  ces  découvertes  aocIeHnes  et  citons 
les  contemporaines. 

A  Arras,  soit  dans  le  terrain  de  la  Paix,  soit  dans  le 
quartier  caché  sous  les  fortiflcatioas,  les  découvertes 
de  pièces  romaines,  du  haut  empire  surtoot,  sont  assez 
Fréquentes. 

A  Villers-au-Bois,  au  lieu  dit  le  St-Régnîer  ont  été 
trouvées  dernièrement  des  monnaies  d'or,  d'argent,  de 
cuivre  ainsi  que  des  lingots  d'or  et  de  cuivre.  Au  bois 
d'Ekinmont  a  été  exhumé,  en  1872,  sous  un  arbre,  un 
vase,  contenant  beaucoup  de  pelila  bronzes,  pluaieun 
saucés,  de  l'époque  de  Probus,  Mt^cmianus,  etc. 

Deux  autres  localités  de  la  commune  ont  également 
Fourni  des  dépAls  de  monnaies  romaines. 

En  avril  1857,  un  cultivateur  trouva  dans  son  jardin, 
&  Ficheux,  un  grand  vnse  en  terre  rougeâtre  conlenaDt 
plus  de  9,000  petits  bronzes  de  la  3°  moitié  du  III*  «èole. 
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En  septembre  1859,  ce  fut  à  Oisy  qu'à  côté  d'une 
tombe  en  osier,  on  trouva  une  bourse  en  cuir  contenant 
152  monnaies  du  Haut- Empire,  appartenant  aux  empe- 
reurs Nerva,  Trajan^  Adrien^  les  deux  Faustines,Septnne 
Sévère,  Caracalla^  Alexandre  Sévère^  Maximin  /,  Gor^ 
iien  IIl^  Trajan,  Dèce^  Bérenm'û  Etruscilla^  Trébonien^ 
Volusten^  Valérîen^  Gallien^  Salanitie^  Sahnîfif  Potiume^ 
etc. 

A  Billy-Montigny,  une  découverte  de  ce  genre  a  été 
bite  aussi  dans  une  tombe  à  côté  d'un  manche  de  poi- 
gnard en  bronze  ciselé. 

A  Tilly ,  des  extracteurs  de  tourbes  on  t  retiré,  du  milieu 
de  ces  débris  végétaux,  une  quarantaine  de  médailles 
consulaires,  en  or,  très  bien  conservées.  Parmi  elles  se 
trouvaient  des  Antania^  dont  une  très  rare^  des  Lépide, 
des  JukS'César,  des  Octave,  des  Mmcida,  des  Claudia^ etc. 

A  Warlincourt-lez-Pas,  un  vase  rempli  de  monnaies 
romaines  vient  aussi  d'être  exhumé. 

A  Courrières^  en  1864  et  1867,  on  a  trouvé  beaucoup 
de  médailles  de  Claude- le-Gothique  et  de  Conslantin-le- 
Grand, 

En  1879,  a  Estrées-Gauchy,  dans  un  vase  noir  étaient 
déposés  400  petits  bronzes  de  Tépoque  de  Postume. 

On  a  rencontré  aussi  des  médailles  antiques  assez 
nombreuses  à  Carvin,  Courcelles-Ies-Lens,  Bourges, 
Rénin-Liétard,  Willerval,  etc. 

§  l*'.  —  AUTRES  DÉPOTS  DB  MOMMÂIBS. 

Outre  les  découvertes  récentes  de  trésors,  ou  dépôts 
de  monnaies  antiques  réunies,  soit  dans  des  vases,  soit 
T.  III.  12 
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duns  d'autres  objets,  nous  avons  encore  sur  le  cadastre 
des  désignaHons  précieuses  de  )ieux-dits,  indiqaant  dea 
trouvailles  plus  ancieanes,  faites  dans  les  terraioa  qu 
la  tradition  cite  comme  réceptacles  de  môdailles.  Ainsi 
nous  y  trouvons  les  meofions  suivantes  : 

Champ  à  for,  ù  Bertmcourt,  Saint-Amand,  OrviUfl, 
Thélus,  Magnicourt-eo-Gcaité  ; 

(irain  d'or,  d  Courcolles-le-Comte  ; 

Cornet  d'or,  à  Barlio  ; 

lira»  d'or,  à  Ecuires,  Humbert,  Campi^Bealles; 

Plat  dor,  à  Autingues  ; 

Champ  à  targent,  à  Gouy-en-Artois,  Foncquevillers, 
Héninel,  Ametlcs,  HersJn  Coupigny,  Douio,  MooiÎM, 
Dennebrœucque,  Ames,  etc.  ; 

Pied  d'argent,  â  Bois-Bernard,  Cambliii4'Abb£; 

Eteuf  d'orgeat,  a  SailIy-au-Bois; 

Cailloux  dargent,  h  Sains-lez-Marqoion; 

Trésor,  à  Gouy-aous-Bellonne  ; 

Boune,  à  Vis  ; 

Vauc/iez  d'argent,  k  Hoavin,  Pommera; 

Piécettes,  k  Acliîel-le-Gratid  ; 

Argentières,  à  Hebreuve  ; 

Etc.,  etc. 


-  SUPPLKHBKT  AUX  EXPLOUATIORS  DD    VIEIL  ABBU.    . 
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de  cette  époque,   restes  parfois  très  curieux  et  assez 
importants. 

Depuis  lors  j'ai  pu.  grâce  à  la  bienveillance  du  Génie 
militaire,  avec  le  concours  du  capitaine  du  (j^nie  Quer- 
roy,  du  3*  régiment,  continuer  mes  recherches,  et  sur- 
tout-poursuivre  l'exploration  des  constructions  qui  se 
cachent  sous  la  demi-lune  n°  24. 

Sans  doute,  les  découvertes  d'objets  précieux,  sta- 
tuettes, bijoux,  vases,  etc.,  ont  été  rares,  mais  du  moins, 
j'ai  pu  reconnaître  la  forme  de  cet  édifice,  ses  divers 
compartiments,  et  même  retrouver  les  restes  de  son  an- 
cienne décoration. 

Ce  sont  ces  quelques  détails  que  je  vais  ajouter  ici  : 
je  m'abstiendrai  de  tous  commentaires  et  dissertations, 
me  contentant  de  décrire  ce  que  j'ai  vu,  et  d'en  ofTrir  des 
dessins,  quand  ces  objets  en  vaudront  la  peine. 

Demi-lune  no  24. 

J'y  ai  reconnu,  jusqu'ici,  quinze  appartements,  sans 
compter  le  perisfyliumy  placé  sur  le  bord  de  la  demi- 
lune,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  nous  ne  pouvons 
retrouver  qu'une  partie  de  la  maison. 

Ce  pêristylium  est  entouré,  comme  d'habitude  dans 
les  grandes  habitations,  par  des  colonnes  espacées  en- 
tre elles  de  1  m.  20  et  laissant  couvert  un  ambulatoire 
de  2  m.  de  large  le  loug  des  murs  du  pourtour.  A  par- 
tir de  la  rangée  de  colonnes,  règne  autour  de  la  piscine  * 
placée  sur  un  massif  de  maçonnerie,  un  espace  décou- 

'  Nous  n'avons  pu  encore  retrouver  ce  bassin,  mais  nous 
avons  découvert  le  massif  de  maçonnerie  qui  le  portait. 


•  Me  :i  Tntœs  s  :i 
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Je  dirai  d'abord  que  des  enduits  colorés  de  plafonds 
existaient  dans  les  n®'  10, 16, 11,  5  ; 

Que  de  véritables  restes  de  fresques  se  sont  rencon- 
trés assez  nombreux  dans  le  n^  6,  qu'on  y  remarque 
des  morceaux  de  draperies,  feuillages,  etc.  ; 

Que  des  colonnes  avec  chapiteaux,  moulures,  imitant 
à  peu  près  l'ordre  dorique^  sans  volutes,  ni  oves,  mais 
.avec  bases^  existaient,  non  seulement  dans  l'enceinte  du 
peristylmmj  mais  aussi  dans  les  chambres  12,  11. 

Le  n»  15  nous  a  donné,  posés  sur  le  ciment  formant 
le  sol  du  pavé,  les  débris  d'un  bas-relief  en  plâtre 
{gypsa)  ;  un  seul  personnage  est  à  peu  près  intact,  et 
si  nous  ne  l'avions  trouvé  là  entouré  et  couvert  d'ob- 
jets gallo-romains  purs,  tessons  de  vases,  tuiles  à 
rebords,  toutes  choses  enfin  dont  aucune  n'est  posté- 
rieure au  commencement  du  IIP  siècle,  nous  l'aurions 
classé  parmi  les  œuvres  du  moyen  âge,  si  toutefois  on 
employait  alors  le  plâtre  pour  le  bas-relief. 

Ce  personnage,  en  effet,  a  la  figure,  la  barbe  et  les 
cheveux  longs.  Son  corps  est  couvert  d'une  robe  large- 
ment drapée^  comme  la  toga  sans  ceinture,  et  recou- 
verte par  le  palltum.  Il  tient  dans  la  main  droite  un 
objet  peu  reconnaissable,  la  gauche  est  incomplète 
{pi  31). 

Je  sais  que  les  Romains  n'ont  guère  conservé  leur 
barbe  entière  après  le  111^  siècle  avant  notre  ère,  mais 
notre  bas-relief  a  pu  représenter  un  jdes  personnages 
des  premiers  temps  de  Rome  ou  des  druides.  Au  reste^ 
on  voit  des  têtes  barbues  sur  les  pierres  gravées,  et 
l'une  d'elles  était  placée  dans  la  chambre  n"*  iO.  Elles 
nous  donnent  donc  des  représentations  semblables  à 
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notre  bas-relief,  et  ce  Caractère,  par  conséqaeot  n'ex- 
clut pas  l'origlDe  galto-romaîDe  que  les  circonstaoccs 
de  la  découverte  autorisent  à  admettre.  Nous  avons 
aussi  trouvé  une  statuette  en  terre  cuite,  dont  la  tête  et 
les  pieds  sont  brisés,  et  qui  est  vêtue  d'une  sorte  dé 
càracallah  longues  manches  fendues surle  devant, assez 
étroite,  et  dont  les  pans  descendent  jusqu'il  l'entre* 
jambea.  On  sait  que  ce  vêtement  d'origine  gauloise  se 
fabriquait  surtout  à  Arras  (pi.  31), 

Le  pied  d'une  statuette  de  Laf  one,  en  terre  également, 
portait  une  inscription  difiicile  à  lire  ;  dans  une  antre 
chambre  était  un  buste  en  bronze  creux  figurant  une 
tête  joufllue  chauve  et  imberbe  ;  le  col  s'arrondit  en 
demi-sphère,  et  en  dessous  était  un  anneau  en  fer,  qui 
permett^t  de  fixer  cet  objet  sur  une  surface  bombée  et 
creuse,  par  le  moyen  d'une  goupille  passée  dan»  l'an- 
»«»|p(.31). 

Outre  ces  objets  d'art,  nous  avons  recueilli  çà  et  là 
(le  nombreux  débris  de  vases,  urnes  à  trois  et  à  deux 
anses,  cruches,  bols  à  relief  ou  unis  en  terre  rouge, 
noire  ou  grise,  coupes,  soucoupes,  etc.;  puis  des 
fragments  de  vases  en  verre,  des  couteaux  et  autres 
objets  en  acier  ou  en  fer,  de  nombreuses  aiguilles  et 
épingles  en  bronze,  aux  n°*  I,  4,  5,  en  os  ou  eu  iVoire, 
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Nous  n'a?ond  Fecueilli  que  trois  vaseâ  entiers  dont 
un  surtout,  an  n»  3,  est  de  foriDe  assez  rare,  car  il  se 
compose  de  deux  sortes  de  soucoupes,  soudées  fomi 
contre  fond. 

Un  peu  plus  loin  était  un  moule  en  terre  cuite^  ayant 
dû  servir  à  la  confection  d'une  coupe  élégante,  ce  qui 
prouve,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  les  grandes 
maisons  avaient  des  ateliers  de  potiers  et  que  les  noms 
inscrits  sur  les  vases,  quand  ils  ne  sont  pas  accom- 
pagnées do  mot  of  peuvent  être  ceux  des  proprié- 
taires qui  les  ont  fait  faire,  pu  des  esclaves  qui  les  ont 
fabriqués.  Une  belle  pierre  gravée,  trouvée  dans  la 
chambre  n°  40,  représentait  une  têle  à  longue  barbe. 
'.  Dans  les  n^'  i,  7,  13,  13,  17,  étaient  des  monnaies  du 
Haut-fimpire  et  plusieurs  disques  en  teiTC  cuite,  percés 
d'un  trou  vers  le  centre. 

Tels  sont  les  principaux  objets  recueillis  dans  cette 
grande  maison^  qui  me  semble  être  plutôt  un  palais 
qu'une  habitation  particulière.  H  est  bien  fâcheux  que 
des  masses  de  terre  aient  été  accumulées  sur  ces  dObris 
lorsque  l'on  construisit  les  fortilications,  et  surtout  que 
les  fossés  qui  entourent  cette  demi-lune  aient  enlevé 
une  bonne  partie  de  ces  constructions  ;  sans  cela  nous 
aurions  pu  retrouver  tous  les  compartiments  de  riiubi- 
tation. 

Sans  doute  bien  d'autres  existent  encore  sous  ce 
vaste  terrain  compris  entre  la  route  de  Lens  et  celle  de 
Wagnonlieu,  mais  p.eut-être  n'ont-elles  pas  la  même 
importance  que  celle  que  nous  éludions  en  ce  moment. 
De  tous  côtés,  en  effet,  sous  ce  sol  antique,  je  retrouve 
des  fondations  et  des  débris  du  même  temps  ;  derniè-  • 
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rcment  encore  f en  û  iwoimii  coitfre  la  nmte  de  Leos, 
et  près  de  la  Toie  qui  la  relie  à  la  porte  Bandimoat.  An 
bu  dn  butioa  d'  13,  an  puits  et  des  restes  de  maison 
viennent  de  se  mcntrer,  et  dans  ce  poite  î*ai  reconnn 
on  magnifique  plat  noir  da  n*  siècle  portant  le  nom  de 
BtrVcAN,  puis  des  galeries  soaterraîaes  qui  ressemblent 
complètement  à  ces  cryptes  de  Picardie,  que  plnsiean 
anteoTS  ne  tant  remonter  qu'à  l'époqne  des  ioiaâoos 
noniundcs,  opinion  qoe  je  ne  partage  pas.  Malheoren- 
semeot  le  tir  à  ta  ciUe  militaire  qoi  s'exécnte  tons  les 
joors  à  cet  endroit  ne  me  permet  pas  de  pàiârer  dans 
eesoatarain. 

Ces  restes  de  construetioos  se  idroDT«it  aoBBi  de 
ehaqne  eâté  de  la  TOie  de  Saiot-Pol,  josqne  assea  loin 
d'Arras  actad  ;  pcot  être  j  retnHivei«it-on  cette  arène, 
OD  cirque,  ce  tbéltre  qoe  chaque  ville  împortaote  po*- 
sédait,  et  dont  je  erws  deTÏner  l'emplacemenL 

A-Jisi,  ai-je  l'intention,  si  ma  santé  le  pennet  et  m 
j'ea  obtieos  h  permîsdui  des  propiiétaiies,  de  r^ieib- 
dre  mes  exploratioDs  sor  ces  diTeis  points,  aflo  d'aider 
&  la  topf^raphie  ancienne  de  notre  ville. 

Dès  anjoard'hoi  je  pois  constater  un  fait  dont  la 
preuTe  me  paraît  érideote  :  tout  ce  quartier  de  Aeaie- 
loemna  a  été  détmit  an  commencement  do  III*  siècle. 
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ÉTAT  DU  PATS  PENDANT  LA  DOMINATION   ROMAINE. 

Nous  avons  vu  que  le  pays  se  dépeupla  vers  le  IV' 
siècle,  et  que  les  fondations  et  les  tombes  de  cette  épo- 
que y  sont  très  rares.  Je  vais  donc  essayer  d'expliquer 
ce  fait  en  parcourant  rapidement  les  annales  de  ce  pays 
à  cette  époque.  Deux  motifs  principaux  amenèrent  cette 
dépopulation  :  les  révoltes  des  indigènes  et  les  invasions 
des  barbares.  Nous  allons  donc  en  peu  de  mots  étudier 
ces  événements. 

RÉVOLTES  DES  INDIGÈNES. 

Noos  avons  vu  combien  Rome  eut  de  peine  à  conso- 
lider sa  puissance  dans  la  Gaule  :  nos  pays  du  Nord  lui 
opposèrent  surtout  une  résistance  d'abord,  et  puis  en- 
suite des  défections  et  des  révoltes  continuelles.  Cet  état 
de  choses  entrava  donc  l'œuvre  de  la  conquête,  la  fu- 
sion des  deux  races,  et  il  entretint  et  augmenta  la  dépo- 
pulation  du  pays,  causée  tout  d'abord  par  les  désastres 
de  la  conquête. 

Nous  avons  vu  déjà  avec  quelle  opiniâtreté  le  roi 
Commius  continua  la  lutte  contre  les  Romains,  quand 
toute  la  Gaule  avait  depuis  longtemps  fait  sa  soumission, 
et  cette  guerre  de  partisans  ne  cessa  qu'en  Tan  de  Rome 
703.  Nous  allons  voir  maintenant  que  cette  soumission 
de  la  Gaule-Belgique  ne  fut  qu'apparente,  puisque  les 
insurrections  s'y  succédèrent  sans  cesse  sous  diverses 
formes  jusqu'au  moment  où  Rome  vaincue  dut  abandon- 
ner les  lieux. 
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Pooriie  pas  trop  alloDger  ee  récit,  je  ne  citerai  que 
les  lD4te3  les  plus  importante»  et  dov.  ces  résistaoces  par- 
tieUes  qai  peuvent  n'être  considérée?  que  comme  des 
laits  de  brigandage  gnî^Bnt  rexpression  adoptée  de 
nos  jours,  en  Italie  et  aîllenr^.  ie  rappellerai  easuite  à 
leur  ordre,  les  envahissements  des  Francs  qui,  suivant 
moi,  étaient  souvent  appelés  ou  sonteaos  par  les  indi- 
gènes. Ainsi,  en  lît  de  Rome.  21  ans  après  la  soumission 
de  Commios,  A  nguste  fut  obligé  d'envoyer  daos  nos  pays 
une  armée  commandée  par  Cnria  pour  étouffer  une  ré- 
volte commencée  parles  Murins  '.  Il  vvintlui-mùmepeii 
après,  car  les  Belges  s'étaient  S'iulevés  uvec  l'aide  des 
Germains  ;  ils  avaient  battu  la  cavalerie  romaine  et  taé 
son  chef  l.oUios.  .Auguste  apaisa  cette  guerre,  par  les 
armes  d'abord,  puis  en  modérant  les  ïnipdts  dont  Texa- 
géralion  avait  indigné  le  pays. 

En  734,  ce  furent  les  Atrébatesqui.poussésà  bout  p>r 
les  exactions  do  gouverneur  Encelados  ou  Licinins,<rMi> 
lurent  secouer  te  joug  ;  mais  \\s  Turent  soumis  par  Dr#- 
sus,  en  même  temps  que  l'infidèle  gonvemeur  était  dis- 
gracié et  remplacé  *. 

En  745,  ce  prince  essaya  de  repeupler  le  pays  et  de  le 
maintenir  en  y  important  un  él-mect  étranger  :  il  y 
cantonna  un  grrmd  nombre  d'Iiahilanls  de  la  Genaanie. 
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maintenir  les  indigènes,  mais  nous  verrons  que  ce  ré- 
snltat  ne  fut  pas  atteint*  \ 

En  effet,  en  l'an  2!  de  notre  ère,  31  ans  après  cette 
introdoction,  une  nouvelle  révolte  éclata  sous  les  ordres 
de  Jules  Sacrovir  et  de  Julius  Floros  ;  elle  fut  réprimée 
bientôt  par  les  légions  de  Yitellius  et  de  Silius,  quoique 
Sacrovir  fût  à  la  tête  de  40,000  hommes.  Ces  deux  chefs 
durent  alors  se  tuer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi  *.  ^ 

A  la  même  époqne^  Tibère,  après  avoir  battu  les  Ger- 
mains, en  introduisit  encore  40,000  dans  le  pays. 

En  Tan  40,  exaspérés  par  les  cruautés  de  Caligula,  les 
Belges  et  les  Atrébates  se  soulevèrent  encore,  et  furent 
écrasés  par  cet  empereur,  qui  parcourut  le  pays  à  \k 
tête  de  250,000  hommes.  11  entra  ensuite  en  triomphe  à 
Gessoriacum  (Boulogne),  et  y  fit  bâtir,  comme  trophée 
de  sa  victoire,  cette  tour  haute  et  si  curieuse,  dite  Tour 
d'Ordre,  qui  ne  tomba  qu'à  la  fln  du  XVIII*  siècle.  Suf 
son  sommet  on  avait,  dans  les  derniers  temps,  établi  un 
phare.  A  Gessoriacum  il  s'embarqua,  disait-il,  pour  al- 
ler punir  la  mer,  mais  cette  campagne  se  borna  à  fa  ré- 
colte de  quelques  coquillages.  Il  voulut  ensuite  entrer 
en  triomphe  à  Rome;  mais  comme  sa  campagne  si  facile 
ne  lui  avait  procuré  que  peu  de  prisonniers,  il  fit  choi- 
sir dans  le  pays  les  plus  beaux  hommes,  leur  donna  des 
habits  germains,  les  força  à  apprendre  quelques  mots 
de  cette  langue,  leur  fit  rougir  les  cheveux  et  les  entcH- 
sa,  ainsi  métamorphosés,  dans  les  prisons  de  Rome,  en 


*  Sueton.,  m  AugustOyC.  '21. 
2  Tacit,  Ann,i  lïh,  2. 
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attendant  le  jour  de  soq  triomphe.  Il  avait  en  soin  aaaai 
de  s'emparer  des  biens  de  ces  malbeureaz,  ce  qui  lui 
procura,  disait-illui-même,  des  trésors   copsidérahles . 

Son  successeur,  Claude,  traversa  aussi  l'Atrébatte  A 
la  tête  d'une  grande  armée,  pour  aller  soumettre  les 
Bretons,  et  il  alla  s'embarquer  à  Getsoriacum.  Il  cher- 
cha à  s'attacher  les  Gaulois  en  leur  accordaot  des  fa- 
veurs. II  donna  k  beaucoup  d'entre  eux  te  droit  de  cité, 
le  titre  de  citoyens  romaios,  l'entrée  au  Sénat  et  l'accès 
à  toutes  les  dignités.  Hais  cette  conduite  mécontenta  les 
nobles  romains,  et  ce  fut  pour  les  calmer  qu'il  persécuta 
la  reUgion  gauloise,  et  surtout  leurs  prétresjles  druides'. 

Sous  NéroQ,  en  l'an  60,  on  vit  Julius  Vindex  leverl'é- 
teaâard  de  la  révolte  et  réunir  une  armée  considérable 
dans  notre  Belgique.  Va  échec  lui  fit  perdre  la  télé  ti 
recourir  an  suicide  ;  mais  l'insurrection  continua  après 
Ini,  et  l'armée  envoyée  par  l'empereur  sous  les  ordres 
d'Annolin  ruina  l'Atrébatte  et  la  Morioie  et  détmisitAr- 
ras  et  Thérouanne  *. 

Hais  à  peine  ces  tronpes  s'étaient-elies  reUrées  qoe  la 
révolte  se  releva  plus  forte  et  plus  étendue  qa'anpara- 
vaot  sous  la  direction  deGivîlis.  Deux  légions  furent  dès 
l'abord  culbutées  par  lui;  deux  autres  eurent  bientôt 
après  le  même  sort  et,  le  prestige  de  ces  deux  victoires 
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Mais  alors  sargit,  chez  les  Lingons,  Jolius  Sabinus,  fils 
naturel  de  César,  disait-on,  et  plein  d'ambition  ;  il  se 
mit  à  la  tête  d'une  partie  des  conjurés,  se  posa  en  con- 
current de  Civilis,  et  divisa  les  forces  gauloises.  Ce 
fat  la  perte  de  l'insurrection  qui,  faute  d'ensemble,  fut 
battue  en  détail  et  écrasée.  Car  tandis  que  les  Lingons, 
les  Trévires,  les  Atrébates  et  d'autres  cités  voulaient 
continuer  la  guerre,  les  Rémois  et  leui^s  voisins,  effrayés 
par  l'approche  de  l'armée  romaine,  conduite  par  Domi- 
tien,  déposèrent  les  armes  et  abandonnèrent  leurs  frères. 

En  93,  ce  furent  les  Sicambres  importés  dans  le 
pays  qui  se  révoltèrent,  ravagèrent  les  possessions  ro- 
maines de  l'Atrébatie  et  de  la  Ménapie,  et  n'épargnèrent 
que  les  villes  et  les  forteresses  trop  importantes  qu'ils  ne 
parent  occuper  ^. 

En  147,  Adrien  traversa  ce  pays  pour  aller  soumettre 
les  révoltés  de  la  Grande-Bretagne  et  arrêter,  par  la  cons- 
truction d'un  mur  long  de  80,000  pas,  les  barbares  de 
l'intérieur  de  cette  île.  Après  son  retour,  il  se  fixa  à  Ges- 
soriacum  et  fortifia  notre  pays  contre  les  incursions  ger- 
maines. Ce  fut  lui  qui  commença  à  élever  cette  série  de 
forteresses  que  nous  avons  étudiées  plus  haut  et  qui, 
presque  toutes,  remontent  en  efTet  au  11^ siècle  ',  comme 
le  prouvent  les  antiquités  qui  se  mêlent  à  leurs  fonda- 
tions. 

Antonin,  vers  138,  parcourut  aussi  notre  province 
pour  la  maintenir  et  séjourna,  dit-ôn,  à  Amiens,  qu'il 
fortifia  et  embellit. 


*  Sueton.,  1.  41. 

*  Tac.  Plut. 
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En  180,  Vei'icus  et  Sorricus  soulevèrent  de  aouveau 
la  Belgique;  un  préteur  romain,  Warneton,  tes  arrêta 
d'abord,  mais  il  fut  tué  dans  un  combat,  et  tout  le  pays, 
jusqu'il  la  Moriuie  et  l'Atrëbatie,  reprit  son  indépeu- 
dance  pendant  douze  aus.  Alors  arriva  Sévère,  à  la  lêle 
d'une  foite  armée,  qui  écrasa  les  insurgés, dont  le  cbeE, 
VericuB,  s'était,  dit-on,  fixé  à  Arras  '. 

En  193,  ce  fut  AlbJaus  qui  se  révolta  et  occupa  tons 
nos  pay^,  on  croit  qu'il  assit  son  camp  près  d' Arras,  dans 
un  lieu  qui  en  a  pris  depuis  le  nom  d'AlÔiniacum  (An- 
bigny),  il  fut  battu  en  197  par  Sévère,  fat  fait  prisonnier 
et  fut  massacré  aiusi  que  sa  femme  et  ses  enfants.  L'A> 
trébatie  et  les  pays  réunis  par  lui  se  soumirent  alors. 

Eu  323,  ce  furent  les  Germains  qui  passèrent  le  Rhio 
et  la  Meuse  et  chassèrent  les  Romains  de  nos  pajrs;  ils 
en  furent  expulsés  à  leur  tour  par  Probus. 

En  230,  Postume  vint  à  sou  tour  relever  l'étendard  de 
l'indépendance,  après  avoir  réuni  sons  seâlois  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Belgique.  II  rétablit,  pendant  17  ans,  nn 
véritable  empire  gaulois,  qui  ne  cessa  qu'en  373  après 
sa  destruction  par  Anrélien  *. 

En  276,  Bonose,  dans  nos  paya,  et  Procale,  en  Ger- 
manie, voulurent  relever  cet  empire  indépendant,  nais 
Probus  les  culbuta,  chassa  les  Germùus  qui  à 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE.  49i 

Presque  en  même  temps  apparaissait  dans  toute  la 
Gaule  une  terrible  ins\irrection  connue  sous  le  nom  de 
Bagaudie.  Elle  se  composait,  disent  les  historiens,  des 
paysans  ou  habitants  des  campagnes  qui,  réunis  en  ar- 
mées considérables,  pillaient  les  villes,  les  forteresses  et 
les  villa.  C'était,  on  le  voit,  la  révolte  des  indigènes,  re- 
tirés dans  les  campagnes  et  les  forêts  depuis  l'invasion, 
contre  le  joug  des  conquérants.  Aussi  tous  ceux  qui 
avaient  encore  dans  le  cœur  l'amour  national  leur  prè^ 
ièrent  la  main  et,  sous  la  conduite  d'Amandus  et  d'E- 
Uanus,  ils  répandirent  la  terreur  dans  toute  la  Gaule  et 
jusqu'en  Espagne.  Dioclétien  leur  (it  une  guerre  achar- 
née et  les  battit  en  286  ;  ils  perdirent  alors  leurs  deux 
chefs  qui  périrent  dans  la  mêlée.  Mais,  un  moment  as- 
soupie, l'insurrection  ne  fut  pas  éteinte,  elle  subsista 
pendant  longtemps  sous  forme  de  brigandage,  et  enfin 
vers  407,  sous  les  ordres  de  Tybaldo,  elle  releva  la 
tête,  harcela  les  légions  et  contribua  puissamment  à  ré- 
tablissement de  cette  indépendance  armoricaine  que 
Rome  ne  put  détruire. 

En  286,  Carausius,  Ménapien  d'origine,  se  souleva  à 
son  tour;  il  équipa  une  flotte  sur  nos  côtes,  écrasa,  par 
ordre  de  l'empereur,  les  pirates  qui  les  ravageaient,  puis 
ayant  appris  (|ue  Maximliien  avait  ordonné  sa  mort,  il  se 
déclara  indépendant.  11  prit  d'abord  le  titre  d'empereur 
de  la  Grande-Bretagne,  s'empara  de  Thérouanne,  d'Arras 
et  d'autres  villes,  les  fortifia,  et,  après  avoir  fait  un  traité 
d'alliance  avec  Rome,  il  conserva  le  trône  jusqu'à  sa 
mort,  en  294.  Alors  son  assassin,  Alectus,  lui  succéda. 
mais  il  fut  vaincu  et  tué  six  ans  après  par  Constance 
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Chlore,  qui  devint  &  sod  tour  empereur  des  Gaules,  réu- 
nies à  la  Bretagne  et  à  l'Espagne. 

L'empire  gaulois  était  donc  alors  encore  rétabli  eu 
fait,  car  nous  verrons  désormais  plusieurs  socceBsenra 
de  ce  prince,  sous  le  titre  d'emperears  d'Occident,  ha- 
biter DOS  pays  et  y  établir  le  slèga  de  leur  dominatiou. 

Plu»eurs  d'entre  eux  étendirent  leur  puissance  sur 
tout  l'empire,  mais  alors  surgirent  des  compétiteors  qui 
Toulurent  leur  disputer  la  Gaule. 

Ainsi,  en  305,  Constantin,  né,  dit  on,  à  Boulogne,  dut 
combattre  Maxence,  qui  s'était  fait  proclamer  emp«repr 
de  ce  pays  ;  puis  il  eut  à  lutter  contre  les  Francs,  qui 
vinrent  aider  les  Belges  h'  chasser  les  Romains  ;  il  les 
défit  en  plusieurs  rencontres  et  les  repoussa  au-del&  do 
Rbin. 

Quelques  années  après,  la  Gaule  éleva  encore  sur  le 
trône  Maximin  et  Maxeoce  ;  mais  Constantin  les  ren- 
versa à  leur  tour,  en  312. 

Après  la  mort  de  Gonstautin  et  pendant  que  ses  fila 
se  disputaient  sa  succession,  le  Gaulois  Hagnence  et  le 
Franc  Sylvanus  (ce  qui  prouve  encore  l'alliance  des 
deux  peuples],  se  firent  à  leur  tour  proclamer  ampe- 
reurs  indépendants.  Ils  furent  successivement  battos 
par  Constance,  dernier  survivant  des  enfants  de  Cons- 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE.  193 

sur  tout  rempirOi  mais  périt  en  363  dans  un  combat  con- 
tre les  Perses  *. 

Yaleotinien  et  Gratieo  habitèrent  aussi  Lutèce  ;  ce 
âerniefi  proclamé  empereur  à  Amiens,  fut  détrôné,  en 
379|  par  Maxime  qui,  pendant  quatre  ans,  fut  maître  des 
Gaules  et  ne  perdit  le  pouvoir  et  la  vie  qu'en  388,  lors- 
qu'il voulut  aller  s'emparer  de  l'Italie.  Là  il  trouva  réu- 
nis contre  lui  les  empereurs  Théodose  et  Valentinien  ', 
qui  le  vainquirent.  Il  avait  réuni  sous  sa  domination  la 
Grande-Bretagne,  laMorinie,  la  Nervie  et  l'Atrébatie. 
Puis  il  s'était  étendu  dans  toute  la  Gaule,  et  même  en  Es- 
pagne, et  avait  fixé  sa  résidence  à  Trêves.  11  avait  donc 
rétabli  l'empire  des  Gaules,  si  souvent  détruit  et  relevé. 

Après  sa  mort,  Argobastre  ^ releva  encore  ce  trône  en 
faveur  d'Eugène,  en  392  ;  mais  tous  deux  furent  défaits 
dans  une  grande  bataille  qui  dura  deux  jours  et  y  périrent. 

Nous  allons  assister  maintenant  à  l'agonie  et  à  la  des- 
tmetion  de  la  domination  romaine  dans  la  Gaule-Bel- 
gique *. 

Pendant  que  les  fils  de  Théodose,  Arcadius  en  Orient, 
Honorius  en  Occident,  réunissaient  les  forces  de  Tem- 
pire  pour  repousser  de  l'Italie  Alaric  avec  ses  Yisigoths. 
Radagaise,  à  la  tête  de  ses  500,000  Sarmates,  puis  les 
Vandales,  Jes  Suèves  et  les  Quades  passèrent  à  leur 
tour  les  frontières  du  Nord  et  dévastèrent  toute  la  Gaule. 
Alors  tombèrent  encore  Arras,   Thérouanne,   lleims, 


^  Am.  Marc,  Ub.  15. 

'  Zos.,  lib.  \. 

^  Oro8.,  lib.  7. 

*  Greg.  Tur.,  lib.  *2  ;  —  Zos.,  Ub.  i  :  —  Gros  ,  lib.  7. 
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Amiens,  Tournai,  Strasbourg  el  Mayence.  Puis,  à  la 
suite  de  CCS  pre.niers  barbares,  arrivèrent  les  Visigotbs, 
qui  se  fixèrent  dans  le  midi  de  la  Gaule,  pendnot  que 
les  Bourguignoas  occupaient  l'ouest,  et  que  le  nord 
resta  la  possession  des  habitants  du  pays.  Les  villes 
seules  les  plus  importantes  conserrèrent  une  appareoee 
de  magistrature  romaine, mais quandellesdemaudaieiit 
des  secours  à  Home,  on  leur  répondait  qu'elles  devaient 
80  protéger  elles-mêmes. 

Eu  410,  un  vieux  soldat,  nommé  Constantin,  se  fit 
nommer  empereur  des  Gaules. 

Après  avoir  parcouru  cette  longue  série  de  révoltes 
qui  se  succédèrent  si  souvent  pendant  toute  l'oecnpa- 
tion  romaine,  ne  voit-on  pas,  comme  conclusion  évidente, 
que  cette  domination  ne  fut  jamais  subie  qu'avec  regret 
par  les  indigènes  et  qu'elle  fut  sans  cesse  contestée  et 
combattue.  Jamais  elle  n'eut  cinquante  ans  de  trêve,js-  - 
mais  les  Belges  ne  laissèrent  passerce  nombre  d'annéet 
sans  essayer  de  secouer  le  joug.  Quand  ils  ne  trouvaient 
pas  chez  eux  de  chefs  assez  hardis  et  assez  puissant* 
pour  oser  lever  la  tête,  ils  adoptaient  le  premier  ambi- 
tieux qui  se  présentait,  fût-il  Romain,  pourvu  qa'il  fU 


ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE.  i95 

dais  retraités  ;  mais  les  campagnes  lui  étaient  hostiles, 
et  c'est  là  que  se  recrutaient  toutes  les  insurrections. 

Voilà  pourquoi  les  Francs  trouvèrent  un  accès  si  fa- 
cile dans  le  pays;  ils  avaient  toujours,  comme  et  avec 
DOS  pères,  dû  lutter  contre  un  ennemi  commun,  les  Ro- 
mains :  bien  des  fois  depuis  Arioviste  jusqu'à  Glodion, 
sous  Civilis  notamment,  on  avait  vu  ces  deux  peuples 
réunis  pour  cette  guerre  d'indépendance,  et  je  ne  doute 
pas  que  cette  même  entente  n'ait  amené  les  succès  dé- 
finitifs des  Francs.  D'ailleurs  la  Germanie  n'étail-ellcpas 
bien  plus  tolérante  que  Rome,  puisqu'elle  laissait  aux 
peuples  envahis  leurs  lois,  leur  religion  et  leurs  coutu- 
mes; tandis  que  sa  concurrente  imposait  partout  son 
joug  despotique,  ses  lois,  son  culte  et  surtout  ses  fonc- 
tionnaires avides  et  voleurs. 

En  effet,  écoutons  un  auteur  romain,  Salvien  {deGub. 
Det,  lib.  y*),  qui,  après  avoir  décrit  les  exactions  et  les 
tyrannies  des  employés  romains  dans  la  Gaule,  ajoute  : 
Decemunt  patentes  guod  solvant  pauperes,  decermt  gratta 
divitum  quod  pendat  turba  miserorum;  et  il  ajoute  : 
quorum  injustitia  tantum  nisi  nostra  ?  Franci  enim  hoc 
scelus  nesci'unt,  Chuniab  his  sceleribus  immunes  sunt,  ni- 
hil  horum  est  apud  Vandalos,  nihil  horum  apud  Gothos 
{Ib.^  8).  Enfm  il  conclut  en  s'étonnant  que  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  pauvre  et  de  malheureux  parmi  les  Ro- 
mains n'allât  pas  chercher  chez  les  Francs  une  vie  moins 
misérable.  (Ib,) 

Grégoire  de  Tours,  ne  dit-il  pas  aussi  :  Omnes  eos 
amore  desiderabïli  cupiebmt  regnatw  SalviL^n  écrivain 
du  Ve  siècle,  ajoute  que  poui-  fuir  la  tyrannie  et  les 
exactions  des  proconsuls  romains,  beaucoup  Je  notables 
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habitaoLs  de  la  Gaule  so  réfugiaient  cbez  les  barbares 

qui  leur  laissaient  plus  ôe  liberté  et  de  repos. 

ËoitD,  l'bistoire  un  nous  montre-t-elle  pas  les  empe- 
reurs romains  sans  cesse  eu  lutte  contre  les  catholiques. 
Lorsqu'ils  étaient  encore  païens,  ils  ea  martyrisèreDt 
an  Dombre  considérable,  et  plus  tard  les  suocesseors 
de  Constantin  adoptèreot  les  erreurs  d'Arias,  et  réta- 
blirent contre  les  chrétiens  restés  catholiques  les  per- 
sécntions  les  plus  violentes. 

INVASIONS   DBS   BABBARGS. 

Outre  ces  insurrections  continuelles  qui  iaquiétaîent 
sans  cesse  les  Romains,  d'antres  causes  ébranlaient 
encore,  menaçaient  toujours  leur  pouvoir  et  aidaient  à 
la  dépopulation  du  pays. 

En  effet,  de  tous  temps,  la  Germanie,  peuplée  oatre 
mesure,  soit  par  la  fécondité  piodigieuse  de  ses  habi- 
tants, soit  par  les  flots  incessants  des  peuples  qui,  der- 
rière elle,  s'avançaient  de  l'est  vers  l'ouest,  avait  essayé 
de  venir  s'établir  dans  la  Gaule.  Ces  belles  et  riches 
contrées,  dont  le  climat  était  si  doux  et  la  fertilité  ai 
grande,  excitaient  sa  convoitise,  et  très  souvent  elle 
envoya,  pour  la  conquérir,  l'élite  de  ses  guerriers. 
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UD  chef  pniasant^  Arioviste,  que  les  Romains  vinrent 
dans  la  Gaole.  Car  à  cette  époque  déjà,  les  Germains 
avaient  compris  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  qu'en  se 
réunissant  et  en  soumettant  toutes  leurs  forces  à  la 
direction  d'un  seul  chef. 

Ces  fédérations  qui,  sans  l'intervention  des  Romains, 
auraient  alors  conquis  une  partie  nouvelle  de  la  Gaule, 
88  reproduiront  encore  plusieurs  fois  dans  la  suite, 
eonune  nous  allons  le  voir,  et  c'est  à  une  ligue  de  ce 
genre  que  sera  due,  au  V*  siècle,  l'invasion  de  ce  vaste 
pays  par  les  Francs  réunis  aux  Saxons. 

Il  paraîtrait  même  que  souvent  ces  expéditions  étaient 
placées  sous  an  prestige  ou  prétexte  religieux.  Les 
guerriers  envoyés  au  loin  étaient  en  quelque  sorte  des 
victimes  offertes  aux  dieux,  ou  des  fanatiques  exaltés 
par  les  exploits  d'Odin  et  par  l'appât  des  plaisirs  qui 
attendaient  les  braves  dans  Tautre  vie. 

Outre  ces  motifs  qui  si  souvent  faisaient  sortir  de  la 
Germanie  des  bandes  de  guerriers,  il  est  certain  que 
parmi  ce  peuple,  en  général  antipathique  à  la  vie  sé- 
dentaire, toutes  les  fois  qu'un  chef  connu  par  sa  va- 
leur et  ses  exploits  faisait  un  appel  à  ses  compatriotes 
pour  aller  en  campagne,  il  trouvait  aussitôt  de  nom- 
breux compagnons.  Ennuyés  de  l'inaction,  car  les 
travaux  manuels  et  d'intelligence  leur  répugnaient, 
avides  de  gloire  et  de  butin,  ils  se  rangeaient  autour  de 
lui  et  se  jetaient,  guidés  par  lui^  sur  les  pays  voisins, 
fussent-ils  même  occupés  par  des  peuples  de  même 
race. 

C'est  ponr  cela  que  Ton  vit  une  partie  de  ces  Ger- 
mains se  réunir  de  bonne  heure  à  César  pour  l'aider  à 
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conquérir  les  Gaules  '.  Les  BaUves  surtout  loi  foomï- 
rent  olora  de  nombreux  guerriers.  Aqssi  furent-ils 
d'abord  traités  en  frères  par  les  Romains  qui  leur  avaient 
donné  le  titre  d'alliés  et  les  exemptèrent  d'impôts  *. 
Néanmoins  des  garnisons  romaines  étaient  échelonnées 
sur  les  bords  des  fleuves  et  des  rivières  de  leur  pays, 
autant  pent-être  pour  assurer  leur  dévouement  qoa 
pour  empêcher  les  invasions  des  autres  Germains  qne 
la  conduite  servile  des  Bataves  avait  indignés. 

Mais  quand  plus  tard  les  envoyés  de  Rome,  qui, 
dans  leur  avidité,  ne  connaissaient  ni  amis,  ni  enne- 
mis >,  eurent  h  force  d'exactions  exaspéré  ces  mêmes 
Bataves  et  quand  ce  peuple  poussé  à  bout  de  patience  se 
fut  à  son  tour  révolté,  alors  il  paya  cher  sa  condesceo- 
dance  envers  César.  la  Belgique  presque  entière,  il  est 
vrai,  se  ligua  avec  lui  et  réussit  ù  chasser  les  Romains 
de  tbut  ce  pays  dont  Civilis  prit  le  gouvernemenL  Mais 
quant  aux  Celtes  qu'on  avait  essayé  d'entraîner  dans 
cette  ligue  et  qui  n'avaient  pas  oublié  l'aide  que  ce 
peuple  avait  donné  à  César  contre  eux,  ils  refusèrent  h 
leur  tour  de  se  liguer  avec  ces  Bataves  et  ils  concoura- 
rent  même  à  les  réduire  en  se  réunissant  à  leurs  enne- 
mis *. 
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L'histoire  de  Toccupation  romaine  des  Gauli^s  est 
remplie  de  ces  lattes  incessaates  contre  les  Germains  ; 
bien  des  fois  on  essaya  de  les  soumettre,  on  les  battit 
soayent,  on  repoussa  leur  bataillons  ;  mais  ce  peuple 
était  comme  l'hydre  aux  cent  têtes  fies  défaites  ne  le 
rebutaient  pas,  et  toujours  vivace,  toujours  remuant,  il 
.  Onit  enfin  par  triompher  et  par  envahir  toute  la  Gaule. 

Mais  aussi  c'est  que^  pour  lui  venir  en  aide,  la  mol- 
lesse avait  affaibli  ces  Romains  si  redoutables  autrefois  : 
gorgés  des  richesses  de  tous  ces  vastes  pays  dont  ils 
soutiraient  la  fortune,  amollis  par  un  luxe  effréné,  par 
les  débauches  et  par  la  bonne  chère,  les  fils  de  ces 
austères  guerriers  de  la  Rome  républicaine  négligeaient 
les  armes  et  confiaient  leur  défense  à  des  alliés.  Si  par- 
fois ils  les  reprenaient  encore,  ce  n'était  que  dans  les 
moments  de  grands  dangers  et  ils  avaient  rempli  d*ail- 
leurs  leurs  armées  de  ces  mêmes  ennemis,  les  Germains, 
dont  les  frères  attaquaient  incessamment  la  frontière. 
On  les  vit  en  outre,  au  lieu  de  repousser  ces  barbares 
au  loin,  les  appeler  dans  l'intérieur  de  l'empire  pour 
remplir  les  vides  que  leur  cruelle  administration  avait 
multipliés  partout  *- 

Ainsi  Auguste  était  encore  sur  le  trône  quand  une 
formidable  invasion  de  Germains  menaça  la  Gaule. 
Autant  par  la  force  que  par  des  concessions,  il  parvint 
à  les  arrêter;  mais  il  dut  en  laisser  un  grand  nombre 


^  Tacite  n^et  dans  la  bouche  d'un  roi  breton  ces  mots  : 
Rapercy  auferre^  trucfdere,  rapere,  falsis  nominibus  imperium, 
atque  ubi  solitudinem  faciunt  pacem  appéllant.  (  Vita  Agricole^, 
ch.  31). 
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s'établir  sur  le  Rhin,  dans  uno  partie  du  pays  des  U6- 
napiens  située  autour  àe  Cossel,  et  dans  la  llorinie. 
Parmi  eux  étaient  une  foule  de  Sicambres,  —  Suétone 
dit  40,000  et  Eutrope  400,000,  —  qui  furent  placés  eotn 
la  Meuse  et  le  Wahl  ■. 

Gea  peuples  y  conserTèrcnt  leurs  prioces  et  leurs  loi^ 
□e  payèrent  pas  de  tributs  et  ne  durent  à  Rome  que 
des  soldats,  des  auxiliaires  *. 

Quelques  auteurs  croient  que  cette  liberté  relatlTe 
laissée  à  ces  peuples  fut  le  moUf  qui  les  décida  à  pren- 
dre le  nom  de  Francs  (libres).  Cependant  ADgastio 
Thierry  fait  dériver  ce  nom  des  mots  :  Frack  on  /rouit 
qui  signlSeot  :  fier,  intrépide. 

Tibère,  quelques  années  après,  fut  encore  obligé 
d'aller  combattre  ces  Germains,  le»  Suèvea  et  les  Sicant 
hres;  il  les  ciilbuta,  mais  lui  aussi  dut  transiger  arec 
eux  et  il  en  transféra  40,000  à  gauche  du  Rhia  *.  D'an- 
tres obtinrent  d'aller  se  fixer  sur  une  partie  du  temture 
des  Eburons,  à  droite  et  à  gauche  de  la  Meuse  où  its 
prirent  le  nom  de  Tongrois  *. 

En  259,  Gallien  fut  encore  obligé  de  les  repousser  nt 
les  bords  do  Rhin  '. 
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les  peuples  situés  depuis  Tembouchure  de  TElbe  jusqu'à 
celle  du  Rhin  et  sur  la  droite  de  ce  fleuve,  se  forma 
sous  la  direction  des  Francs  Salions  ou  Saliskes.  Elle 
confinait  avec  les  ligues  des  Saxons  et  des  Alamans  \ 
Elle  chassa  les  Romains  de  la  Batavie  et  en  fut  expulsée 
bientôt  après  par  les  Cattes,  les  Eauques  et  les  Cha- 
maves.  Elle  s'empara  alors  de  la  Toxandrie. 

En  262,Posthume,  pour  affermir  son  pouvoir  et  lutter 
contre  ses  compétiteurs  à  l'empire,  fit  alliance  avec  les 
Francs  *. 

En  264,  après  la  défaite  de  cet  empereur,  ceux  de 
ses  auxiliaires  qui  avaient  été  faits  prisonniers,  sui- 
virent à  Rome  en  captifs  le  char  triomphal  de  Gai- 
Uen'. 

En  365,  les  Francs  se  soulevèrent  de  nouveau 
et  pillèrent  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  TEspagne  ^ 

En  273,  ils  furent  repoussés  par  Aurélien,  et  plusieurs 
d'entre  leurs  chefs  furent  traînés  derrière  le  char  de 
triomphe  de  cet  empereur  à  Rome  ^. 

En  274  et  277,  ils  recom  ncncèrent  leurs  attaques 
sur  nos  frontières  et  furent  battus  par  Probus  qui,  mal- 
gré ses  victoires,  ne  put  les  maîtriser.  Alors,  en  277,  il 
se  décida  à  traiter  avec  eux  et  en  laissa  un  très  grand 
nombre  franchir  la  frontière  et  s'établir  dans  la  Nervie 
(Brabant  et  Tournaisis).  Il  ne  réserva  que  la  ville  de 
Tournai,  qui  resta  romaine  et  qui  eut  une  garnison 

*  Augustin  Thierry,  lettre  6. 
«  Treb.  PoUio,  m  Gallieno. 

'  Treb.  PolHo,  in  Gallieno, 

*  Nazar.,  Paneg,  ConsL 

*  Vopisc.,  in  Aurel. 


aoi 


L'ABTOIB  SOUTBBRAIH. 


ÎDiporlaQle  '.  A  ce  sujet,  cet  empereur  écrivait  ao  Sé- 
nat :  a  Arantur  gallicaaa  mra  bobus  bartAris,  et  joga 
gerinanica  captiva  prœbeat  nostris  coUa  cultoribaa  : 
pascantiir  ad  aostrum  atimonium  ^atiam  peoora  di- 
versarum  *.  > 

En  380,  ce  mêma  prince  fut  encore  obligé  d'aller 
combattre  ceux  qui  étaient  restés  au  delà  du  Rhin,  et 
il  en  transporta  un  grand  nombre  sur  les  bords  duPont- 
Euxin.  Mais  ils  y  étaient  à  peine  installés  qu'ils  en  sor- 
tirent pour  se  jeter  sur  les  cAtcs  de  l'Asie-MiDenre,  de 
l'Afrique  et  de  la  Sicile  ^. 

En  287,  ce  fut  encore  pour  comprimer  l'bumenr  en- 
vahissante  des  Francs  que  Maximiea  confia  &  Carausias 
une  flotte  équipée  à  Geuoriacum  (Boulogne).  Cet  arme- 
ment eut  un  résultat  imprévu,  car  ce  cbef,  ayant  apprit 
que  l'empereur  voulait  le  disgracier  ol  le  faire  tuer,  H 
souleva  et  se  fit  proclamer  empereur  dans  la  Qrande- 
Bretagne  et  la  Morinie ,   où  il  régna   pendant  sept 


En  288,  nn  traité  lut  conclu  entra  l'empereur  Mizi* 
mien,  Aleck  et  Genobaud,  chefs  ou  rois  des  FrancB,qin 
promirant  de  ne  plus  s'adouner  h  la  piraterie.  Nous  di- 
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étaient  platôt  des  généraux  choisis  pour  diriger  et  ad- 
ministrer, que  des  rois  proprement  dits. 

En  291,  ce  même  prince  abandonna  aux  Francs  le 
pays  des  Trévirienset  une  partie  de  celui  des  Nerviens. 
Ce  fut  alors  aussi  que  les  Gattes  franchirent  la  frontière 
et  vinrent  se  fixer  sur  un  des  monts  voisins  de  celui  de 
Casse!  qui  prit  alors  le  nom  de  Mont  des  Cattes,  qu'il 
porte  encore  *. 

En  293,  les  Francs,  ayant  pris  la  Bâta  vie,  en  furent 
expulsés  par  Constant  qui  en  transporta  un  grand 
nombre  dans  les  Gaules  ^ 

En  296,  une  nombreuse  armée  de  ces  peuples  se  mit 
à  la  solde  de  Tetricus,qui,  avec  son  aide,  battit  Carau- 
sios  ;  mais,  peu  après,  elle  fut  surprise  par  l'empereur 
romain  et  taillée  en  pièces  ^ 

Un  peu  plus  tard,  Constance  Chlore  fut  encore  obligé 
d'aller  au  secours  des  Bataves  envahis  de  nouveau  par 
}es  Francs^et  alors^lse  décida  à  amener  un  grand  nom- 
bre de  ces  remuants  voisins  dans  les  pays  des  Ambiens 
(Amiénois,  Beauvoisis,  Tricasses)  *. 

En  306,  Constantin  combattit  encore  ces  peuples  ;  il 
les  culbuta  près  du  Rhin,  fit  prisonnier  deux  de  leurs 
ehefs  et  un  grand  nombre  de  guerriers,  et  les  conduisit 


^  Emm.,  cap.  5. 

'Emm.,  cap.  5. 

•  Emm.,  ca^.  17. 

^  Quid  loquar  rursus  intimas  Francis  nationes  non  jam  ab 
his  locis  quœ  olim  Romani  invaserant,  sed  apropriis  ex  origine 
suis  sedibus  atque  ab  uitimis  barbariœ  littoribus  avulsas,  ut  in 
desertis  Galiise  régi onibu s  collata  pacem  romani  imperii  cultu 
juvarent,  arma  delectu,  (Êmm.,  Paneg.  Comt.  mag,,  cap.  6). 
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k  Borne.  Le,  il  înstitoa  dans  l'amphithéAtre  des  fStei 
anDÎTersaîres  qui  prirent  le  nom  de  Ludi  Franeiei, 
parce  qu'on  jesposait  aux  bëtea  féroces  des  priwnnien 
francs*. 

En  3f3,  Hatlobanda,  chef  franc,  qoi  avait  éU  in- 
Ôorporé  avec  ses  gaerriers  dans  les  armées  de  Romfl,' 
obtint  la  charge  de  comei  domesticut^  et,  en  eette  qua- 
lité, fut  envoyé  par  Gratîen  pour  combattre  les  Lea* 
tieoses  qu'il  repoussa  des  frontières  *. 

En  316,  GflDstantin  repassa  les  moots  et  vint  eneors 
sur  les  bords  du  Rhin  combattre  les  Francs  *. 

En  320,  le  césar  Crispus  fut  chargé  de  la  mfinu  mis- 
sion *, 

En  350,  ce  fut  encore  un  chef  franc,  Ma^eoee,  qd 
revêtit  la  pourpre  impériale  avec  l'aide  de  ses  soldtk 
et  des  Saxons;  il  combattit  et  tua  l'empereur  Constant; 
mais  il  s'éloigna  de  son  pays  qui  lui  fournissait  dsi 
guerrier8,Tonlut  passer  en  Italie  et  filtbattaen  Espagne 
par  Constance  en  351. A  la  suite  de  ce  revers  it  se  donna 
la  mort  *. 

En  355,  les  Francs  prirent  Cologne  et  pillèrent  qoa- 
rante  villes  placées  sur  les  bords  du  Rhiu,  après  avoir 
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Eq  356|  Julien,  alors  césar,  reprit  Cologne,  ainsi  que 
deux  autres  forteresses  soumises  par  ses  éternels  enne- 
mis^ et,  pour  être  plus  à  portée  de  les  surveiller,  il  vint 
se  fixer  à  Lutèce  (Paris]  ^ . 

En  358,  ce  même  prince  chassa  les  Ghamaves  de  la 
Batavie,  qui  venait  encore  d'être  envahie,  et  força  les 
Francs  du  pays .  de  Toxandrie  à  reconnaître  la  supré- 
matie de  Rome  *• 

En  360,  il  revint  de  nouveau  et  obligea  les  Attuaires 
à  demander  la  paix  '. 

En  366,  après  une  lutte  terrible  livrée  près  de  Metz, 
les  Francs  furent  enfin  culbutés  par  Théodose,  qui  les 
chassa  de  la  Batavie,  dans  laquelle  cependant  ils  par- 
vinrent à  se  fixer  sous  le  règne  d'Honorius  ^. 

Eg  368,  les  Francs  et  les  Saxons  reparurent  dans  la 
Gaule,  et  furent  repoussés  en  368  par  Valentiaien. 

En  374,  un  chef  allemand  envahit  le  territoire  des 
Francs,  mais  il  fut  battu  et  tué  par  un  de  leurs  chefs 
nommé  Mellobaude  ^. 

En  377,  un  autre  Franc,  Richomer,  revêtu  aussi  de 
la  charge  de  cornes  domesticus  h  Gonstantinople,  fut 
chargé  de  repousser  les  Goths  qui  avaient  envahi  la 
Thrace  «. 

En  379,  deux  autns  chefs  francs,  fiaudo  et  Argo- 


*  Amm.  Marc.  JuUan. 

*  Amm.  Marc,  Juliani  orat,  ad  Alhen. 
'  Amm.  Marc,  lib.  20. 

*  Amm.  Marc,  lib.  27. 
^  Amm.  Marc,  lib.  30. 

®  Amm.  Marc^  lib.  31,  cap.  70. 


bute,  fureat  eoToyés  par  Gralim  ui  secours  de  Tbèo- 
dose  doDt  l'armée  était  eompromise  daas  la  Grèce  '. 

Ed  384.  Richomer,fimaed'origîne,fut  nommé  consul. 

Ea  3S&,  no  aotrecbef,  Bando,  obtint  la  mêmeiUgnité. 

En  388,  le  tynn  Maxime  fat  abandonné  par  les  nom- 
breax  Francs  et  Salieod  qui  i«mptiâ«aient  son  année, 
et  qui  se  réanirent  à  celle  de  remperenr  doot  il  todUïI 
usurper  la  cooronne  \ 

Presque  en  même  temp^  trois  chefo  francs,  Gmobild, 
Marcomir  et  Sumno,  pénétrèrent  dans  la  seconde  Ger 
maniqae  et  en  chassèrent  Héraelius  et  Qnintos  '. 

En  369,  les  Francs  eoTabirent  la  Gaule  et  dictènnl 
la  loi  à  Taleotînien  *. 

Trois  ans  après,  cet  empereur  fut  tné  et  remplacé  pir 
Engène,  qae  soalecait  le  franc  Argobaste;  wlnici 
battit  eosoite  Sumno  et  Marcomir  \ 

Eo  393,  l'empereur  Eugène  fit  aUîance  arec  les  Pnncs 
et  les  Allemands,  ce  qui  ne  t'empècba  pas  d'être  tnlts 
el  tué  l'aDoée  suivante  par  Théodose  *. 

En  3f£i,  Stilicon  fit  la  paix  avec  les  Francs  -. 

Eo  406,  les  Alaius,  les  Vandales  et  les  Soères  eoTabi- 
reot  les  Gaules  *. 
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En  407,  ils  forent  défaits  par  Justinien  et  par  le  franc 
iéTigaste^ 

En  408,  les  Francs  culbutèrent  les  Allemands  *. 

En  même  temps,  Barus,  général  de  Stilicon,  battit 
iloDstantin,  et  tua  Névigaste  qui  fut  remplacé  par  un 
autre  franc,  Edolincbus  ^ 

En  409,  les  Francs  prirent  la  ville  de  Trêves  *. 

En  4l0,  le  franc  Gaison  fut  nommé  cornes  sacrarum 
largitionunîf  puis  magister  offtcinorum  et  magùter  mili" 
tum\ 

En  411,  Edoric,  magùter  militum  de  Constantin,  fut 
vaincu  et  tué  par  Constant  *. 

En  413  et  415,  Trêves  fut  pris,  perdu  et  repris  par 
les  Francs. 

Les  Alains,  les  Suèves  et  les  Vandales  envahirent  la 
Ganle. 

Ils  forent  suivis  en  419  par  les  Visigoths  et  les  Bour- 
goigoons  ^ 

En  420,  après  la  mort  de  Théodemer,  chef  ou  roi  des 
Francs,  élo  par  toute  la  confédération  réunie,  Pharamon 
fat  choisi  pour  lui  succéder. 

En  428,  Aétius  reprit  aux  Francs  les  deux  rives  du 
Rhin*. 

«  Zot.,  lib.  6. 

*  Greg.  Thur.,lib.  2,c.9. 
3  Zos.,  lib.  6. 

*  Greg.  Thur.,  lib.  2,c;  9. 
-  Ad  Theod.,  lib.  7  et  9. 

«  Zos.,  lib.  9,  c.  U. 
'  Greg.  Thur. 

'  En  406,  les  armées  romaines  de  la  Gaule  comprenaient 
neuf  cohortes  de  Francs  auxiliaires,  environ  9,000  hommes. 
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Eq  431,  il  les  repoussa  de  nouveau  i. 

En  437  ou  442,  Clodio  ou  Chlodio  traversa  la  forêt 
cbarboanière,  s'empara  de  'Tournai,  de  Cambrai  et  de 
tout  le  pays  jusqu'à  la  Somme  *.  Procope  dit  qne  les 
milices  romaines  se  réunirent  aux  Fraocs  et  conser- 
vèrent leurs  lois,  leurs  enseignes  et  les  terrains  qu'elles 
occupaient.  Tournai  notamment,  qui,  pendant  loag- 
,  temps,  offrit  le  spectacle  d'une  ville  toute  romaioe  boqs 
on  gouvernement  franc. 

Cet  accord  se  comprend  si  l'on  se  rappelle  que  ces 
barbares  remplissaient  les  armées  romaines  *. 

Eo  446,  Glodion,  qui  s'étut  avancé  jusque  dans  l'Ar- 
tois, éprouva  uu  échec  qui  le  força  de  reculer  an  ins- 
tant*. 

11  s'était  arrêté  an  vieux  Elena,  que  l'on  croit  dtre 
Eleu  près  de  Lens,  pour  assister  au  mariage  d'un  de  aet 
ofDciers,  disent  quelques  auteurs;  ou,  suivant  d'autres, 
il  était  venu  assister  au  mariage  d'an  seigneur  atrébate, 
afin  de  se  concilier  l'amitié  des  plus  riobes  habitants  dn 
pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  Aétius,  qui  épiait  ses  mouve- 
ments, vint  le  surpi-endre  au  moment  où  il  y  songeait  le 
moins,  et  les  Francs  désarmés  ne  purent  faire  qa'nna 
courte  et  infructueuse  résistance. 

Ils  furent  donc  chassés   laissant  entre  les  mains  du 
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moins  se  frayer  un  passage  à  travers  les  ennemis  et 
regagner  le  Tonrnaisis  où  était  le  siège  de  sa  pais- 
sanee. 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  jU  dit  plus  haut  au  sujet 
du  théâtre  de  ce  combat  ;  je  dirai  seulement  que  tout 
semble  prouver  que  ce  fut  Eleu  ou  Lens,  sur  lequel 
nous  voyons  encore  des  traces  nombreuses  de  fossés, 
de  retranchements  et  d'habitations,  puis  des  souter- 
rains, des  cimetières  romains  et  mérovingiens,  enfin 
tous  les  caractères  d'un  antique  vicus  important. 

Néanmoins  cet  échec  ne  rebuta  pas  Glodion  qui  re- 
vint peu  de  temps  après  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  avec  laquelle  il  chassa  définitivement  les  Ro- 
mains du  pays. 


-■«1 
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AUX  TROIS  PREMIERS  VOLUMES. 


Avant  d'aborder  l'époque  méroYiogienne  qui  noas 
montrera  des  modifications  complètes  dans  les  arts» 
dans  les  coutumes  et  dans  l'industrie,  il  me  paraît  con- 
venable de  jeter  un  regard  rétrospectif  sur  les  deux  pé- 
riodes gauloise  et  gallo-romaine  que  nous  avons  étu- 
diées. 

En  effet  depuis  l'impression,  si  lentement  opérée,  de 
ees  trois  volumes,  diverses  découvertes  ont  été  faites 
dans  ce  pays,  et  des  documents  nouveaux  me  sont  par- 
venus. Les  uns  complètent  les  faits  anciens  que  j'ai 
cités  ;  d'autres  apportent,  à  l'appui  des  opinions  que  j'ai 
émises,  des  preuves  nouvelles;  et  plusieurs  les  modifient, 
peut-être  un  peu,  en  exagérant,  si  je  puis  parler  ainsi, 
ou  avançant  encore,  si  ces  faits  se  confirmaient,  les  da- 
tes d'érection  que  j'avais  proposées. 

Ceci  s'applique  surtout  à  l'époque  dite  préhistorique, 
à  cette  période  qu'une  école  d'archéologues  recule  à 
des  milliers  d'années.  Je  l'attribuais,  avec  divers  savants 
auteurs,  aux  Gaulois,  peu  connus,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  d'historiens,  et  que,  sous  ce  rapport,  on  peut  l'ap- 
peler préhistoriques,  pour  notre  pays  seulement.  Mais 
de  très  savants  auteurs  viennent  depuis  peu  de  repor- 
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ter  ces   monuments  h  des  temps   plus  modernes  ea 
core. 

Aussi  je  vais  revenir  un  instant  sur  mes  pas,  et  re- 
prendre volume  par  volume,  mon  travail  pour  le  com- 
pléter autant  que  possible,  et  le  mettre  au  niveaa  des 
découvertes  récentes. 


IXtME  PREMIER. 

HONUHtNT  DE  FBEBIflCODHT  (pag.  96). 

J'ai  donné  de  ce  monument  la  descnption  qu'en  a 
faite  M.  Tailliar,  d'après  le»  notes  de  M.  Lequiea  qni 
en  avait  fait  l'eiploraUon,  Depuis  lors,  ce  monument 
ayant  subi  de  graves  détériorations,  la  Commission  dea 
.  Antiquités  départementales  a  chargé  une  Sous-Com- 
mission, dont  je  faisais  partie,  d'aller  le  visiter,  de  cons- 
tater son  état  actuel  et  de  proposer  les  modes  de  con- 
servation et  de  restauration  qu'il  pourrait  être  utile  d'y 
pratiquer.  Nous  avons  profité  de  cette  occasion  poar 
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M.  Leqaien  avait  reconDU  u  Texisteace  de  quatre  ter- 
tres sur  lesquels  étaient  posés  quatre  dolmens  compo- 
sés de  pierres  colossales.  » 

Plusieurs  des  tertres  existent  encore,  et  il  est  pro- 
bable que  les  terrassements  opérés  sur  ce  terrain,  de- 
puis la  visite  de  cet  archéologue,  ont  pu  modifier  l'état 
des  lieux,  et  niveler,  par  exemple,  celui  qui  portait  le 
monument  encore  debout,  tertre  qui  n'existe  plus,  soit 
qu'on  ait  relevé  le  sol  environnant,  soit  qu'on  ait  abaissé 
le  tumulus  lui-même  :  mais  si  deux  de  ces  tertres  sont 
peu  visibles  aujourd'hui,  les  autres,  placés  au  milieu 
des  taillis,  sont  €Lssez  bien  conservés,  et  ont  bien  la 
forme  a  ovale  dans  leur  partie  supérieure  n  que  leur 
donne  Tau teur  précité. 

0  Ce  vaste  monument  de  l'ancienne  religion  celtique, 
dit  M.  Tailliar,  composé  dans  son  ensemble  de  quatre 
autels  de  pierre,  devait  présenter  à  peu  près  la- forme 
d'un  losange  couché,  horizontalement,  dont  les  deux 
extrémités  auraient  été  arrondies.  Du  côté  de  l'ouest  à 
l'angle  obtus  qui  constitue  la  partie  supérieure  du 
losange  couché,  se  trouve  le  dolmen  encore  aujour- 
d'hui existant...  » 

Le  dolmen  opposé  à  l'Est  a  été  détruit  depuis  par  les 
ouvriers  carriers  ainsi  que  celui  du  Nord  ;  on  ne  re- 
trouve plus  que  les  éclats,  les  traces  de  leurs  réductions 
en  pierres  de  pavage  ou  de  construction.  Ces  deux 
dolmens  étaient  peu  visibles  car  ils  sont  situés  dans  un 
petit  bois  très  touffu,  très  encombré  de  ronces  et  d'épines 
au  milieu  desquelles  il  est  difficile  de  pénétrer;  celui 
du  Sud  au  contraire  était  en  dehors,  de  l'autre  côté  de 
la  route  qui  traverse  le  terrain*  Lui  aussi  a  été  entamé 
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par  les  oroqaeteurs  de  grëst  mais  comme  ses  pierres 
De  soat  pas  de  très  bonne  qualité,  il  a  été  abacdDané 
avant  d'être  entièrement  détruit. 

Nous  avons  en  effet  retrouvé  une  grande  pierre  plate 
rejetée  dans  une  fosse  voisine  et  qui  me  semble  être 
une  partie  de  sa  tablé.  De  ses  supports  présumés,  il 
reste  deux  sommets  de  grandes  roches  naturelles  dis- 
posés autrefois  en  montants  parallèles  de  l'épaîsseor 
des  montants  ordinaires  des  dolmens.  C'est  bien  là  ce 
qui  reste  de  ce  monument,  car  ces  pierres  sontplacéesil 
la  distance  indiquée  par  M.  Lequien,  distance  qui  est 
la  même,  37  mètres,  pourchaque  intervalle  existant  en- 
tre  chacun  des  dolmens. 

J'ai  dit  que  celui  de  l'Ouest  est  encore  entier,  mais 
il  n'est  pas  intact  en  ce  sens  qu'on  a  essayé  aussi  de 
l'utiliser  et  de  le  briser. 

En  efTet,  nous  avons  vu  qu'il  se  composait  de  deox 
rangs  parallèles  de  deux  grandes  pierres  plates  fichées 
en  terre  et  servant  de  supports  &  une  grande  table  de 
S"  30°  de  long  sur  2»  30  de  largeur,  et  0"  60°  environ 
d'épaisseur,  et  en  outre  d'une  sixième  grande  pierre 
plantée  en  terre  à  l'extrémité  Est  de  cette  sorte  de 
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Ces  travaa^  de  vandalisme  ont  aussi  ébranlé  cette  ta- 
ble, qai  montre  une  fissure  assez  grande  menaçant  de 
diviser  la  pierre  en  deux  parties.  Le  Commission  a  donc 
jugé  qu'il  était  urgent  d'apporter  un  prompt  remède  à  ce 
fâcheux  état  et  a  voté  les  moyens  et  les  fonds  nécessaires 
pour  ces  travaux  de  consolidation  et  de  restauration. 

Entre  ces  dolmens,  M.  Lequien  avait  reconnu  des 
pierres  levées  destinées  à  les  relier  entr'eux,  et  d'au- 
tres qui  formaient  dans  ce  losange  un  demi.cercle  inté- 
rieur formé  par  deux  rangs  de  pierres  levées.  Beaucoup 
de  ces  pierres  ont  aussi  été  détruites,  d'autres  cachées 
dans  le  bois  sont  difficiles  à  retrouver,  car  elles  sont 
aujourd'hui  peu  saillantes  hors  du  sol  ;  nous  en  avons 
reconnu  cependant  un  certain  nombre,  formant  partie 
des  deux  directions  indiquées  :  lignes  de  jonctions  en- 
tre les  ilolmens  et  demi-cercle  intérieur. 

M.  Tailliar  indique  aussi  une  pierre  levée  dans  le 
demi-cercle  et  une  autre  un  peu  plus  grande  en  dehors 
du  losange,  à  30°^  du  dolmen  sud  ;  mais  nous  n'avons 
pu,  à  cause  des  ronces,  rechercher  le  premier  de  ces 
monuments.  Sur  l'emplacement  du  second,  nous  avons 
reconnu  une  ou  plusieurs  grandes  piârres  aujourd'hui 
très  peu  pfoéminentes,  et  qui  sans  doute  constituent, 
soit  à  l'état  de  fragments^  soit  enterré  dans  le  sol,  le 
monument  signalé  ;  car  nous  n'avons  pu  encore  cons- 
tater son  état  par  des  fouilles. 

Enfin,  l'auteur  précité  signale  deux  galgals,  ou  tu- 
mulus  géminés  placés  le  premier  à  37"  également  au 
nord  du  dolmen  existant  encore  ;  l'autre  un  peu  plus 
loin  :  ils  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  une  sorte  de  galerie 
ou  de  grotte  souterraine. 
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mi^ntie   celle  établie  par  Moïse  et  la  grande  pyra- 
mide. » 

Quant  à  la  géologie  et  à  la  paléontologie,  notre  savaol 
cite  QD  passage  d'un  anthropologisle  distingué,  M.FroDs 
de  Stattgard,  qui  dit  :  a  Quand  on  parle  de  terntins ter- 
tiaire, miocène,  pliocène,  quaternaire,  il  s'agit  de  l'épo- 
que t  laquelle  les  couches  de  la  surface  de  la  terre  u 
sont  formées  au  fond  ile  la  mer  et  des  lacs,  là,  oi 
l'bomme  ne  pouvaii  habiter.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  formation  des  dépAts  avec  les  phénomènes  qui  m 
sont  produits  quand  la  couche  terrestre  eut  été  déji 
formée  >.  M.  Moigno  ajoute  que  d'ailleurs  on  ne  troan 
les  restes  de  l'bomme  que  dans  le  diluvium.  Or,  le  di- 
luvium  est  la  dernière  assise,  la  flu  de  la  géologie.  cCe 
que  l'on  trouve  dans  le  dibvium,  sous  les  couches  de 
gravier,  de  sable,  de  liiuon  ou  de  tojrbe,  dans  leR  a- 
veroes  et  sous  le  glacis  stalagmitique,  c'est  aussi  ce  qae 
l'on  voit  sous  la  table  des  dolmens  :  hacbes  de  pierre, 
couteaux  en  silex,  pointes  de  flèches  en  quartz  ou  eaos, 
fragments  de  poterie,  etc.  Une  aussi  frappante  confor- 
mité entre  les  objets  accuse  évidemment  une  certuu 
coutemporaoéité .  Or  les  hommes  des  dolmens  sontdM 
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Enfin  il  établit,  comme  bien  d'autres  auteurs,  que  le 
terrain  dit  quaternaire,  est  un  terrain  d'alluvion  dont 
la  date  ne  peut  être  déterminée  ;  que  souvent  même 
ces  alluvions  se  sont  succédées  sur  le  même  sol  à  diffé- 
rentes époques,  surtout  sur  des  terrains  dominés  par 
des  montagnes  ou  de  hautes  collines. 

Elles  se  sont  produites  toutes  les  fois  que  de  grandes 
inondations  ont  ravagé  le  pays.  M.  Moigno  ajoute  que 
«  les  restes  d'animaux  et  les  débris  d'industrie  humaine 
rencontrés  dans  ces  terrains  n'y  sont  pas  à  leur  place 
première  et  originelle  ;  ils  y  ont  été  amenés  par  entraî- 
nement, le  plus  souvent  par  des  eaux  torrentielles.  Et 
par  conséquent^  dans  ces  terrains  quaternaires,  l'ordre 
réel  des  existences  est  l'inverse  de  ce  qu'il  était  au 
sein  des  terrains  où  ils  furent  d'abord  enfouis.  Les  êtres 
ou  les  objets  les  plus  récents  que  les  eaux  ont  rencon- 
trés et  emportés  les  premières,  à  la  surface  du  sol, 
sont  les  plus  profondément  déposés. ..  » 

L'usage  de  la  pierre  polie  comme  arme  n'a  pas  suc- 
cédé à  celui  de  la  pierre  éclatée,  comme  je  l'ai  prouvé  ; 
car  cette  dernière  était  encore  usitée  au  commence- 
ment du  moyen  âge,  d'après  les  auteurs  contemporains, 
d'après  les  découvertes  faites  dans  les  maisons  romai- 
nes ainsi  que  dans  les  tombes  gallo-romaines  et  même 
mérovingiennes.  Dernièrement  encore  j'ai  trouvé  deux 
magnifiques  haches  éclatées  dans  l'une  des  belles  tom- 
bes de  la  fin  du  IP  siècle  que  j'ai  explorées  à  Saint- 
Nicolas.  Dans  une  autre  sépulture  attenante  à  celle-ci 
et  disposée  de  même,  quant  à  son  mobilier,  ces  deux 
instruments  de  pierre  étaient  remplacés  par  une  hache 
en  fer  d'un  beau  travail. 
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Les  armes  en  pierre  polie  étaieat  déjà  très  rares  du 
temps  de  la  République  romaine  (1),  car,  dit  M.  l'abM 
Hoigno,  «  l'empereur  Auguste  les  faisait  rechercher  et 
recueillir  avec  le  plus  grand  soin,  les  appâtant  les  ar- 
mes des  héros .  > 

Quaot  aux  &ges  prétendus  déterminés  par  l'existence 
Bncoessive  du  mammouth,  da  renne,  etc.,  «  l'étnde  at- 
tentive des  cavernes  faite  par  H.  Dupont  et  autres,  est 
la  démonstration  géologique  et  zoologique  de  la 
co-existence  do  mammouth,  du  lion,  du  renne,  avec  le 
cheval,  le  bœnf,  la  chèvre,  k  brebis,  «te.,  ce  qui  rajeu- 
nit énormément  les  prétendues  races  éteintes.. .  »  <  En 
résumé  sous  la  plume  prévenue  des  anthropologues, 
les  cavernes  s'assombrissent  à  l'excès,  le  fait  absolu- 
ment certain  de  la  récente  apparition  de  l'homme  snr 
la  terre  fuit  dans  un  lointain  effrayant;  mais  aussiUt 
que  leurs  dépâts  mystérieux  s'étalent  à  la  lumière  dn 
grand 'jour,  ils  deviennent  des  témoins  éclatants  de 
cette  grande  vérité  :  l'homme  des  cavernes  vivait  quel- 
ques siècles  avant  l'ère  chrétienne,  a 

Enfin  M.  Moigno  discute  la  question  de  l'homme  fos- 


{Ij  Aujourd'hui  encore  les  paysans  de  la  Grèce  attadwit 
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sile  ;  il  prouve  que  les  caractères  de  bestialilé  que  pré- 
seuteut  quelques  crânes  trouvés  dans  les  dépôts  d'aï- 
lavioD,  à  Maaderthal,  etc.,  se  retrouvent  sur  des  cada- 
vres modernes,  et  puis  ces  prétendus  morts  fossiles 
sont-ils  bieD  authentiques,  remontent- ils  bien  aux  épo- 
ques qu'on  leur  assigne?  nous  avons  vu  qu'on  ne  peut 
distinguer  une  alluvion  relativement  récente  avec  le 
dépôt  diluvien';  qui  prouve  en  outre  que  les  savants  à 
qui  des  ouvriers  ont  remis  ces  fragments  de  cadavres 
n'ont  pas  é(é  dupes  de  supercheries?  Ainsi,  notamment 
pour  la  mâchoire  du  Moulin  Quignon,  M.  Joly  de  Tou- 
louse, lui-même,  qui  avait  salué  avec  enthousiasme  la 
découverte  de  M.  Boucher  de  Perthes,  a  fini  par  dire  : 
0  Je  n'ignore  pas  que  les  malins  chuchottent  sur  la  célè- 
bre mâchoire  de  Moulin  Quignon...?  J'avoue  moi-même 
avoir  conçu  quelques  doutes,  je  vous  le  dis  tout  bas...  » 
«  En  résumé,  conclut  M.  l'abbé  Moigno,  la  question 
est  éclairée  d'un  si  grand  jour,  la  science  vraie  est  en  si 
parfait  accord  avec  la  révélation,  que  dans  ses  nouvel- 
les sessions,  le  Concile  du  Vatican  sera  pleinement  en 
droit  d'imposer  silence  à  des  dénégations  sans  fonde- 
ment qui  jettent  le  trouble  dans  les  esprits  et  dans  les 
consciences^  et  de  déclarer  solennellement  que  la  dou- 
ble origine  adamique  et  noachique  de  l'homme,  l'unité 
de  l'espèce  humaine  et  Tapparition  récente  de  Thomme 
sur  la  terre  sont  des  dogmes  de  fol  comme  elles  sont  des 
dogmes  de  la  science  adulte.  » 


Sis  l'abtois  boutebuih. 

Ojmùm  de  M.  Fergtatm. 

H.  FergOBSon  est  plaa  aEBrmatif  encore  et  rapproflbe 
encore  plus  de  noua  l'Age  des  monuments  mégalithi- 
ques. Voioila  an  de  sa  préfece  :  a  Les  cooclasions  qna 
i'ai  déduites  des  matériaux  qui  m'ont -été  foornis  par 
de  nombreux  amia,  ne  Bont  pas,  il  est  Trai,  celles  que 
j'avais  prévues.  Lorsque  j'abordais  cette'  étode,  j'étais 
convaincu  que  l'arcbitecture  mégalithique  était  extrê- 
mement ancienne,  si  ancienne  même  qu'elle  était 
comme  la  genèse  des  autres  styles.  Mais,  peu  à  peu  et 
à  mesure  qne  mes  connaissances  prirent  de  l'extension, 
cette  tbéorie  s'écroula  pièce  à  pièce,  et  je  fus  bien  obligé 
d'en  venir,  quoique  à  contre-cœur,  aux  concinûona 
plus  prosaïques  qu'on  trouvera  dans  ce  livre.  Si  ellee 
ont  la  vérité  pour  elles,  ce  sera  on  ample  dédommage- 
ment  pour  la  perle  de  ces  origines  mystérieuses  qna 
l'on  se  plaisait  jusqu'ici  &  assigner  anx  monomenta  en 
pierre  brute.  ■> 

Je  ne  puis,  bien  entendu,  relater  ici  toutes  les  prea- 
ves  que  le  savant  archéologue  apporte  à  l'appai  de  sa 
;  !i[irtF)lfs  avriir  ftiiilii^f?,  il  ilovl'ii',  OviJenl  que 


SUPPLÉMENT  AU  TOME  PREMIER.  â23 

James  Fergusson,  parce  qoe  nous  trouvons  pour  nog 
pays  plusieurs  attributions  faites  par  les  auteurs  à  nos 
monuments  artésiens,  et  qu'il  conyient  de  mettre  en 
présence  les  deux  opinions  que  leur  étude  a  fait  émettre 
avec  celle  de  Fergusson. 

On  a  trouvé  un  petit  bronze  de  Constantin  à  Bergons 
en  Locmariaker  ;  deux  médailles  gauloises  dans  le  dol- 
men du  Petit-Mont  en  Ârzon,  fouillé  par  M.  Louis 
Galles  ;  une  pièce  de  Constantin  dans  un  tumulus  près 
d' un  camp  romain,  contenant  aussi  des  vases  de  cette 
époque  à  Penmarck  ;  douze  médailles  du  même  temps 
dans  le  tumulus  de  Maneer-Kroek,  en  Locmariaker  ; 
d*autres  encore  près  d'un  cadavre  dans  un  tumulus  de 
Garnac  exploré  par  M.  James  Miln. 

«  Dans  un  seul  département,  ajoute-t-il,  dans  celui 
où  les  monuments  mégalithiques  semblent  le  mieux, 
p6ut*étre,  au  gré  des  archéologues,  caractériser  Tâge 
de  pierre,  l'on  a  retrouvé  des  sculptures  rappelant, 
parfois,  à  s'y  méprendre,  celles  de  l'ère  gallo-romaine, 
des  tuiles  et  des  poteries  de  la  même  époque,  des  ob- 
jets en  fer  et  en  bronze,des  monnaies  impériales,etc...  » 
jamais  de  monnaies  des  premiers  empereurs,  ce  qui 
semble  prouver  que  ces  monuments  leur  sont  posté- 
rieurs. 

Monuments  de  la  Grande-Bretagne,  —  Plus  loin, 
Fergusson  donne  des  preuves  plus  frappantes  encore 
quant  à  l'âge  de  certains  monuments  mégalithiques, 
dans  un  pays  très  voisin  du  nôtre  et  qui  a  toujours  eu 
avec  nos  pères  des  relations  très  suivies.  En  effet,  on 
sait  que  des  colonies  parties  de  nos  pays  étaient  allées 
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ae  fixer  dans  cette  Grande- Bretagne,  qui  nous  donnait 
en  échange  nos  dniîdeâ  originaires  de  la  Pfainieie 
d'abtrd  et  de  l'Irlande  ensuite. 

Pergusson  nous  montre  d'abord  qu'aocnn  monnmeDt' 
mégalithique  n'est  aitribué  par  la  tradition,  ni  anx  Ro- 
maiDS,  ni  aux  Gantois,  et  tons  en  contraire  ont  été  éle- 
vés, d 'après  elle,  soit  par  les  anciens  héros  on  souTe- 
rains  dn  paj'S,  soit  par  les  fées. 

L'nn  des  héros  les  plus  populaires  de  la  Grande- 
Bretagne  est  le  roi  Arthur  qui  lutta  toute  sa  vie  contre 
les  Saxons  eavahiBseurs  de  ses  Etats;  il  remporta 
contre  eux  douze  grandes  batailles,  dont  les  théâtres 
sont  indiqués  dans  les  chioniques  et  la  tradition,  et  là, 
se  trouvent  autant  de  grands  monuments  en  pierre, 
plusieurs  même  portent  encore  son  nom.  On  y  trouve 
le  dolmen  da  roi  Arthur  dans  la  péninsule  de  Gower, 
le  palais  d'Arthur  à  l'Ouest  dans  la  même  contrée.  Lo 
Baslow-Moor  d'Arthur  dans  le  comtédeDerhy,  la  table 
ronde  d'Arthnrà  Penrith,  dans  le  Cumberiand,  U  pie 
d'Arthur  près  Brackeabyr,  etc.,  etc. 

L'antenr  visite  ensuite  les  théâtres  des  autres  com- 
bats que  se  livrèrent  tour  &  tour  les  envahisseurs  de  ce 
pays,  on  même,  les  nns  contre  les  autres,  les  divers 
i  de  la  Grande-Ërelai 
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parlent  de  Banotaaires  aa  sein  des  forêts  vierges  peu- 
plées de  chênes,  et  jamais  de  temples  formés  de  pier* 
res  plus  ou  moins  groupées  «  que  jamais  les  druides 
n'ont  été  meotioanés  comme  érigeant  des  pierres,  et 
que  nul  rapport  certain  n'existe  entre  eux  et  les  monu- 
ments mégalithiques  »;  qu'aucun  peuple  n'en  a  érigé  de 
semblables  dans  ce  bot,  que  ces  monuments,  ceux  d'Ave- 
bury,  de  Stonehenge,  etc.,  en  Angleterre,  de  Carnac  et 
antres,  en  France,  sont  beaucoup  trop  vastes,  pour  «on- 
tenir  la  population  du  pays  à  cette  époque  ;  que  la  voix 
du  prêtre  n'aurait  pu  se  faire  entendre  partout  dans  sa 
vaste  enceinte  ;  que  ce  prêtre  n'aurait  pu  être  aperça 
de  tous  les  fidèles,  puisque  le  sol  en  est  trop  plat  ;  que 
souvent  on  n'y  voit  c  rien  de  ce  qui  accompagne  habi- 
tuellement un  temple.  Il  n'y  a  là  ni  sanctuaire,  ni  au- 
tel, ni  arche,  ni  voie  processionnelle,  ni  rien  de  ce  qui 
tût  pour  ainsi  dire  partie  d'un  temple  dans  tous  les 
pays  du  monde,  n 

0  Pourc(fioi  encore  un  temple  complètement  décou- 
vert? Est-ce  à  dire  que  le  climat  du  Wiltsire  (en  parti- 
culier) soit  si  parfait  et  si  uniforme  que  les  hommes 
puissent  s'y  dispenser  de  tout  abri  protecteur  contre 
rintempérie  des  saisons?  Ou  bien  faut-il  prétendre  que 
les  hommes  qui  érigèrent  ces  masses  de  pierres  et  accu- 
mulèrent ces  monceaux  de  terre  furent  tellement  sau- 
vages qu'ils  ne  surent  pas  construire  un  édifice  fermé, 
si  simple  qu'il  pût  être?  » 

0  II  est  deux  arguments  encore  qui  sembleront  plus 

spécialement  convaincants  à  ceux,  du  moins,  qui  sont 

habitués  à  de  semblables  investigations  :  le  premier, 

c'est  que  dans  le  monument  d'Avebury  (comme  dans 

T.  III.  •  15 
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dans  presque  tons  ceux  do  infime  gesn),  il  b'y  •,  dn 
commencemeiitàlafiB,  Doliodioa  d'un  progrès qneleoB- 
QDe  ;  il  fat  exécuté  toDt  eatier  tel  qu'il  avait  été  eoncB  ; 
le  second  c'est  qn'il  est  dépourvu  db  tout  ornement...* 
Avebnry  ne  fut  donc  ni  un  temple,  ni  an  lien  d'asMin- 
blée,  dans  quelque  sens  qae  l'on  prenne  eea  mots,  d 
ceux  qui  le  prétendent  devraient  bien  nous  dire  poor 
quels  motifs  les  habitants  àa  comté  de  Wilt  agimt 
d'une  façon  û  opposée  à  tout  ce  que  noos  savons  d« 
actes  et  des  sentiments  de  tous  les  autres  penplei  da 
l'univers,  o 

a  Si  donc  Avebury  ne  fut  ni  nu  temple,  ni  nn  Hao 
de  réunion,  que  fut-il?  Nous  n'irons  pas  chercher  biia 
loin  la  réponse  :  il  fut  un  lieu  de  aépaltnre,  nuii  itoo 
pas  cependant  un  cimetière,  dans  le  sens  ordinaire  da 
mot.  Ce  terme  entraîne,  en  effet,  l'idée  de  sneeenn 
dans  le  temps  et  de  gradation  dans  le  rang  ;  or  riu  da 
cela  n'est  indiqué  ioi.  Avehury  peut  être  le  monoBiaid 
d'un  ou  de  deux  rois,  mais  il  n'est  pas  une  eolleetiui  dt 
monuments  d'individus  décédés  à  différents  interralltl. 
Comme  nous  l'avons  observé  plus  hant,  il  est  d'on  issl 
plan,  érigé  sans  nulle  hésitation  et  sans  l'ombn  d'na 
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qui  forent  ensevelis  à  Avebnry.  «  Nons  avons,  ajoote- 
i-il,  émis  ridée,  il  y  a  quelques  années,  que  ces  hom- 
mes forent  ceux  qui  tombèrent  à  la  dernière  grande  ba- 
taille d'Arthur,  h  la  bataille  du  mont  Badon,  qui  fut 
livrée  quelque  part  dans  le  voisinage,  l'an  520  de  notre 
ère.  Or  rien  n'est  venu  depuis  ce  temps  ébranler  notre 
conviction  ;  tout  au  contraire  est  venu  la  confir- 
mer..•  » 

nus  loin  il  dit  encore  :  a  L'histoire  tout  entière, 
confirmée  en  cela  par  les  révélations  des  barrows» 
nous  amène  à  supposer  que  les  habitants  de  notre  île 
(on  sait  qu'elle  avait  beaucoup  de  colonies  atrébates  ou 
autres  de  notre  pays),  furent,  avant  la  domination  ro- 
maine, épars,  misérables  et  dans  un  état  de  profonde 
barbarie.  Quoique  leur  patriotisme  les  eût  éloignés  des 
Romains,  ils  durent  cependant  croître  en  nombre,  en 
richesse  et  en  civilisation  pendant  les  quatre  siècles  de 
prospérité  et  de  paix  que  dura  la  domination  de  ce  peu- 
ple; et  dès  lors  ils  furent  plus  à  même  d'élever  un  mo- 
nument comme  Stonehenge,  après  le  départ  des  Ro- 
mains, qu'ils  ne  l'auraient  été  avant  leur  venue.  » 

Gamden,  auteur  anglais  (Britannia  I,  pag.  285),  dit, 
en  parlant  du  monument  de  Penrith  :  «  Je  pense  vrai- 
ment que  nous  avons  là  le  monument  commémoratif  de 
quelque  bataille,  et  peut-être  fut-il  érigé  par  Rollon  le 
Danois  qui,  plus  tard,  conquit  la  Normandie...  Nous  li- 
sons  que  dans  le  temps  où,  à  la  tête  de  ses  Danois,  il 
étendait  ses  déprédations  sur  l'Angleterre,  il  livra  ba- 
taille aux  Anglais,  dans  les  environs,  à  Hock*Norton, 
lieu  qu'a  rendu  célèbre  l'afTreux  massacre  des  Anglais 
qui  s'y  fit  sous  Edouard  l'Ancien.  » 
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EdAd,  pour  ne  pEia  trop  mnlUpUerles  citationB  em- 
pruntées &  Fergusson  relaUYement  ft  l'AngleterTe,  je 
me  bornerai  à  citer  eacore  ses  conclusions  relaUves  k 
ces  moDumenls  mégalithiques. 

Puis  je  donnerai  quelques-unes  de  ses  observations 
sur  ceux  de  la  France. 

a  l'L'bistoire  est  absolument  muette  sur  laqoestioa. 
Au  point  de  vue  des  documents  écrits,  ce  groupe  de 
monuments  peut  aussi  bien  se  rattacher  aux  Phéniciens 
qa'auz  Stuorts.» 

(  2*  La  théorie  danoise  n'est  d'aucune  utilité.  11  n'y 
a  été  trouvé  aucun  instrument  de  pierre,  d'os,d8  bronxe 
ou  de  fer  qui  pût  jeter  du  jour  sur  son  Age.  n 

(  S' Il  y  a  dans  ces  Iles  quelques  milliers  de  petits 
barrows,  vraies  taupinières,  sans  pierres  et  sans  on»- 
ment.  ■ 

a  4"  Le  groupe  de  Stennis  dénote  dans  ceux  qui  l'ont 
construit  la  puissance  et  la  magnificence,  i 

<  5*  Il  paraît  évident  que  les  cercles  et  les  bairova 
appartienuent  à  deux  races  distinctes,  s 

«  6°  S'il  en  est  aind,  les  barrows  remontent  aox  PBlii 
et  aux  Papes,  tandis  que  les  grands  tumuli  et  lea  mo- 
noments  de  pierre  sont  l'œuvre  des  Normands.  > 

•  7*  Les  derniers  appartiennent  donc  aux  deux  aîè- 
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Ronaldshay  ;  son  contemporain  Gorm  fut  enterré  dans 
un  tumulus  à  Fellinge.  » 

a  11<>  Un  dragon  et  un  serpent  étaient  sculptés  dans 
le  tombeau  de  Gorm  ;  de  semblables  représentations  fu- 
rent trouvées  à  Maes-Howe.  » 

•  12*  Les  quatre  caractères  ru  niques  gravés  sur  la 
pierre  d'entrée  du  caveau  de  droite  datent  probable- 
ment de  la  première  émission  du  monument,  i 

a  13^  Toutes  les  inscriptions  postérieures  supposent 
qu'il  est  d'origine  Scandinave,  n 

€  14*  La  découverte  d'un  trésor  qui  fut  faite  en  1152 
montre  qu'il  n'existait  pas  en  861,  car  les  Normands 
l'eussent  pillé,  comme  ils  pillèrent  les  tombeaux  irlan- 
dais. » 

«  iS^  n  est  extrêmement  probable  que  le  trésor  de  la 
baie  de  Mail  est  le  même  que  celui-ci.  Or  les  objets  qui 
le  composent  ne  sont  pas  antérieurs  à  l'an  945,  et  ils 
peuvent  lui  être  postérieurs  de  vingt  ou  quarante  ans.D 

a  16<*  Les  torques  trouvés  dans  les  six  grands  tumu- 
lti3  de  Brogar  appartiennent  à  la  même  époque.  » 

t  17**  La  pierre  trouée  de  Stennis  fut  certainement 
érigée  par  les  Normands  et  dédiée  par  eux  à  Odin  ;  or 
il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  fît  partie  du  groupe.  » 

«  18^  Le  nom  de  Havardsteiger,  que  porte  encore 
aujourd'hui  le  lieu,  confirme  ce  qui  précède,  u 

a  Contre  toutes  ces  raisons,  l'on  n'a  qu'un  argument  : 
Omne  ignotum  pro  antiquo.  Or  pour  les  motifs  expo- 
sés précédemment^  cet  argument  nous  le  rejetons....  » 

Maison  dira  peut-être  que  l'Angleterre  n'e^t  pas  la 
France,  et  que  les  peuples  qui  habitaient  la  première 
ont  pu  être  plus  barbares  que  ceux  de  la  dernière,  quoi- 
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que  nous  ayons  va  cependant  que  la  première  avait 
reçQ  depuis  longtemps  des  colonies  gauloises  et  même 
que  Gomius,  après  sa  défaite  parles  Romains,  avait  6té 
régner  sur  ces  dernières. 

HOnUHENTS   FRAIfÇAIS. 

Voyons  donc  en  peu  de  mots  ce  qae  FergosBOO  dUde 
nos  moDumenla  mégalithiques  français. 

Il  existe  à  Saint-Germain-sur-Vîenne,  en  Charente, 
un  dolmen  dont  la  pierre  supérieure,  mesurant  3"  60 
sur  4"  60  était  supportée  originairement  par  cinq  co- 
lonnes de  style  roman  dont  nne  a  disparu,  f  Tout  leur 
intérêt,  dit  Fergusson,  réside  dans  ce  fait  que  le  s^le  de 
leur  ornementation  est  incontestablement,  sinon  du  XII*, 
du  moins  du  XI^  siècle.  Pour  expliquer  une  û  malaih< 
contreuse  anomalie,  l'on  a  dit  que  l'on  avait  transformé 
au  XII*  siècle  les  grossiers  supports  primitifs  en  ces  frêles 
colonnes  que  l'on  voit  aujourd'hui.  Mais  eo  fftt-ll  aïnsi, 
l'argument  conserverait  toute  sa  valeur.  S'il  s'est  trouvé 
au  Xll'siëcle  des  hommes  qui  aient  pris  la  peioe  «t 
coaru  l'énorme  risqno  d'une  telle  opération,  c'est  qa'îls 
avaient  pour  le  monument  le  même  respect  que  ceux 
qui  l'érigèrent.  Du  reste,  chacune  des  cinq  colonnes  est 
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deaC|  par  eiemple,  l'an  des  archéologuies  les  plus  dis- 
Ungaés  de  Bretagne,  fouille  an  tumulus  encore  vierge  à 
Grabelz.  Après  avoir  traversé  trois  couches  distinctes, 
mais  intactes,  il  atteint  le  toit  d'un  dolmen  fermé,  ou 
d'one  chambre.  Dans  ce  monument  il  trouve  les  pro- 
doits ordinaires  de  la  crémation  et  les  inévitables  tètes 
de  flèches  en  pierres,  et  il  proclame  l'absence  de  toute 
trace  de  métaux,  a  Aucun  doute,  ajoute-t-il,  n'est  donc 
possible.  Ce  dolmen  appartient  bien  à  cette  classe  de 
monuments  primitifs  de  l'âge  de  pierre.  » 

Jusque-là  tout  est  clair,  msûs  il  y  a  encore  des  diffi- 
cultés, car  il  va  jusqu'à  dire  :  «  Nous  tenons  peu  de 
compte  des  débris  de  tuiles  antiques  rencontrés  à  la 
sorfisu»  du  tumulut  et  même  sous-  les  tables  du  dolmen. 
Il  est  raisonnable  d'admettre  que  ces  fragments  de  tuiles 
qui  dénoncent  Tindustrie  gallo-romaine  ont  accidentel- 
lement pénétré  dans  l'intérieur.  » 

Feif^seoB  ajoute  que  d'après  cela  a  ces  tuilçs  ont  dd 
grimper  jusqu'au  sommet  du  tumulus,  traverser  trois 
couches,  qui  jamais  n'ont  été  remaniées  et  enfin  péné- 
trer accidentellement  entre  les  dalles  étroitement  juxta- 
posées  qui  forment  le  toit  de  la  chambre.  L'hypothèse 
ne  supporte  pas  un  instant  l'examen.  » 

«  Le  baron  de  Bonstetten  ouvrit  un  tumulus  non  loin 
de  Grubelz.  A  30  centimètres  en  dessous  de  la  surface  il 
trouva  le  dépôt  ordinaire  d'objets  en  pierre.  60  centi- 
mètres plus  bas  il  découvrit  deux  statuettes  de  Latone 
en  terre  cuite  et  une  monnaie  de  Constantin  II  ;  mais 
cette  circonstance  ne  détruisit  en  rien  la  foi  inébranla- 
ble eif  l'antiquité  préhistorique  du  tombeau.  » 

a  Dans  le  monument  de  Manné-er-H'roeh,  commune- 
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ment  appelé  la  butte  de  GéBar,  k  800  mètres  environ  de 
Locmariaker,  l'on  a  trouvé,  près  de  la  enrCa^e,  onze  mé- 
dailles d'empereurs  romains,  depuisTibère  jasqu'kTra- 
jan,  eo  même  temps  qua  des  fragments  de  vorre  et  de 
poterie,  et  sans  nulle  trace  de  sépulture  secondaire.  »  On 
en  a  recueilli  aussi  dans  ceux  de  Beaumont-snr-Oise, 
à  New-Grange.  A  800  mètres  environ  au  nord  de  Ker- 
lescaut,  dans  le  barrow  dit  Moustoir  ou  HoustoirCor- 
nao,  on  a  récolté  dana  la  chambre  sépulcrale  un  grand 
nombre  d'objets  en  pierre  ainsi  que  des  perles  et  un  cy- 
lindre en  serpentine  en  partie  perforé,  mais  pas  do 
monnaies,  u  Mais,  ici  commeàHainné-er-H'roeb,  nona 
trouvons  les  traces  caractéristiques  du  coDquéraot  (les 
Romains):  des  tniles  à  rebord  ont  croulé  au  pied  de  notre 
butte  funéraire  et  plusieurs  même  se  sont  glissées  à 
travers  les  couches  supérieures  des  pierres  qui  ferment 
une  partie  de  la  masse.  » 

«  Si  ces  muDuments  sont  vraiment  préhistoriques, 
nous  avouons  ne  pas  comprendre  comment  ils  peuvent 
présenter  tant  de  traces  des  Romains...  ■ 

Plus  loin,  en  parlant  des  trous  et  des  rigolesqui  eûs- 
tent  SUT  les  pierres,  il  dit  : 

a  On  urélend  gént^  raie  nient  pue  les  moulures  f 
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Eû  parlant  des  monoments  de  Manné-er-H'roeh  et  de 
Mané-Lad,  il  ajoute  : 

«  Comme  il  est  certain,  selon  noas,  que  tous  les  mo- 
naments  de  la  Boyne  ont  été  érigés  dans  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  Tëre  chrétienne,  il  s'ensuit  que  ceux 
de  Locmariaker  ne  peuvent  pas  appartenir  à  une 
époqoe  notablement  différente.  » 

A  l'objection  tirée  de  l'occupation  romaine  qui  au- 
rait dû  s'opposer  à  l'érection  de  ces  monuments  gros- 
siers, il  répond  que  ceux-ci  s'occupaient  bien  peu  des 
campagnes,  où  ils  étaient  détestés  comme  conquérants, 
et  que,  dans  les  parties  reculées  des  forêts  et  des  marais, 
les  indigènes  conservaient  leurs  usages,  comme  aujour- 
d'hui en  Amérique  et  ailleurs  les  indigènes  gardent 
leurs  mœurs  et  leurs  superstitions  sauvages..   » 

Enfin  nous  citerons  encore  les  considérations  sui- 
vantes qui  ne  sont  pas  sans  valeur  :  a  Si  les  pierres  de 
Camac  existaient  lorsque  César  livra  bataille  aux  Vé- 
nètes  dans  cette  môme  région,  il  eût  dû  les  voir  ;  or, 
comme  il  esta  présumer  que  le  monument  était  d'abord 
plus  complet  qu'il  ne  Test  aujourd'hui,  il  n'eût  pu  man- 
quer d'en  être  frappé  et  dès  lors  il  en  eût  parié  dans 
ses  Commentaires,  S'il  ne  l'eût  vu  lui-mêmr,  les  offi- 
ciers de  son  armée  en  eussent  eu'  connaissance  ;  ils  en 
eussent  parlé  à  Rome,  et  quelque  écrivain,  avide  de 
bruits  et  de  nouvelles,  Pline,  par  exemple,  en  eût  cer- 
tainement fait  mention.  Or  le  silence  sur  ce  point  est 
absolu.  Aucun  rapsodîste  du  moyen  âge  n'a  essayé  non 
plus  de  leur  attribuer  une  origine  préromaine.  »  Tous 
ne  font  remonter  leur  érection  qu'à  une  époque  très  voi- 
sine de  la  conversion  des  Bretons  au  christianisme. 


t34  l'aktois  sodtebbaih. 

Fergasson  établit  ensuite  que  ces  moonmeDts  ontété 
érigés  à  la  auite  d'uDQ  grande  bataille  et  reeherebe 
quelles  sont  celles  qui,  vers  cette  époque,  ontété  livrées 
en  ce  lieu.  II  croit  qu'on  peut  les  attribuer  soit  an  boa- 
heur  qu'éprouvèrent  ces  peuples  qnand,  en  416,  sobs 
Exugérantius,  ils  battirent  les  armées  romEÛnes,  sirit 
anand  uGrallon  fut  engagé  dans  deux  guerres aamoios, 
l'une  en  439,  contre  le  consul  romain  Lîbérias,  qu'il 
empêcha  de  reconquérir  pour  Bon  peuple  ta  puiaBaooe 
perdue,  l'autre  contre  les  pirates  normands  n. 

«  Tout  ce  que  nous  prétendous,  c'est  que  les  aligne-  ' 
menls  de  Carnac  ne  sont  ni  des  temples,  ni  des  tom- 
beaux, ni  des  lieux  de  réunion,  et  qu'ils  ne  sont  pas  an- 
térieurs aux  Romains.  Si  ces  propositions  négatives  sont 
démontrées,  on  admettra  facilement,  croyouHioua,  que 
ce  sont  des  trophées  et  que  la  bataille  qn'ils  rappellent 
fut  livrée  entre  les  années  380  et  650  de  notre  ère. ..  n 

Observations  du  R.  P.  Petitùt. 

IjO  R  P.  Petitot,  missionnaire  dans  l'Amérique  an- 
tique, décrit  dans  les  Misiions  catholique»  (année  1879] 
les  mœnrs  et  les  monuments  des  habitants  de  ce  pays. 
Il  y  retrouve  surtout  cbei:  les  Dené  et  peuplades  voisi- 
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palustres  s'y  retrouvent  aussi.  Les  cayemes  naturelles 
7  sont  l'objet  d'un  culte  superstitieux,  et  tous  ceux  qui 
passent  près  d'elles  y  déposent  leurs  offrandes  :  alpines, 
Tètements,  nourritures,  etc.,  et  souvent  ils  demandent 
à  y  être  déposés  après  leur  mort.  La  curvité  des  jambes, 
que  Ton  remarque  quelquefois  sur  les  squelettes  des  ca- 
vernes, des  monuments  mégalithiques  et  autres,  s  y  voit 
aussi  et  est  occasionnée  par  la  manière  de  disposer  les 
jambes  des  jeunes  enfants.  On  y  retrace  aussi  ces  gros- 
sières ébauches  de  dessins  sur  les  armes,  on  y  brise  les 
os  pour  en  extraire  la  moelle;  les  cadavres  sont  accrou- 
pis ou  déposés  sur  des  tas  d'ossements^  etc.,  etc. 

N'est-ce  pas  là  tout  ce  que  nous  trouvons  ici,  et 
ces  faits  ne  nous  expliquent-ils  pas  bien  des  mystères 
que  nous  cherchions  en  vain  à  expliquer,  tels  que 
les  dépdts  dans  les  cavernes  notamment,  et  tant 
d'autres  que  l'on  voulait  faire  remonter  à  bien  des  mil- 
liers d'années,  alors  que  l'homme,  en  général^  était  en- 
core, dit-on,  presque  aussi  barbare  et  inintelligent  que 
la  brute.  Cependant  ces  faits  et  ces  monuments  sont  con- 
temporains, et  les  peuples  chez  qui  on  les  remarque  sont 
encore  bien  intelligents  :  ils  vivent  en  société,  ont  des 
lois,  des  chefs,  en  un  mot  sont  à  demi  civilise^.  A  côté 
des  maisons  en  pierre  ou  en  glace,  ils  en  ont  d'autres 
en  troncs  d'arbres  et  en  branches,  ils  se  creusent  pour 
l'hiver  des  demeures  souterraines,  comme  celles  que 
nous  retrouvons  ici.  En  un  mot,  on  peut  les  comparer 
à  nos  Celtes,  dont  on  les  croit  les  descendants,  et  à  qui 
j'attribue  la  plupart  des  monuments  et  objets  que  l'on 
voudrait  faire  remonter  bien  plus  loin  à  des  temps  fa- 
buleux et  impossibles. 
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Les  Amérioains  dn  Nord  se  sODt  servis  des  métaax  aa- 
trefois;  eDCore  ils  en  ont  perdu  l'usage,  ne  conservaDt  qae 
les  armes  et  les  outils  en  pierre  et  en  os  ;  pais  qoand 
les  Européens  vinrent  les  visiter,  il  y  a  nn  siècle,  ils  re- 
prirent ces  métaux,  mais  sans  abandonner  la  pierre  et 
l'os,  dont  ils  font  encore  usage. 

L'amiral  russe  Von-Wrangel  et  W.  H.  Dali  racon- 
tent que  cbez  les  Esquimaus  cachalots  les  dolmens  et 
chromlechs  servent  encore  aux  sacnfices  humains;  on 
y  immole  des  vieillards  ou  d'autres  personnes  dont  la 
vie  semble  inutile  ;  on  y  étend  la  victime  sur  deux 
grandes  pierres,  on  la  lie  sur  des  pièces  de  bois  qui 
sont  posées  sur  ces  pierres  ;  on  lui  bouche  les  narines 
avec  une  drogue  stupéflimte,  et  on  lui  ouvre  la  veine 
brachiale,  jusqu'à  extinction  de  la  vie;  puis  on  entoure 
son  corps  de  suif,  de  lichens  et  de  menus  branchages, 
et  on  y  met  le  feu. 

Dans  ce  même  pays  quelques  cimetières  sont  cou- 
verts de  pierres  dressées  en  forme  de  cercles  ou  d'ova- 
les; on  y  expose  les  restes  des  cadavres  brûlés,  et  nne 
pierre  nouvelle  est  placée  lors  du  dépdt  de  chaque 
corps  nouveau. 

Nos  monuments  mégalithiques  ont-ils  eu  les  n 
destinations?  Peut-être. 
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06  me  semble,  de  rechercher  et  de  décrire  les  antiqui- 
tés du  pays,  mais  aussi  d'étudier  leur  origine  et  leur 
destination.  Or  les  deux  derniers  auteurs  que  je  viens 
d'étudier  apportent  sur  cette  question  des  documents  et 
des  considérations  de  la  plus  haute  importance  et  qui 
sont  dénature  soit  à  compléter  et  prouver  nos  affirma- 
tions précédentes,  soit  à  apporter  un  jour  nouveau  ^ur 
l'âge  des  monuments  mégalithiques. 

Fergusson  établit  qu'on  en  érigea  jusqu'au  XI^  siècle 
de  notre  ère  en  Grande-Bretagne  et  en  Bretagne;  dès 
lors  rien  ne  prouve  que  plusieurs  de  ceux  existant  en- 
core en  Artois  ne  soient  pas  aussi  postromains.  Ques- 
tion que  nous  allons  efQeurer  en  peu  de  mots. 

AGE  DE  NOS  MORUMENTS. 

■ 

Fresnicouri. 

Voyons  d'abord  Fresnicourt.  Ici,  ce  me  semble,  nous 
avons  plutôt  un  monument  religieux  ou  un  centre  judi- 
ciaire, un  lieu  d'assemblée,  qu'un  trophée  de  victoire. 
Dans  l'enceinte  intérieure,  demi-circulaire,  pouvait  être 
le  sanctuaire,  dont  la  pierre  du  milieu  était  peut-être 
l'autel  ou  bien  le  siège  du  prêtre^  du  juge  ou  du  chef. 
Les  quatre  dolmens  placés  aux  quatre  points  cardinaux 
avaient  sans  doute  aussi  une  signification  que  nous  ne 
connaissons  pas,  tandis  que  les  lignes  de  pierre  reliant 
ces  dolmens  enfermaient  une  enceinte  d'une  cinquan- 
taine de  mètres  carrés,  suffisante  pour  une  assistance 
choisie.  Quant  aux  monuments  extérieurs,  menhirs, 
galgals,  pierres  posées,  peut«être  sont-ce  les  tombes  de 


sn  l'ahod  soutbbbah. 

pritrea  oo  de  pemHuiages  imporUnts  ;  je  oe  eroi*  pw 

cepeDdant  qa'aacaoe  sépoUore  y  ait  été  trouvée  pu  les 
exttacteors  de  grès  qui  j  ont  pratiqaé  de  grandes  exot- 
vations. 

Cette  aUribotioD  qne  je  Tiens  d'essayer  est  peat-£tre 
hasardée,  mais  l'âge  du  moaumeQt  est  mienx  établi 
ptàsqa'on  y  a  tronvé  des  monnaies  an  type  dn  cheval 
disloqué,  dont  ooe  en  verre,  nne  en  poUn  ayant  pour 
revers  nne  espèce  de  plante,  une  en  bronxe  nnitype  of- 
frant on  cheval  allant  à  droite,  aurmonté  d'an  crois- 
sant et  de  globules.  Ce  territoire  a  donné  ausd  d'astres 
monaaies  gauloises  dont  une  d'Audobru  etdes  haches  en 
ailex.  Ce  monument  doit  donc  remonter  à  l'époque  de 
César  environ.  Ce  qui  confirmerait  l'attributîOQ  reli- 
gieuse, c'est  l'existence  d'une  fontaine  légendaire  eo- 
tonrée  de  pierres  à  140  m.  de  l'enceinte  prindpale. 

Les  pierres  d'Ecoivres,  quoique  j'aie  combattu  cette 
attribution  dans  mes  ouvrages  précédents,  pournùeDt 
plotAt  être  des  trophées  de  victoires  élevés  après  le  dé- 
part des  Romains.  L'abbé  de  Saint-Ëloy,  Vaillant,  qui 
écrivait  sa  chronique  vers  1600,  et  plus  tard  Farreolni 
Locriu; 
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la  princesse  aiosi  que  le  titre  de  comte  de  Flandre.  Les 
antenrs  précités  disent  que  les  deux  menhirs  d*Ëcoi- 
Tres  forent  dressés  par  Bauduin  en  souvenir  de  ses 
deax  Tictoires  et  sur  le  théâtre  du  second  combat.  Ces 
événements  se  passèrent  au  milieu  du  IX*sièc1e>  à  cette 
époque  qui,  d'après  Fergusson,  vit  s'élever  plusieurs 
monuments  mégalithiques  en  Angleterre  et  en  France. 
A  pea  de  distance  de  ces  pierres,  à  un  demi-kilomètre 
vers  Saint-Eloj,  a  été  trouvée  une  tombe  en  grès  bruts 
avec  des  armes,  une  bouteille  et  une  coupe  en  verre, 
francs  sans  doute  ;  il  paraît  qu'une  autre,  à  peu  près 
semblable,  a  été  reconnue  contre  les  menhirs.  Je  laisse 
néanmoins  au  lecteur  le  choix  des  deux  attributions, 
celtique,  ou  trophée  élevé  par  Baudouin. 

Hamel. 

De  Hamel  et  de  Lécluse,  je  ne  parlerai  pas,  car  ces 
monuments  qui  ont  dû  n'en  former  qu'un  autrefois, 
et  qui  sans  doute  faisaient  alors  partie  d'un  groupe  im- 
portant, sont  trop  incomplets  aujourd'hui  pour  qu'on 
puisse  les  caractériser  suffisamment;  je  remarquerai 
seulement  qu'on  trouve  près  d'eux  des  haches  polies, 
et,  dit-on,  quelques  débris  d'ossements  ;  et  là  aussi  est 
une  fontaine  légendaire  entourée  de  pierres  brutes. 

Je  m'abstiendrai  également,  faute  d'éléments  suffi- 
sants, d'étudier  les  autres  monuments  mégalithiques  de 
TArtois  à  l'exception  de  celui  de  Sailly-en-Ostrevent, 
que  les  considérations  de  Fergusson  peuvent  peut^tre 
caractériser  plus  sûrement. 


L  ARTOIS    SOnTBRUlN. 


Sailli/  ou  Boiry, 


Je  parle  du  cercle  des  Sept-Boonettef)  placé  «n  haut 
d'an  tumuhu  funéraire  et  à  qui  j'ai  cm  poavoir  refiuar 
le  titre  de  cromlech,à  cause  de  ses  pierres  assez  petites 
et  taillées  an  marteau.  Maie,  du  momeat  qu'il  eat 
prouvé  que  des  monumeuts  de  ce  genre  ont  été  eooi- 
truits  depuis  les  Romains,  je  n'ui  plus  d'objeotioB  à 
former  ;  je  puis  donc  rechercher  sa  date  et  le  motif  de 
SOD  érection. 

Il  ressemble  beaucoup  à  celai  des  Neuf-Dames  exis- 
tant &  Stanton-Moor  eu  Angleterre,  qui  est  aussi  placé, 
non  pas  il  est  vrai,  en  haut  d'un  ttanubu,  mais  en  haut 
de  la  clAture  circulaire  en  terre  qui  remplace  le  lunni- 
lut.  11  se  compose  aussi  de  pierres  assez  petites,  mais 
qui  sont  au  nombre  de  neuf,  au  lien  que  celui  de  SaiUy 
en  a  sept. 

On  pourrait  peut-être  le  considérer  comme  dD  moun- 
ment  funéraire,  rappelant  le  nombre  des  personnages 
enterrés  sous  le  (umu/tu,  mais  évidemment  construit 
depuis  la  conquête  romaine;  on  bien  oa  admettrait 
l'une  des  traditions  qui  se  racontent  dans  le  pays,  et 
qui  nous  dit  que  deux  grandes  armées  se  renooatrëreat 
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ayoDsea  dans  les  environs  d'Arras,  et  da  côté  de  Sailly 
probablement,  puisqu'une  des  armées  venait  de  France, 
1m  guerres  suivantes  : 

Je  ne  parie  pas  des  combats  de  Gommius  contre  Césari 
des  invasions  deis  Huns,  des  Vandales  d'Attila,  des 
Normands  et  antres,  qui  n'ont  pas  dft  ériger  ce  monu- 
ment. Les  habitants  du  pays  n'ont  pas  eu  lieu  non  plus 
d'élever  un  trophée  à  ces  époques,  puisqu'ils  n'ont  pas 
remporté  de  victoire;  mais  je  citerai  les  suivantes  qui 
eurent  encore  lieu  pendant  cette  même  période  : 

En  898,  Bauduin  le  Chauve  prend  Arras  sur  le  comte 
Odon  ; 

Sa  900,  ce  fut  le  comte  de  Vermandois,  Herbert,  qui 
s*en  empara  pour  le  compte  du  roi  de  France,  Charles 
le  Simple; 

En  931,  le  comte  de  Flandre,  Amoult  le  Grand,  s'en 
rendit  maître  à  son  tour  ; 

Enfin  en  966,  le  roi  Lothaire  la  reprit  à  Arnoult  le 
Jeune  qui  avait  refusé  de  lui  rendre  foi  et  hommage. 

Évidemment  ces  conquêtes  de  la  ville  furent  la  suite 
de  batailles  livrées  dans  ses  environs^  et  ce  fut  peut-être 
l'un  des  vainqueurs  qui  éleva  ce  trophée,  ou  ce  monu" 
ment  funéraire. 

Beaufort 

Cette  commune  possédait  deux  grands  tumulus^  Tua 
situé  dans  le  village,  qui  a  dii  porter  un  donjon  et  qui 
est  très  diminué  maintenant  ;  Tautre  placé  du  côté 
d'Avttsne^  qui  est  grand  et  surmonté  d'un  moulin.  Au 
pied  de  ce  dernier  est  un  grand  grès  brut,  couché  à 

T.  m.  16 
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plat  et  à  moitié  enterré.  J'ai  prié  le  docteur  l>dru, 
archéologue  très  zélé,  d'y  faire  quelques  fouilles;  il 
obtempéra  à  ma  demande,  et  yoici  le  résultat  de  ses 
recherches.  Il  n'alla  pas  à  plus  de  50  à  60  centimètres 
de  profondeur  parce  qu'il  rencontrait  une  ar^le  très 
homogène  qui  lui  a  paru  ne  pas  avoir  été  remuée. 

Après  avoir  mis  ses  ouvriers  à  l'œuvre,  il  dut  les 
quitter  et  il  m'écrivit  ensuite  :«  Après  mon  départ  ils 
contiDuèrent  à  fouiller  et  trouvèrent  à  côté  du  giès  une 
bague  de  femme,  ronde,  unie,  en  argent,  avec  une  rai- 
nure circulaire  comme  une  alliance.  Il  me  semble  qu'elle 
avait  un  chatouj  car  elle  est  divisée  en  un  endroit.. 
Ce  dessin  (O)  a  pour  but  de  vous  faire  comprendre 
ma  pensée.  J'y  suis  retourné,  j'ai  fait  une  plus  grande 
fouille  et  j'ai  trouvé  quelques  silex,  des  petits  morceaux 
de  charbon  et  une  petite  parcelle  de  bronze.  Alors  je 
me  suis  arrêté,  tant  l'argile  était  homogène.  » 

TOMBES  DE  SAUIT-NICOLAS,  BARGÉES  EH  CBHCU. 

Dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  j'ai  indiqué 
l'existence  de  ce  monument  funéraire,  mais  j'ai  oublié 
d'en  faire  la  description  ;  je  devais  réparer  cet  oabli, 
d'autant  plus  regrettable  qu'il  s'agit  ici  d'une  repro- 
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IL  l'abbé  Proyart  a  donné  rhistorigue  et  qui  rece- 
vait les  malades  forains,  c'est-à-dire  les  bourgeois  nés 
aillears  qu'à  Arras.  Or  on  sait  que  ces  établissements 
ont  presque  toujours  été  placés  sur  les  anciens  cime- 
tières, qu*une  traditionnelle  yénération  empêchait  en- 
core de  livrer  aux  usages  profanes  ;  c'est  du  nîoins  ce 
que  j'ai  presque  toujours  observé,  et  il  est  rare  qu'un 
terrain  portant  ce  nom,  dans  nos  campagnes,  ne  recou- 
vre pas  des  sépultures  antiques  ^  Quoi  qu'il  en  çoit,  à  la 
M aladrerie  de  Saint-Nicolas  se  trouvait  un  tumulus^  sans 
douta  fort  abaissé  depuis  son  érection,  surtout  depuis 
qu'après  la  chute  de  l'hospice  il  fut  livré  à  la  culture.  11 
n'avait  plus  guère  que  deux  mètres  d'élévation,  il  y  a 
quelques  années,  hauteur  encore  trop  grande  pour  le 
propriétaire  qui,  voulant  bâtir  sur  ce  même  terrain, 
résolut  de  le  niveler  entièrement. 

Ce  fut  alors,  il  y  a  une  quinzaine  d'années,  qu'à  un 
mètre  environ  de  profondeur,  on  rencontra  une  couche 
de  douze  cadavres, disposés  en  cercle,  dont  les  têtes  for. 
maieot  la  circonférence  et  dont  les  pieds  se  joignaient 
presque  au  centre*  Les  os  en  étaient  encore  assez  blancs 
et  d'une  certaine  solidité,  sans  doute  à  cause  delà  motte 
supérieure  qui  faisait  couler  au  dehors  les  eaux  des 
pluies.  Hais  rien  n'a  été  recueilli  auprès  d'eux,  ni  vases, 
ni  même  silex  taillés,  si  je  dois  en  croire  les  ouvriers  : 
car,  prévenu  un  peu  tardivement,  je  ne  suis  arrivé  sur 

^  Je  pourrais  dter  bien  des  exemples  de  ce  rapprochement, 
je  me  contenterai  de  nommer  ceux  de  Souchez,  Aubigny, 
Hénin,  etc.  Peut-être  même,  si  on  explorait  presque  tous  les 
lieux  portant  ce  nom,  trouverait-on  que  tous  ils  recouvrent 
des  tombes. 


l'otàfnH^  h  te*  R^r- 


7m  àfc  oc*  ^■•»  «»  n 


Lons  dans 

i  ™"  3^  p'oL  Mmifie,  nmoataient,  en 
T-iWiiit  l'ImUM  nllîpr.  rtj'ii  r'tf  ftTnjumi 
a^^at.  !»■  ^m fcfc yi  MB  psraîsseQt  assex 
t  liiifif  ^f  *'—fc^  Jh  iw  w  ftea  ont  été  faîtes 
BBrilcan^a^  ■■  narâlioa.  Ainsi  dernière- 

P»  h  «tie  Jh  faitiScalioiu  d'Ams  sitnAe 
^riBH«krfcite  In  portes  de  fieandimont  ^ 
c^  ad  paits  aboutissant  i 


SUPPLÉMENT  AU  TOKE  DBIÎUÈME.  245 

Un  penjfiliis  loin  nne  antre  tranchée  mit  à  jonr  une 
antre  galerie  souterraine  un  peu  pins  large ,  detrois 
mètres  environ. 

J'ai  déjà  montré  que  tout  ce  terrain  sous  les  RomainSi 
était  compris  dans  Tancien  Atrebatum  dont  il  formait 
la  limite.  La  première  galerie  se  dirigeait  vers  la  Qté 
actuelle,  noyau  de  cette  ville  ;[quant  à  la  seconde,  son 
exploration  n'a  pas  été  assez  complète  pour  qu'on  pût 
bien  juger  de  sa  direction  ;  elle  semble  cependant  se 
prolonger  vers  la  première. 


TOME  DEUXIÈME. 

J'ai  avancé,  dans  mes  recherches  sur  l'emplacement 
de  V Atrebatum  romain,  que  cette  ville  devait*être  li- 
mitée, d'un  côté  par  le  Crinchon,  de  l'autre  par  les  ma- 
rais, et  d'un  troisième  par  cette  longue  colline  qui  se 
prolonge  depuis  la  ville  jusqu'à  Wagnonlieu.  Déjà  nous 
avons  trouvé  bon  nombre  de  débris  de  fondations  de 
cette  époque  en- dehors  des  murs  actuels,^soit  sous  la 
demi-lune  n*  18,  soit  le  long  des  chemins  de  Lens  à  sa 
gauche,  et  de  Saint-Pol,  soit  sous  les  glacis  et  les  forti- 
fications. Aucune  n'a  été  reconnue  en-dehors  de  ces  li- 
mites, ni  à  droite  du  chemin  de  Lens,  ni  au-delà,  ni 
même  sur  la  côte  de  Wagnonlieu;  notre  opinion  sem- 
ble donc  se  confirmer. 

Des  faits  nouveaux  viennent  encore  à  l'appui  de  cette 
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thèse,  c'est  la  décoDverte,  dans  le  prolongemestdfl  cette 
colline,  vers  la  porle  d'Amiens  et  ea  face  dn  bastion 
sîtné  eotre  les  deux  portes,  d'une  curieuse  excavatioa 
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qui  n'a  pu  exister  dans  l'intérieur  de  la  ville  pour  les 
motifs  que  j'expliquerai  tout  à  l'heure. 

Cette  fosse,  carrée  dans  le  has  et  à  côtés  inclinés 
dans  le  haut,  était  remplie  d'ossements  humains,  têtes 
et  autres,  ainsi  que  de  vases  du  II*  siècle,  dont  plusieurs 
étaient  entiers  et  d'espèces  assez  belles.  Une  monnaie 
s'y  est  aussi  trouvée,  un  Agrippa  en  bronze,  fruste, 
mais  surfrappée  des  lettres  TIB,  sans  doute  pour  qu'elle 
eût  cours  sous  Tibère  successeur  d'Auguste. 

Qu'était  ce  dépôt  ?  Était-ce  un  de  ces  puits  funé- 
raires assez  semblables  à  nos  fosses  communes  et  dans 
lesquels  on  jetait  les  corps  des  esclaves  et  autres  pauvres 
citoyens  ?  Non  sans  doute,  car  on  n'eût  pas  mis  avec 
eux  ces  beaux  vases,  en  si  grand  nombre  surtout. 

Était-ce  un  dépôt  servant  à  recevoir  les  cendres,  les 
débris  de  vases,  les  os  de  boucherie  et  autres  objets 
dont  on  débarrassait  les  habitations  et  que  nous  trou- 
vons souvent  près  d'elles?  On  pourrait  peut-être  admet- 
tre cette  hypothèse,  car  le  fond  de  cette  fosse  était  rem- 
pli en  effet  de  cendres,  de  terre  noire  et  de  débris  divers  ; 
mais  alors  il  faudrait  apposer  qu'au  moment  du  sac  de 
la  ville,  dont  toutes  les  maisons  exhumées  par  nous  por- 
tent la  trace  bien  visible,  les  vainqueurs  ont  précipité 
dans  cette  excavation  les  habitants  qu'ils  avaient  mas- 
sacrés avec  les  vases  qu'ils  ne  voulaient  pas  emporter. 

Cette  fosse  avait  sept  mètres  de  profondeur  à  partir 
du  niveau  du  sol  ancien.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons 
penser  que  cet  endroit  était  en-dehors  de  la  ville,  car  les 
lois  prohibaient  ces  sortes  de  dépôts  dans  leur  intérieur 
et  puis  nous  n'avons  trouvé  là,  ni  auprès,  aucunes  traces 
de  fondations,  et  il  nous  faut  aller  à  une  cinquantaine  de 
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màtres,  Ters  Bandîmont,  là  oà  les  traoes  d*habitalioitt 
sont  Dombreuses,  poar  les  retrouver,  m£Iées  aaxttiîtel  k 
rebords  et  à  d'antres  débris  da  m&oe  temps,  II*  nède'. 

Nons  avons  dît  pins  baot  qa'uo  sonterraio  exiatiU  . 
sous  cet  endroit,  mais  nons  n'avons  pu  encore  l'expl»- 
rer,  il  parait  uvoir,  à  l'endroit  où  il  est  visible,  treis  m^ 
très  environ  de  largeur,  et  ne  ressemble  pas  à  une  car- 
rière.  Il  a  pInlôL  les  caractères  d'nn  refuge,  guoiqaH 
soit  plus  large  que  ceux  de  Picardie,  si  communs  anat 
dans  nos  campagnes.  D'ailleurs  nous  en  connaissons  boa 
nombre  d'aossi  vastes,  &  Canncy,  Vimy,  Hoodaia, 
NoyelIe8>'\^on,  etc. 

HABITATIONS  nAFS  LES  CAlUAfitnS. 

Je  ne  citerai  pas  les  divers  endroits  où  j'aîJreconnB 
des  fondations  gallo-romaines  :  je  les  ai  rappelés  dans  la 
répertoire  qui  termine  le  deuxième  volume,  etlNeapn 
oERrent  de  l'intérêt  ;  je  parlerai  plus  au  long  de  eellM 
ironvées  par  moi,  de  concert  avec  M.  FIorenl-Lerebvre, 
Bor  le  territoire  de  Monchy-le^Preux,  parce  qae  leor 
forme  diQ%re  de  celle  que  j'ai  reconone  ailleDrs. 
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Cette  maison  était  située  à  gauche  de  la  route  de 
Gwibrai,  entre  celle-ci  et  un  chemin  qui  pourrait  bien 
être  gaulois.  La  fondation,  consistant  seulement  en  une 
couche  peu  épaisse  de  marne  tassée,  enferme  un  grand 
carré,  à  peu  près  équilatéral,  ce  que  je  -n'avais  pas 
encore  reconnu  dans  nos  campagnes,  où  le  plan  des 
maisons  était  un  corps  de  logis,  étroit  et  long,  divisé 
sur  la  longueur  en  plusieurs  chambres. 

A  Monchy,  le  grand  carré  est  traversé  par  une  autre 
fondation  qui  le  divise  en  deux  compartiments.  Un  cAté 
seulement  contenait  assez  abondcmmient  les  tuiles  à 
rebords,  tegulœ  et  imbrices^  ce  qui  ferait  croire  que  ce- 
lui-là était  seul  couvert  en  dur. 

Au  reste  les  fouilles  exécutées  par  M.  Florent  après 
mon  départ  n'ont  fait  recueillir  que  de  nouvelles  tuiles, 
une  clef  et  des  tessons  de  vases.  Mais  les  recherches 
reprendront  bientôt  en  différents  endroits  voisins  de 
ces  fondations,  et  qui  en  contiennent  encore  ;  elles 
nous  éclaireront  peut-être  sur  la  destination  de  ce  bâti- 
ment et  des  autres  constructions  qui  Tentouraient. 

M.  Florent  observe,  dans  sa  lettre,  que  ce  lieu  porte 
le  nom  de  P(pires-Terres^  quoique  aujourd'hui  ce  terrain 
soit  jaunâtre  et  il  se  demande  si  autrefois  les  débris 
carbonisés  de  ce  b&timent,  qui  devaient  mêler  à  la  terre 
qui  le  couvrait  les  cendres  provenant  de  sa  destruction 
parle  feu,  n'ont  pas  fait  donner  ce  nom  de  Noires-Terres 
à  c^  champs.  Il  a  raison,  et  j*ai  remarqué  le  même  fait 
dans  bien  des  communes  pour  des  endroits  autrefois 
couverts  de  maisons  incendiées.  Il  remarque  aussi  que 
ce  terrain  appartenait  autrefois  à  Téglise,  et  que  plu- 
sieurs champs  yoisins  nommés  Pasturelles  ou  P&turelles 


3S0  l'artois  souterrais. 

étaîentla  propriété  de  l'abbaye  d'Haanon  ;  et  il  damande 
sicesbiens  d'anciens  colons  romains  n'ont  pas,  Bprès^B^ 
rivée  des  Francs,  été  attribués  à  des  établissements  reli- 
gieux. Nous  Terrons  dans  le  prochain  volume,  quel» 
biens  des  anciens  établissements  religieux  païens  oot 
été  alors  attribués  aux  églises  chrétiennes,  Haisceni 
des  colonsont  été  confisqués  au  profit  des  chefs  francs. 
Plus  tard  ceux-ci,  surchargés  d'une  foule  de  temiu 
dont  ils  ne  tiraient  aucun  parti,  en  donnèrent  çà  elli 
diverses  parcelles  aux  églises,  en  expiation  souvenl  de 
crimes  commis  par  eus  et  qu'ils  voulaient  expier  par 
des  fondations  pieuses.  D'autres  fois  quelques-uns dt 
leurs  descendants,  soit  qu'ils  entrassent  en  religion  ou 
qu'ils  fussent  poussés  par  leur  piété,  faisaient  auisai  ita 
donations  de  ces  biens  qu'ils  ne  pouvaient  ou  ne  savaleot 
pas  mettre  en  valeur,  et  qu'ils  laissaient  arides  et  coo- 
verts  de  bois  et  de  broussailles.  Aussi  les  actes  de  cet 
douationsqui  nous  ontétéconservés  disent-ils  m (f«wr{D, 
in  vùâtitale  ou  bien  déserta  et  inculta,  etc.,  etc. 
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»  ET  n*  UiCLBS. 
kITU. 

loisbtnurd. 

iMlleal-ft-BertboDll 

Mrieonrt. 

(•relies- i.-LeDS. 

riflen-ao-Boif. 

rulen-Chatel. 

leofrj. 

kfiOD. 

lénin-LiéUni. 

Saa-Saîot-Léger. 

[kiiMQ.t. 

Préfillen. 

Iberiiy. 

BooebaÎB. 

[fojelle-Godaiilt. 

iarlcs. 

BeodMoart-  le»-Ca- 

gaieoort. 
Paobourf  Saint-Ni- 

Y«las  let-Arru. 
Pamponx. 
Lest. 

BodJBCOiirt. 
Paabourg  Robt  ille. 
Etnio. 

Norrent-Foatea. 
DaîBfilla. 
Raax. 
FresDoj. 
Faites. 
Aix-Noalette. 
Bafioeoart. 
BeaomoDt. 
Bruay. 

Ball][-Greaay. 
Carfio. 
Letpeate. 

tlttOX. 


m*  SlàCLB. 

*  BilIy-MoDtigny. 
Achefille.  * 
Boisbernard. 
Leos. 

*  Héoin-Liétard. 
Hesdigneul. 
Vilry. 
PloufaÎQ. . 

*  Nureuil. 

*  GosD»y. 
Haroes. 
Beufry. 

Izel'leiEqnertb. 
Vimj. 
AubigDT. 
yaulz-Vraacoart. 
Baralle. 
Méricoort. 
Laboissiëre. 
Saint-Laurent. 
Noyelle-Godault. 

*  Roufroy. 

*  Villers-au-Bois. 
Mont-St-Eloi.  Ârras 

*  Vaudrieoart. 
AironN.-D.fAgnies 
Faub.  St- Nicolas. 
Brimeax. 
Bëthane. 
Choques. 
Veruuigaeul. 
Veouiu. 

Canrin. 

Courrières. 

MoDtigny-en-GobelIe 

*  Oisy-le-Verger. 
Anoay. 

Afesnes-Ie-Comte. 
Diéfal. 
Erfillers. 
Estrées-Wamin. 
Fouquières-les-Lens 

*  Gouy-en-Arlois. 
Maziogarbe. 
Oignies. 
Quiéry-la-Motte. 
Roclincourt. 
Sailly-la-Bourse. 
Sallau. 
Souchez. 
Saocby-Caocby. 


IVe  SIÈCLE. 

Rouvroy. 

A  vesnes-Ie-Comte. 

Etaples. 

Saint -Nicolas- les- 

Arras. 


XAHTOIS   SQOTEKbAlh. 


CIUBTIÈBES  DONT  L'AGB   EST  DOUTEUX. 

A  Écoivres,  à  un  demi-kilomètre  des  menhirSi  dans  1k 
direction  de  Satot-Éloi,  ont  été  trouvées  des  Bépultures 
dont  je  ne  connais  pas  l'âge,  mais  qui  me  paraissant 
plutât  mérovingien  Des  ou  oartoviDgienonB. 

Saint-Pol,  au  pied  du  Mont  ; 

Acbiet-le-Grand,  au  lieu  dit  les  Piécettes  ; 

Sanchy-Caucby  ; 

'  Sn»€aint-Léger  ; 

Tbélus,  etc. 

Nous  allons  dire  maintenant  qoelquea  mota  da  oaax 
de  ces  cimetièren  que  nous  n'avons  pas  étndîés  et  qui 
offtvot  des  tombes  intéressantes. 

Rocîincourt. 

Le  Père  Ignace  nous  dit  et  M.  Harbaville  répète  aussi 
avec  moins  de  détails,  que  lorsqu'on  voulut  rebâtir 
l'église  de  cette  commune  pendant  In  siècle  dernier,  on 
se  décida  &  niveler  la  motte  sur  laquelle  elle  était  b&tïe. 
Ce  fut  alors  qu'on  découvrit  un  assez  grand  nombre  de 
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dépouilles  mortelles  des  habitants  de  la  commune,  que 
ces  vases  antiques  ont  été  rencontrés;  ils  appartiennent 
au  m*  siëde  et  sont  encore  on  exemple  de  tombes 

gallo-romaines  dans  des  tumulus. 

• 

Bavincùurt  et  Nœux. 

Quelques  beaux  vases  en  verre  ont  été  trouvés  dans 
ce  premier  cimetière,  qui  n'était  pas  bien  impor- 
-tajii. 

Dans  le  seoond  ont  été  rencontrées  :  une  belle  et 
gnmde  gamelle  de  soldat,  en  bronze,  aveo  les  deux 
crochets  servant  à  la  suspendre  au  baudrier  ;  elle  est 
pea  décorée,  ses  rebords  sont  assez  hauts,  et  le  milieu 
de  son  fond  est  relevé  en  demi4)osse.  Elle  contenait  des 
médailles  grand  bronze  d'Antonio,  Adrien,  Néron  et 
Faustine. 

Puis^qualques  vases  en  terre  plus  ordinaires. 

Hisdigneul. 

Dans  les  sépultures  de  cette  commune,  de  beaux  vases 
ont  été  recueillis.  Parmi  eux,  je  citerai  plusieurs  urnes 
ronges  ornées  de  dessins  gravés,  assez  curieux  (/>/.  26, 
fis.  1,  2,  3). 

Sur  la  panse  sphérique  du  premier,  sont  tracées,  en- 
tre deux  moulures  fort  espacées,  des  lignes  croisées 
formant  lozangcs  nombreux,  au  milieu  desquels  sont 
quatre  points  placés  vers  les  angles. 

Le  second,  à  ventre  plus  globuleux  que  le  précédent, 
esta  peu  près  décoré  de  même  ;  seulement  la  bande  de 
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lozanges  est  pins  étroite,  et  chacon  d'eux  ne  contient 
qn'un  point  placé  à  son  centre. 

Le  troisième  est  plus  haut  etplas  étroit,  la  bande  de 
décorations  est  aussi  large  que  sur  le  premier,  et  se  di- 
vise en  grands  rectangles  contenant  une  croix  on  rosace 
à  quatre  branches  entourées  de  pointillés  ;  et  les  inter- 
valleB  entre  ces  branobea  sont  remplis  par  d'autres  petites 
rosaces  formées  de  six  gros  points  placés  antoar  d'an 
septième  central. 

Un  quatrième  plus  petit  que  les  autres  et  globnlenx, 
montre  sur  sa  bande,  entre  deux  cordons  monlnrés,  des 
croix  formées  de  petits  traits  obliques  et  enfermées 
entre  des  lignes  semblables  perpendiculaires,  ' 

L'un  des  vases  était  surmonté  d'un  couvercle  cnrieni 
pi.  33,  fig.  4;  il  est  bombé,  couvert  de  petits  cercles  giavél 
et  sommé  d'une  tète  assez  barbare  qo'entoore,  en  gaÏM 
de  coiffure,  une  arête  garnie  aussi  de  petits  cercles  ;  fl 
couvrait,  sans  doute,  ce  grand  vase  ronge  orné  aussi 
de  petits  cercles.  On  y  trouva  en  outre  une  terrine 
en  terre  noire,  une  grande  orne  grise,  on  petit  vase 
B^lonneux,  une  petite  coupe  noire,  d'autres  oonpes 
de  diverses  grandeurs  et  couleurs,  des  bassins  en  terre 
grise,  noire  et  rouge,  des  urnes  de  plusieurs  formes  et 
couleurs,  uu  vase  couvert  de  lignes  imitant  des  cordas 
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branches  garnies,  l'une  d'une  rouelle  ornée  de  pointillés, 
et  l'autre  d'un  gland,  le  tout  en  or  ;  à  côté  de  ce  bijou 
.  étalent  quelques  monnaies  de  Baldin,  et  des  vases  assez 
ordinaires. 

Acheville. 

Une  des  tombes  placées  au  lieu  dit  les  Quatre-Hallots, 
sous  un  fort  buisson  d'épine,  contenait  une  grande  am- 
phore blanche  à  deux  anses  moulurées,  haute  d'un  mètre 
et  à  fond  plat,  une  cruche  couverte  de  paillettes  métal- 
liques, et  dont  Tanse  est  surmontée  d'une  tête  chevelue 
dans  le  haut^  et  dans  le  bas,  sur  l'attache  de  cette  anse 
à  la  panse,  d'une  autre  tête  plate,  et  d'un  travail  assez 
grossier  comme  celle  du  haut.  {pL  27,  fig.  8.) 

A  côté  de  ces  vases  en  était  un  plus  petit,  en  tout  sem- 
blable, pour  la  forme  et  pour  la  décoration  guirlandée 
an  pointillé,  à  ceux  de  l'époque  franque,  si  ce  n'est  qu'il 
est  jaune  au  lieu  d'être  noir. 

Les  autres  poteries  étaient  plus  ordinaires  :  une  pe- 
tite urne  oviforme  et  unie,  une  cruche  jaune  à  court 
goulot,  deux  coupes  en  terre  noire,  l'une  en  forme  de 
cône  court  avec  rebord  contourné  dans  le  haut,  Tautre 
s'évasant  assez  vivement  dans  le  bas,  s'arrondissant  en- 
suite pour  rejoindre  un  court  cylindre  et  se  terminant 
enfin  en  gorge. 

Nous  y  avons  vu  aussi  des  débris  de  lagèaes,lacryma- 
toires,  plats,  assiettes,  coupes  et  autres  vases  qui  com- 
plétaient cette  riche  sépulture. 


SSS'  l'aitois  sodtbrbjUh. 

Od  a  trouvé,  en  1877,  sur  oe  territoire,  six  fonb» 
ODtiqaes,  qui  sont,  paraît-il,  entourées  de  beancoop 
d'autres  non  encore  explorées.  Dans  l'uae  était,  àtiUt 
des  vases,  une  boîte  en  métal  dontlecoQknu  a  éléfidi 
pendant  que  l'exploralear  était  tourné  d'un  autre  cM 
pour  déterrer  une  petite  cotipe.  Nous  ne  savons  doue 
pas  c«  qu'elle  contenait. 

Vauâtieourt. 

Au-dessus  do  dépdt  de  silex  taîDés  mfilangCs  à  des  ri- 
lex  bruts  et  k  des  terres  d'alluvion,  se  trouve  on  anbt 
dépAtde  cailloux  non  travaillent daflLslesqads'onara- 
oueiDi  des  armes  en  bronze. 

Là  aussi  ont  été  placées  des  sépultures  gaflo-rom^ 
nés  que  nous  allons  étudier  rapidement  en  citant  qdil- 
ques-nos  des  objets  qui  les  aocompagnaïent  : 

l*  Dna  grande  urne  grisa,  trte  lé^ire,  allongée,  Aat 
la  panse  divisée  en  quatre  par  des  moàloTM,  est  onk 
de  deqs  mbans  de  cannelnf  es  ; 
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7^  Un  petit  pot  grossier  paraissant  fait  à  la  main  ; 

8*  Un  apofix  en  bronze; 

Et  beaucoup  d'autres  qu'U  serait  trop  long  de  citer. 

On  y  a  trouvé  aussi  une  grosse  pointe  carréOi  sommée 
d'un  anneau  séparé  de  la  tige  par  une  large  calotte, 
c'est  peut-être  un  bout  de  timon  {pL  38,  fig.  4). 

Beuvry. 

Dans  les  antiques  cimetières  de  cette  commune,  pla* 
ces  près  d'un  vieux  chemin,  on  a  trouvé  de  belles 
urnes  noires  et  rouges,  des  assiettes  en  terre  rouge,  un 
large  disque,  ayant  la  forme  et  le  brillant  des  miroirs 
métalliques,  mais  orné  de  quatre  cercles  gravés  concen- 
triques et  d'une  ligne  de  trous  ronds  ajourés  et  disposés 
le  long  de  la  bordure  {pL  38,  fig.  11).  Dans  un  puits 
ouvert  tout  auprès  étaient  beaucoup  de  vases  et  une 
semelle  de  sandale  garnie  de  clous. 

Dans  le  bois  de  Beuvry  abondent  les  tessons  de  vases 
mélangés  à  des  haches  et  lances  en  bronze,  parmi  les- 
quelles on  recueille  aussi  des  monnaies  de  Marc-Aurèle. 
Tous  ces  débris  proviennent  d'un  cimetière  qui  a  été 
en  grande  partie  bouleversé  par  les  extractions  de 
grès. 

Labuiisière. 

An  lieu  dit  Schlaboulville^  on  a  recueilli,  au  milieu  de 
vases  romains  très  souventbrisés,  une  statuette  en  terre 
de  Ténus  Andronymède^  puis  des  monnaies  romaines, 

T.  m.  17 


2S8  L'aBTOIS  aOOTBKlAIR. 

Tine  belle  anse  de  vase  en  bronze.  Un  cimetière  existait 

aussi  dans  le  bois  et  contenait  des  vases  romains. 

Êttriet-  Wamin. 


Snr  nne  colline  assez  élevée  de  cette  commaDe,  m'é- 
crivait le  docteur  Ledru  d'Avesnes-le-Gomte,  on  a 
trouvé,  dans  un  petit  bois,  one  tombe  obloogue,  ayant 
deux  tù  do  silex  gros  et  choisis,  nn  de  chaque  cMi, 
en  forme  de  croix  dont  voici  le  dessin  . 


H 


\L\ 


1.  C(d«tre  tTM  T4Ma  et  obiaU  en  br. 

2.  8.  Th  d«  lilH. 

Les  morceaux  de  fer  recueillis  près  da  corps  éUieirt 
souvent  soudés  ensemble  en  sens  divers,  et  aamUaient 

provenir  d'un  siège  ou  d'un  trépied.  Il  est  difficile  de  le 
deviner,  car  l'ouvrier  qui  trouva  cette  tombe  à  0,60  C. 
de  profondeur,  espérant  y  recueillir  tin  trésor,  brisa 
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Gosnay. 


Ici  nous  trouvons  un  grand  cimetière  et  une  grande 
diversité  de  vases  et  d'autres  objets,  nous  allons  en  citer 
les  principaux  : 

Un  petit  vase  à  forme  élancée,  noir,  sur  le  ventre 
duquel  on  voit,  tracées  en  blanc,  les  lettres  L.  V.  T.,  sé- 
parées par  de  gros  points  ; 

Un  autre,  à  peu  près  semblable,  mais  plus  élancé, 
montrant  en  teinte  plus  pâle  les  lettres  V.  0.  I.  {pL  28, 
f^g.  19,  M)  ; 

Une  grande  urne  cinéraire  à  gros  ventre  et  étroit 
goulot; 

Ces  trois  vases  étaient  dans  la  même  tombe. 

Due  autre  sépulture  contenait  un  grand  vase  rouge 
en  forme  de  terrine  ou  de  plat,  à  bords  hauts  et  per- 
pendiculaires, puis  une  hache  en  fer. 

Dans  une  troisième,  près  de  vases  rouges  et  gris  bri- 
sés, gisaient  deux  fibules  en  métal,  dont  une  émaillée, 
puis  des  perles  côtelées  et  bleues  (/>/.  46^  fig.  9). 

Dans  les  autres  tombes  on  a  recueilli  : 

Uq  bol  assez  haut,  à  ventre  presque  cylindrique  sur 
base  étroite,  mais  coupé  vers  le  milieu  par  un  étrangle- 
ment en  gorge,  puis  couvert  de  deux  rubans  de  courtes 
hachures  ; 

Des  cruches  dont  Tune  rouge,  brillante;  des  coupes, 
des  soucoupes  et  des  assiettes  de  même  matière  et 
couleur; 

Des  urnes  cinéraires  noires,  grises  et  jaunâtres  ; 


seo 
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D&  bol  cyliadriqne  et  aaaelé  snr  toute  la  surface  et 
porté  Boronpied  é?asé,  se  séparant  da  fût  par  tm  pro- 
fond étranglement  {pi,  32,  fig.  4). 

Des  nraes  rougeâtres  et  hautes,  dont  l'ouvertare  forme 
le  prolongeaient  du  rentre  que  couvrent  des  bachares, 
des  pointes  de  diamant  et  divers  desains  tracés  dans  la 
pflte  ou  formant  reliefs.  Nous  en  avons  vu  de  sembla- 
bles, k  peu  près,  parce  qu'oo  n'en  trouve  pas  soaveat 
denx  pareilles,  à  Hénin,  à  Rouvroyet&Bîll;,  etnotuen 
verrons  encore  d'autres  au  faubourg  Saint-Nicolas. 
Ces  uroessoot  particulières  aux  environs d'Arraa  {pi.  26, 
fig.n.eUi.); 

Un  plat  en  bronze  à  rebords  évasés  (p/.  30,  fig.  3); 

Des  amphores  blanches  h  foad  plat  et  k  deux  anaei 
(p/.  27.  fig.  5)  ; 

Une  petite  pruche  à  rebords  trèfles  (pi.  37,  fig.  11); 

Une  belle  coupe  eu  verre,  demî-spbérique,  areo  lai^ 
rebord  un  peu  en-dessous  de  l'ouverture  {pi.  36,  fig.  6); 

Une  magnifique  fibnle  émaillée,  se  composant  d'ane. 
rouelle  flanquée  sur  deux  cdtés  opposés  de  rosaees  i 
fond  d'émail  rouge,  et  sur  les  autres,  de  deox  petiti 
anneaux  en  bronze  uni  (pi.  41,  fig.  14}; 

Deux  autres  plus  grandes  et  plus  belles,  forméa  da 
quatre  disques  émaillés  en  bleu  avec  cercle  de  pointa 
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SDspendre;  le  fond  a  presque  la  forme  d'une  fronde 
{pi.  37,  fig.  80). 


Boti'Bemard. 

Si  je  dis  quelques  mots  de  ce  cimetière,  de  préférence 
à  beaucoup  d'autres  que  je  me  contente  d*ayoir  cités, 
c'est  parce  que  ce  village  en  possédait  un  autre  du 
II*  siècle  que  j'ai  étudié  dans  mon  deuxième  volume,  et 
je  crois  utile  de  les  comparer  l'un  à  l'autre. 

Celui  du  II*  siècle  est  à  l'ouest  des  fortifications  du 
chAteau,  qui,  je  crois,  a  succédé  à  un  castrum  ro- 
main, et  celui  du  III*  est  à  l'est,  aux  Hersins,  près  d'an- 
tiques fondations  et  sur  un  plateau  qui  domine  tout  le 
pays.  Autour  de  lui  on  trouve,  à  la  surface,  des  silex 
éclatés  et  parfois  polis,  et  ses  tombes  par  incinération 
sont  placées  dans  la  marne. 

Leur  mobilier  n'est  du  reste  pas  très  remarquable, 
car,  si  on  en  excepte  une  grande  amphore  blanche  à  fond 
plat  et  à  deux  anses,  des  urnes  cinéraires  grises,  assez 
grandes,  les  autres  vases  sont  communs,  :  assiettes, 
coupes  et  tasses  rouges,  terrines  noires  en  terre  mal 
cuite  et  tendre,  cruches  jaunes,  etc. 


Souchez. 

m 

Au  haut  du  mont  de  cette  commune,  du  côté  de 
Bouvigny  et  près  du  bois  de  Wazel,  existe  un  cimetière 
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par  inhumation  dont  le  comte  Achmet  d'Héricomia 
étudié  quelques  parties.  Je  vais  citer,  de  soa  rapport 
taitk  la  commission  départementale  ',  les  passages qoi 
concenient  plus  spéciolement  mon  travail  : 

<i  II  est  impossible  d'indiquer  la  position  des  cada- 
vres; les  fouilles  ont  été  jusqu'à  présent  mal  dirigées. 
Le  médecin  de  Sonchez  n'a  même  pu  avoir  ud  crftne 
entier.  Quant  aux  cendres,  il  est  inutile  de  s'en  occii- 
per,  elles  proviennent  toutes  de  corps  bumaina.  Cette 
mixtion  nous  permet  de  Itxer  approximativement  l'épo. 
qne  de  ces  urnes  à  la  Gn  du  II'  siècle. 

«  Le  premier  vase  est  en  terre  vernissée,  gris&tro  et 
lisse.  Sa  hauteur  est  de  0,223  millimètres,  sa  circonfé- 
rence de  0,480,  et  son  ouverture  d'un  bord  extérieurà 
l'autre  de  0, 1 45. 

u  Le  deuxième  vase  est  en  terre  rougeAtre  ;  il  est 
clavicule  et  très  intéressant  à  cause  des  exubérances 
qu'il  présente.  Nous  devons  également  signaler  sa  légè- 
reté; sa  hauteur  de  0,17,  sa  circonférence  de  0,52,  et 
son  ouverture  de  0,11. 

a  Le  troisième  porte  0  m.  13  de  hauteur,  0  m.  39  de 
circonférence  et  0  m,  07  d'ouverture. 
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première,  qui  ressemble  un  peu  à  la  fig.  11  de  la  plan- 
che 28y  a  de  hauteur  0  m.  07,  0  m.  44  de  circonférence 
et  0  m.  135  d'ouverture  ;  la  seconde,  semblable  au  n*  7 
de  la  planche  26,  a  de  hauteur  0  m.  04  et  de  circonfé- 
rence 0  m.  64. 

c  Un  autre  vase  a  été  trouvé,  mais  il  est  si  friable 
qu'il  ne  résiste  pas  au  toucher.  Il  est  formé  d'argile  tel- 
lurienne et  noirâtre  au  centre  ;  je  ne  lui  accorde  pas 
Que  grande  Importance.  Les  vases  vraiment  intéres- 
smota  sont  ceux  qui  portent  les  n**  1  et  2.  Ajoutons  que 
l*on  a  trouvé  divers  ornements  en  fer  ;  ils  sont  telle- 
ment oxydés  que  nous  nous  bornons  à  constater  leur 
présence.  »—  a  Les  deux  premiers  vases  ont  des  titres 
«lîvers  ;  le  n*  1,  haut  de  forme,  selon  quelques  antiquai- 
res, serait  plus  ancien  :  ce  qui  constate  son  antiquité, 
c'est  qu'il  est  en  deux  parties,  de  telle  sorte  que  celle 
supérieure  se  trouve  juxtaposée  à  l'inférieure.  » 


Faubourg  Saint'NicolaS'leZ'Arras. 


Nous  avons  visité  déjà  les  cimetières  gaulois,  puis 
ceux  des  II*,  lY*  et  V*  siècles  que  possède  cette  com- 
mune, nous  allons  étudier  maintenant  celui  du  111% 
qui  au  lieu  d'être,  comme  les  autres,  situé  près  du  che- 
min d'Hénin-Liétard,  se  trouve  au  haut  du  faubourgs 
près  de  celui  de  Roclincourt.  Il  commence  à  40  mè- 
tres de  cette  voie  à  gauche,  au  lieu  dit  le  revers  du  Ron- 
val,  et  au  nord  de  fortes  fondations  placées  sous  une 
crête  gazonnée.  Il  est  borné  du  côté  du  chemin  par  un 


m  t'AHOI^SOUTBftUUI. 

fossé  tennioé  en  pmnte  dans  le  bu,  et  à  tains  iraaés, 
comme  caax  que  dods  avons  déjà  ramarqaéB  aatonr  de 
planeurs  aatres  fttres  des  II*  et  III'  ûëcles. 

Je  ne  déerinû  pas  tombe  partombe  tont  ce  qae  Qoai 
aroDS  déjà  exbamé  de  ce  cimetière,  U.  Bellon  et  moi, 
car  ce  traTail  serait  trop  lon^  et  peu  intéressant;  je  me 
contenterai  d'en  visiter  quelques  tombes,  pois  je  déeri- 
rai  les  objets  les  plus  carieoz  PThnmj^ii  en  debon  de 
ces  tombes  principales. 

Il  est  probable  que  ooos  oe  connaissons  qa'one  WU* 
partie  de  ce  lien  funèbre,  car  la  grande  mami^  qii 
loi  est  eootigaé  a  dft  détruire  bien  des  sépnltnres  qoaiti 
on  l'a  onverte  ou  agrandie  ;  mais  comme  ces  travan 
sont  anciens,  nons  n'avons  pn  recueillir  aaeon  noui- 
gnement  sur  les  découvertes  faites  alors  et  qui  ont  ili 
détmîtes. 

Nos  recherches  n'ont  pn  exhumer  qn'one  viogtaiM 
de  tombes  distantes  les  unes  des  autres,  près  de  la  mar- 
nière,  de  deux  mètres  ;  plus  oq  s'en  éloigne,  plus  dlM 
sont  espacées,  ce  qni  prouve  que  sa^iartie  pritieiptla 
devait  être  sur  le  terrain  qne  la  carrière  de  mante  a 
enlevé. 
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métalliqoes,  on  petit  globe  et  trois  ou  quatre  petites 
fioles  en  verre. 

Tels  soot  les  caractères  généraux  de  ces  sépultures; 
nous  allons  maintenant  en  décrire  quelques-unes  en 
particulier. 

Une  première  tombe  contenait  ooe  amphore  blanche 
À  fond  plat|  comme  celles  de  plusieurs  autres  sépultures 
^^roisines,  mais  plus  petite,  de  0,30  cent,  à  peine. 

A  côté  éiait  une  urne  grise  sans  anses,  puis  deux 
coupes  rouges,  Tune  assez  grande,  demi-ronde  avec 
vebord  saillant,  aux  deux  tiers  de  su  hauteur  {pi.  26, 
fy  IS),  Taotre  plus  petite,  et  à  peu  près  de  même  forme 
moins  le  rebord  {pi.  26,  fig.  6). 

Ensuite  venaient  deux  plats  de  demi-grandeur,  gris 
avec  rebords  moulurés,  et  nomi  de  potiers  au  milieu. 

Enfin  nous  y  avons  recueilli  un  miroir  métallique 
carré,  une  fibule  semblable  à  celle  de  la  tombe  précé- 
dente, un  anneau,  ces  deux  derniers  objets  en  bronze, 
et  trois  fioles  en  verre,  piriformes,  allongées,  hautes  de 
0,07  cent,  et  à  parois  très  minces. 


1 

2 

3 
4 

5 
6 
1 
8 
9 


Ugend,. 

Tombe  m»  4. 

Amphore. 
Urne  grise. 

. 

9            ^    1 

Jatte  rooge. 

<r 

y 

Tasse  rooge. 
1  Plats  noirs. 
Miroir. 

1 

3 
5 

4 
6 

Fioles. 

9 

▲nneaa. 

8*' 

10      11 
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Une  antre  fosse  avait,  outre  les  assiettes,  les  conpea 
et  le  miroir,  uoe  grande  marmite  ronge  orangé  à  deaz 
anses,  et  une  urne  cinéraire  noire,  unie  et  sans  anses. 


Dtd«  noire. 
Urna  «r«Bgé«. 

Auitit*. 


Dans  Qoe  troisième  était  nne  urne  à  deox  anses,  ane 
belle  cruche,  un  plat,  une  fissiette,  aoe  coupe,  deux 
tasses,  les  cinq  dernières  en  terre  rouge  et  aa  miroir 
métaltiqae. 
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Une  quatrième  avait  aussi  une  amphore  blanche  à 
fond  plat,  deux  plats,  deux  assiettes  et  un  vase  brisé. 


1  Amphore  blanche 

2  Jatte  rooge. 

^  I  Tasaes  ronges. 
5     Plat. 

!^  ]  Assiettes. 

8  Plat. 

9  Uroe  brisée. 


Tombe  no  4. 

1 

2 
4    3 

67 

5 

8 

9 

■ 

Dans  une  cinquième,  étaient,  à  côté  d*une  amphore  à 
fond  plat,  trois  grandes  assiettes,  dont  l'une  contenait 
une  tasse  comme  les  précédentes,  une  coupe,  deux 
fibules,  comme  celles  des  tombes  1  et  i,  une  assiette 
et  une  petite  sphère  en  verre,  très  jolie.  Elle  est  blan- 
che^ couverte  de  cercles  très  minces  en  verre  bleu  et 
montre  un  étroit  et  court  goulot  à  l'un  des  bouts. 


Légende, 

1  Amphore. 

2  I  Tasses  rooges. 

5  I  Assiettes  rooges. 

l  fPiboles. 

9  Miroir. 

10  Sphère  en  Terre. 


Tombe  no  5. 

1 

2 
5 
4 

3     6 

9 

78 

10 

S6S  l'ahtois  souteubaih. 

Ua«  sixième  sépulture  avait  vers  son  milieu  aoe  urne 
cinéraire  noire,  deuz  assielles  et  deux  petites  conpes, 
sur  la  droite.  Dans  le  coin  à  gauche  était  une  jolie 
casserole  en  terre  jaonAtre  à  bord  mouluré,  fond  orné 
de  cercles  gravés,  mçincbe  cannelé  et  terminé  par  dd 
anneau  mobile  {pi.  33,  fig.  3), 

Dans  cette  casserole  était  posée  une  belle  emche  grise; 
son  emboucbure,  tréflée,  est  surmontée,  eu  dessus  de 
l'attacbe  de  l'anse,  par  une  tête  assi'Z  barbare,  chevelue 
et  portée  sur  un  col  étroit.  De  son  attache  inférieure  k 
la  panse  partent,  un  de  chaque  cété,  deux  lîlets  es 
relief,  sortes  de  serpents  %e  prolongeant  autour  du  vase 
presque  à  mi-diamè(re.  Ce  vase  ressemble  nn  peu.  en 
pins  petit,  à  celui  que  représ.'nte  la  planche  Ï7,  an 
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la  main  ;  elles  sont  roageâtresi  comme  celles  que  j'ai 
fecueillies  à  Hénia,  à  Billy,  à  Roavroy  et  à  Hersin-Gou- 
pigoy.  Je  ne  parlerai  plus  des  autres  vases  en  terre, 
des  fioles  et  du  globe  en  verre,  ni  des  miroirs  métal  > 
liquesi  ronds  ordinairement,  à  l'exception  d'un  qui  était 
carré. 

Nous  avons  remarqué  dans  cet  fttre  funèbre,  comme 
dans  plusieurs  autres  de  la  même  époque,  que  plusieurs 
tombes  ne  contenaient  ni  cendres,  ni  ossements  :  les 
urnes  cinéraires  étaient  vides.  Comment  expliquer  cette 
absence  de  débris  humains?  Sont-ce  des  tombes  d'at- 
tente placées  près  d'un  défunt  pour  recevoir  plus  tard 
son  conjoint,  projet  qui  ne  s'est  pas  réalisé  ?  Ou  bien 
a-t-on  voulu  conserver  le  souvenir  d'une  personne 
morte  au  loin  et  dont  on  ne  pouvait  obtenir  le  cadavre? 

Dans  ce  cas  on  aurait  placé  sous  le  mausolée  les  vases 
ordinaires  des  tombes,  moins  les  restes  humains.  Je  ne 
ne  sais. 

Saint-Laurent 

Sur  la  route  de  Douai,  à  l'endroit  où  cette  voie  est 
coupée  par  le  chemin  de  fer,  à  trois  kilomètres  environ 
d'Arras,  est  un  autre  cimetière  du  III'  siècle.  L'une  des 
tombes  contenait  une  douzaine  de  vases,  dont  trois 
ornes  grises  et  noires,  une  autre  à  deux  anses,  blanche 
à  fond  plat,  puis  d'autres  de  formes  variées,  mais  assez 
communes. 

A  côté  sont  d'autres  sépultures  non  encore  explorées. 

L'une  des  plus  riches  avait  dans  la  partie  nord  de 
l'excavation  une  amphore  blanche  à  fond  plat,  haute  de 
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0,40  cent.,  ornée  de  deuxaDBesplatesetmonlnrées.Soa 
coletsoDembouchare,  garnis  d'un  rebord  saîIlaDt,  sont 
également  moulurés  et  ses  anses,  attacbées  au  bont  da 
col,  se  rattachent  &  la  pause. 

Près  de  ce  vase,  du  même  côté,  était  nae  magniBqne 
nroe  noire  presque  aussai  liante  qae  la  précédente,  k 
TCDtre  à  peu  près  sphériqne,  portée  sur  uuegoi^e  allon- 
gée et  sunnoalée  d'nn  col  court  et  légèrement  évasé  dana 
le  baut.  Sa  panse  est  décorée,  dans  le  haut,  d'une  lïgni 
de  saillies  en  tètes  de  diamants,  encadrée  entre  deoi 
moulures  demi-rondes  ;  en  dessous  est  une  large  band« 
poïoUllée,  pais  une  autre  cannelée  ;  le  tout  se  termioe 
uo  peu  au-dessua  de  la  base,  par  une  noavelle  ligne  d« 
tfites  de  diamants,  disposés  encore  entre  deui  cordoDi 
demi-roods.  Ce  vase  contenait  des  ossements  ealeînéi 
et  nne  jolie  fibule  eu  bronze.  II  ressemble,  ponrsa  forme 
générale,  à  ceux  figurés  sur  la  plauche  26;  seulement  il 
est  d'un  beau  noir. 

An  centre  de  la  fosse  était  un  vase  plus  petit,  rouge, 
dans  le  même  style  que  le  prérédent,  mais  n'ayant  pour 
ornements  qu'une  large  bande  cannelée  obliquement  et 
disposée  entre  des  moulures  rondes. 

A  gauche  était  une  fibule  simple  h.  ressort  comme  celle 
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La  fibule  irootée  dans  la  belle  arne  noire  a  sa  tige 
monlarée  et  eourerte  en  grande  partie  par  nne  plaque 
carrée,  bombée  sur  les  bords  et  ornée  au  centre 
d'on  cercle,  du  milieu  duquel  part  une  sorte  de  tête 
d'animal.  De  là  sort  la  baguette  qui  rejoint  en  haut 
le  boudin  contenant  le  ressort  qui  relève  l'épingle. 
Autour  de  ce  carré  sont  des  creux  ajourés,  trois,  grands 
et  allongés,  formant  la  croix  avec  la  baguette  citée 
plus  haut,  et  huit,  plus  petits,  disposés  deux  par  deux 
entre  les  plus  grands. 


Légende, 

Uroe  noire. 
Fibole. 
Ampbore. 
Petit  fafie  orné 
Miroir. 

I  Taises  ronges 

put. 

I  Tusse. 

11  Assiettes. 

12  Ttsse  rouge 


Tombe  %•  0. 


1 
3 

3 
4 
5 
6 

7 
8 
9 
10 


Une  autre  tombe  contenait  une  urne  cinéraire  noire 
de  la  grandeur  à  peu  près  de  celle  de  la  sépulture  pré- 
cédente, mais  moins  globuleuse,  de  la  forme  à  peu  près 
figurée  sous  les  n^'  17,  18,  19  de  la  planche  26. 

Sa  panse  est  ornée  de  bandes  rayées  longitudinale- 
ment  de  lignes  creuses,  coupées  de  distance  en  dis- 
tance par  d'autres  lignes  perpendiculaires,  cinq  par 
cinq,  et  formant  des  sortes  de  carrés  de  pointes  de 
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diamant.  Cea  bandes  snot  alternées  avec  des  tnoDlarea 
demi-rondes  et  couvrent  presque  tonte  la  soHiue  da 
vase. 

A  côté  de  ce  vase  étaient  une  nrne  grise,  des  oonpes,  - 
des  assiettes  en  terre  ronge  et  an  miroir  métallique. 


Dra»  Doin  orafe. 
OrH  griw. 


1       a 

8.4         S 
S       1 


NOTES  SUPPLÉICEN^TAIRES. 


ArroM, 


Gaylns,  Recueil  d^ Antiquités^  décrit  une  orne  grise 
de  108  millimètres  de  hautear  qui  contenait  17  épin- 
gles en  ÎToirey  les  ones  avec  têtes  rondes,  d'au- 
tres taillées  à  facettes  et  plusieurs  terminées  par  des 
tètes  humaines.  On  L'avait  déterrée  près  d'Arras. 

On  y  rencontra  aussi  alors  un  autre  vase,  percé  de 
quatre  ouvertures  symétriques  à  l'embouchure  et  haut 
de  H 3  millimètres. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  riche  cabinet  que  forma,  à 
ArraSy  H.  Effiroy,  et  qui  contenait  un  si  grand  nombre 
d'antiquités.  Elles  provenaient  surtout  d'un  vaste  ci- 
metière découvert  entre  les  portes  d'Amiens  et  de  Beau- 
dimont,  quand,  en  1793,  on  nivela  ce  terrain,  pour  les 
fortifications.' 

Vis. 

En  1813  on  exhuma  d'un  champ  à  Vis-en-Artois  des 
ornements  antiques  en  or  (Bottin.) 

Palud. 

J'ai  parlé,  p.  8,  t.  II,  d*une chaussée  romaine  cachée 
sous  les  marais  de  Paluel  et  autres  communes  vcûsines. 
Elle  se  compose  d'un  lit  de  craie  blanche,  puis  d'une 
couche  de  silex,  d'une  suite  de  grés  bruts,  très  gros  et 
entremêlés  de  craie  et  de  gravier.  (Haigneré,  Mém,  de 
tAc.  d'Atns,  1841.) 

T.  m.  18 
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Éeaurt, 

Dans  le  marais  d'Écourt,  le  père  Lacas  trouva  nne 
sorte  d'agrnfe  romtiÎDe,  toode,  relevée  en  bosse  et 
bordée  d'un  cordon  guillocbé.  Au  centra  est  assis  Bac- 
fihus  au  milieu  d'un  vignoble,  tenant  de  la  main  droite 
on  thyrae,  et  de  lagauche  une  coupe.  Son  pied  gauche 
pose  sur  une  tête  couronnée  de  pommes.  Cette  Qbule  a 
K9  millimàtres  de  diamètre.  {Almaaach  d'Artoii,  17ST.) 

MarguiOH. 

AHarqoion,  le  même  savant  Jésuite  a  acheta  an  jm- 
lît  groupe  assez  curieux.  C'est  un  aigle  dsbout  s'élenot 
au  milieu  de  branches  de  chêne.  Ses  ailes  ouvertes  se 
replient  sur  le  dos;  à  celé  de  lui  sort  une  figure  de 
'Médée,  armée  en  guerre,  la  tête  couverte  d'oa  bocaet 
replié  dans  le  haut.  Il  a  le  dos  appuyé  contre  la  poitrine 
de  l'aigle,  allonge  un  bras  jusqu'au  cou  de  l'oiseBU,  et 
son  avant-bras  s'étend  sur  sa  poitrine  jusqu'à  son  épaule 
gauche.  Ce  groupé  est  haut  de  &i  mililmètres,  il  est 
percé  d'un  trou  en  dessous  (Uaigaeré.) 

Fampoux. 
H.  Harbaviile,  dans  son  £ssat  tur  l'Origine  dei  eom- 
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•  •  • 

En  tttXi  on  a  recueilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yilley  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  reoiermaat  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Dalis  les  mètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
petite  «tataette  creuse  en  bronze,  haute  de  81  roitti- 
mètreft,  têtue  à  ht  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  on  crocodile,  parabsant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Ôa  t£te  est  barbue  et  nue.  (Raigneré.) 

Estaùrei. 

ùm  fêit  pièi  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
èe  aédaiHefl  etantres  antiquités* 

BailleulmonL 

Bo  4768,  Tentrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
iens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
lar^ge  de  5  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  im  lit  de  silex  encbâseés  dane  deux  bordures 
4e  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  ailex  (Haigneré). 

Bypposandaki. 

l'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  bamachements,  t.  III, 
p.  165,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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Ècourt. 

Dans  le  marais  d'Ëcourt,  le  père  Luoas  tronva  one 
sorte  d'agrafe  romuine,  l-oode,  relevée  en  bosse  et 
bordée  d'un  cordon  guilloché.  Au  oeotre  est  assis  Bac- 
obus  au  milieu  d'an  vignoble,  tenant  de  la  main  droite 
un  tbyrse,  et  de  lagaucbe  une  coupe.  Son  pied  gaocbe 
pose  sur  aae  tête  couronnée  de  pommes.  Cett«  Qbale  a 
69  millimètres  de  diamètre.  {Almanach  d'Arloû,  1753.) 

Mùrçuion, 

AMorquion,  le  même  savant  Jésuite  a  acheté  nn  fa- 
tit  groupe  assez  curieui.G'est  un  atgte  debout  a'élemt 
au  milieu  de  branches  de  cbâne.  Ses  ailes  ouvertes  se 
replient  sur  le  dos;  à  cAléde  lui  sort  une  figare  d« 
'Médée,  armée  en  guerre,  la  tête  converte  d'un  boonet 
replié  dans  le  haut.  Il  a  le  dos  appnyé  contre  la  poitriu 
de  t'aigle,  allonge  un  bras  jusqu'au  coa  de  l'oiaean,  et 
son  avant-bras  s'étend  sur  sa  poitrine  jusqu'à  son  épaule 
gauche.  Ce  groupé  est  haut  de  6tt  miUlmètres,  il  est 
percé  d'un  trou  en  dessous  (Haigneré.) 

Fampoux. 
.  Harbaville,  dans  son  Essat  sur  l'Origine  de»  corn- 
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En  iTtt  on  a  recueilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yilley  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  reDiemaot  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Datis  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
petite  statuette  creuse  en  bronze,  haote  de  81  roîtîi- 
mètres,  vttue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  on  crocodile,  paral<«ant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tète  est  barbue  et  nue.  (Raigneré.) 

Estairei. 

Ob  fêit  près  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
de  fliédailles  etantres  antiquités. 

BailleulmonU 

Bu  4768,  rentrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
large  de  5  mètres  85  sur  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  im  lit  de  silex  encbâssés  dam  deux  bordures 
éb  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  ailex  (Haigneré). 

Bypposandales. 

l'ai  dit  à  l'arlîole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  165,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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ukM  ferre*  ou  hypposandalea.  Je  pais  rectiAer  ne  fait, 
oar  j'en  ai  rencontré  dernièrement  dans  mes  fouilles  do 
Vieil- A  iras. 

Moiaîque  (v.  p.  132  et  245.) 

L'antique  maison  que  j'explore  sous  la  demt-Iune 
n*  24  renferme  une  mosaïque  qui  paraît  assez  carieose. 
Elle  sert  de  pavé  à  une  chambre  dans  laquelle  sur  le 
plan  D*  48,  j'ai  indiqué  des  épin^es  en  bronie  et  des 
enduits  multicolorss. 

Cànetiire  de  Sainl-IVicolat-ln-Arrû»., 

Il  est  assez  probable  aussi  qu'on  peut  attribuer  les 
tombes  vides  dont  nous  avons  parlé  p.  269,  ft  lacroyance, 
très  répandue  dans  le  monde  païen,  qoii  les  Ames  des 
individus  privés  de  sépultures,  ne  pourtient  pas  entrer 
dans  l'Elisée,  et  étaient  condamnées  à  errer  indéflni- 
ment  sur  la  terre,  où  de  loin  en  loin  tlles  révélaient 
leur  présence  par  des  apparitions  (ee  totA  nos  reve- 
nants du  moyen  flge). 

Pour  obvier  à  ce  malhenr,  les  parents  des  individus 
dont  tes  corps  avaient  été  peirdus,  pour  quelque  motif 
que  ce  soit,  cherchaient  à  réparer  ce  défaut  de  sépnltnrs 
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En  iTtt  on  a  recueilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yiHe,  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  reoiemaat  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Datis  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
petttè  statuette  creuse  en  bronze,  haute  de  81  roitfi- 
inètres,  tfitoe  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  crocodile,  paraissant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tète  est  barbue  et  nue.  (Raigneré.) 

Estairei. 

Ob  voit  pièi  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
de  BiédailleB  etantres  antiquités. 

BailleulmonL 

Bn  4768,  rentrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
Imrge  de  5  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  im  lit  de  silex  encbâseés  dans  deux  bordures 
de  pierree,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
eraie  et  de  aUex  (Haigneré). 

BypposandaUt. 

J'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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En  1786  on  a  recueilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yilley  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tous  cMée  de  trous  ronds  et  renf  eriaaaiit  vingt  pièces  du 
haat  empire. 

Dans  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
pettte  statuette  creuse  en  bronze,  haute  de  81  roilN- 
mètres,  têtue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  on  croeodile,  paraissant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tête  est  barbue  et  nue.  (Haigneré.) 

Eitawei. 

On  fêit  pièi  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
de  lédaiHefl  et  antres  antiquités. 

Baîlleulmont. 

Bo  4768,  l'entrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
iBTge  de  5  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  un  lit  de  silex  encbâseés  dans  deux  bordures 
de  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  aUex  (Haigneré). 

Bypposandalei. 

J'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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En  1786  on  a  recueilli  dans  la  toorbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yiHey  un  vase  en  terre  à  deaz  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  reoiermaat  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Dans  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
pettte  statuette  ersuse  en  bronze,  haute  de  81  roilK- 
xnètree,  vttue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  crocodile,  paraissant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tête  est  barbue  et  nue.  (Haigneré.) 

Eitaùrei. 

On  fêit  pièi  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
èe  aédaiHefl  etantres  antiquités* 

Bailleulmont. 

Bn  4768,  Tentrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
large  de  5  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
baae  était  un  lit  de  silex  encbâseés  dans  deux  bordures 
de  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
eraie  et  deailex  (Haigneré). 

BypposandaUi. 

J'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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HjiN<»E  rcvi. 

rS^dotioh  1/10. 


I,  2,3.  VaMs  historiés  (Oesdigneul).    .     .  >  W41 
4,  6,  6.  Coupes  (Routtoj  ,   BuiB-Bemard  , 

Oosney.  etc.) i  33 

7,  B.  Soucoupes   (Rouvro/i  Bois-Beriutrd, 

Qoaoaj,  etc.)  . ■  33 

9.  Soucoupe  iRois-Bernard) ■  19 

10.  Terrine  (Arras.  Unifan») i  19 

II,  12.  Coiipe8iRnu*ror,  Gosnay)     .    .     .  >  33 
43.  Vue  orné  de  dessUu  en  cr.e.i^   ...  >  30-41 

«ipooiKUi  1/45. 

1^.  BoateîDe  en  terra  (Harœuill  ....         >  19 

1&,  17. 18, 19.  Grandes  urnes  tris  minces 

en  terre.  (Arras,  Ronvroy,  Hinin, 

Gosnay,  etc.) 249-:iM     39 

IS.  Urne  semblable  «lus  petite  (Gouy-en- 

Artois)  ..;.......       ■  » 

PLANCHE  XXVQ. 
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En  1786  on  a  recueilli  dans  la  toorbe,  à  deux  lieues 
de  cette  ville,  un  vase  en  terre  à  deaz  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  renf  eriaaaiit  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Dans  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
pettte  statuette  crsuse  en  bronze,  haute  de  81  roilN- 
mètres,  vètoe  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  croeodile,  paraû^sant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  t£te  est  barbue  et  nue.  (Haigneré.) 

Estaùrei. 

On  vêit  près  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
èe  fliédaOles  et  antres  antiquités. 

BailleulmonL 

Bn  4768,  rentrepreneur  do  la  route  d'Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
Isu^  de  5  mètres  85  sur  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  un  lit  de  silex  encbâseés  dans  deux  bordures 
de  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  aUex  (Haigneré). 

Bypposandales. 

l'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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3.  Plat  en  bronie  (Oosnay) .....  »  78 

4.  Id.    en  étain  (Rouvroyj >  78 
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(Eïtrée-Wumin) ..  81-109 

7.  Crucbe,  bronze >  81 

8.  VtiBe  sans  manche,  brome.  (Bananme).  >  79 
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12.  Garniture  d'un  Mau  ou  coffret,  bronae, 
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5.  Buste  en  brome  ArrasJ >  160-188 

6.  Cruche  en  bronze  doré  (Saint-Nicolns).  233  82 

7.  Détail  de  l'aiiache  inférieure  de  l'auae 

<iJBint-Nicolaa) 332  82 

8.  Ditail  de  l'ange  (Saint-Nicolas)  ...  232  fô 
g.    Cuillèie  en  bronte  doré.    id.     ...  235  123 

10.  Porte-dent  (Brimeui) »  > 

11.  Boude  en  argentavec  dorures  (Saint- 

Nicolas) 240  94 

12.  Seau  en  bronze  (Saint  Nicolas).     .     .  237  79 
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14.  Débris  d'un  bas-relief  en  plâtre 
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En  1786  on  a  recueilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lieues 
de  cette  yilley  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tous  côtés  de  trous  ronds  et  renf  eriaaaiit  vingt  pièces  du 
haat  empire. 

Dalis  les  fnètlies  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
pettte  stfttuette  ersuse  en  bronze,  haute  de  81  roilM- 
mètre^  têtue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  crocodile,  paraissant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tête  est  barbue  et  nue.  (Haigneré.) 

Estaùrei. 

On  fêit  pièi  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
èe  BiédailleB  et  antres  antiquités. 

Bailleulmant. 

Bu  4763,  l'entrepreneur  do  la  route  d*Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
8  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
large  de  6  mètres  85  siir  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  un  lit  de  silex  encbâssés  dans  deux  bordures 
de  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  silex  (Haigneré). 

Bypposandales» 

I  ai  dit  à  Tarlkile  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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Éeourt. 

Dqds  le  marais  d'Ëcourt,  le  père  Lucas  buava  ooe 
sorte  d'agrafe  romuiae,  h)ade,  relevée  ea  ixMse  et 
bordée  d'un  cordon  guilloché.  Au  centre  est  assis  Bac- 
obas  au  milieu  d'un  vignoble,  tenant  de  la  main  droite 
un  tbyrse,  et  de  la  gauche  une  coupe.  Son  pied  gaacbe 
pose  sur  une  tête  couronnée  de  pommes.  CbH«  fibnlfl  a 
tS9  millimètres  de  diamètre,  {Almanaeh  cCArtoi»,  17S3.) 

Harquion. 
A' MarqnioD,  le  même  savant  Jésuite  a  acheta  OD  !•- 
lit  groupe  aaseï  curieux.  C'est  un  aigle  dâbout  s'élevut 
au  milieu  de  branobes  de  chèoe.  Ses  ^les  ouvertes  so 
replient  sur  le  dos;  à  c6té  de  lui  sort  une  Qgure  de 
'Hédée,  armée  en  guerre,  la  tête  couverte  d'un  bODBCl 
replié  dans  le  baut.  Il  a  le  dos  appuyé  contre  la  poitriM 
de  l'aigle,  allonge  un  bras  jusqu'au  cou  de  l'oïBeaD,  A 
son  avant-bras  s'étend  sur  sa  poitrine  jusqu'à  son  épsnle 
gaucbo.  Ce  groupé  est  haut  de  65  miUlmètres,  il  est 
percé  d'un  trou  en  dessous  (Uaigneré.) 

Fampoux. 
M.  Harbaville,  dans  son  Essai  sur  l'Origine  des  com- 
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En  l7tt6  on  a  recaeilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lienea 
de  cette  villei  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tons  côtés  de  trous  ronds  et  reniernaot  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Dans  les  mêtties  toorbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
petite  statuette  creuse  en  bronze,  haute  de  81  roilli- 
iiiètreSy  vêtue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  crocodile,  paraûtsant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  dro'ite  qui  estélevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tête  est  Iwrbne  et  nue.  (Haigneré.) 

Estaires. 

On  voit  près  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
de  ■édaiHew  et  autres  antiquités. 

Bailleulmont. 

Hn  4763,  l'entrepreneur  do  la  route  d*Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
S  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
large  de  0  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  on  lit  de  silex  enchâssés  dai»  deux  bordures 
éft  pierres,  et  le  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  aUex  (Haigneré). 

Bypposandaks» 

J'ai  dit  à  l'arliôle  des  chars  et  harnachements,  1. 111, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 
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Êeoutt. 

Dana  le  marais  d'Écourt,  le  père  Lucas  tronTa  nne 
sorte  d'agrafe  romuine,  t-oade,  relevée  eu  bosse  et 
bordée  d'un  cordoo  f^illoché.  Au  centre  est  assis  Bac- 
obus  au  milieu  d'un  vignoble,  tenant  de  la  main  droite 
un  tbyrae,  et  de  lagaucbe  une  coupe.  Son  pied  gaache 
pose  sur  une  tête  couronnée  de  pommes.  Cette  Qbule  a 
69  oliUlmàtres  de  diamètre.  {Almmaeh  eP Artaud  175Î.) 

Harqition. 

AHarquion,  le  même  savant  Jésuite  aaeheté  an  p»- 
lit  groupe  assez  curieux.  C'est  un  aigledsbout  s'âlefwt 
au  milieu  de  branches  de  chêne.  Ses  ailes  ouvertes  se 
replient  sur  le  dos;  à  cAté  de  lui  sort  une  figare  d« 
*Mé|iée,  armée  en  guerre,  la  tête  couverte  d'un  bocaet 
replié  dans  le  baut.  Il  a  le  dos  appuyé  contre  la  {hmMm 
de  l'aigle,  allonge  un  bras  jusqu'au  cou  de  l'oiseBa,  et 
son  avant-bras  s'étend  sur  sa  poitrine  jusqu'à  son  épaok 
gauche.  Ce  groupé  est  haut  de  6S  mîlîlmèties,  il  tA 
percé  d'un  trou  en  dessous  (Uaigueré.) 

Fampoux. 
U .  Harbaville,  dans  son  Euat  sur  l'Origiw  des  em- 
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En  1^  on  a  recaeilli  dans  la  tourbe,  à  deux  lienea 
de  cette  ville,  on  vase  en  terre  à  deux  anses,  percé  de 
tons  cMée  de  trous  ronds  et  reaiernaot  vingt  pièces  du 
haut  empire. 

Dans  les  mêtties  tourbières,  le  père  Lucas  trouva  une 
petite  statuette  creuse  en  bronze,  haute  de  81  roilli- 
mètreft,  vêtue  à  la  manière  égyptienne.  Elle  avait  près 
d'elle  un  crooodile,  parabsant  ramper  sur  son  bras 
droit  et  s'avancer  jusqu'à  la  main  drdite  qui  est  élevée, 
appliquée  sur  la  poitrine,  et  qui  tient  un  fouet  à  trois 
branches.  Sa  tête  est  Iwrbne  et  nue.  (Haigneré.) 

EziaireM. 

Ob  voit  piif  du  pont  des  ruines  antiques,  beaucoup 
de  ■édaiTlew  et  autres  antiquités. 

Bailleulmoni. 

Hn  4763,  Tentrepreneur  do  la  route  d^Arras  à  Doul- 
lens,  étant  gêné  de  matériaux,  obtint  la  permission  de 
fouiller  dans  la  voie  romaine  qui  passe  tout  auprès.  A 
S  mètres  90  de  profondeur  on  trouva  la  route  antique 
large  de  0  mètres  85  sûr  0  mètre  90  d'épaisseur.  La 
base  était  on  lit  de  silex  enchftssés  dai»  deux  bordures 
4e  pierres,  et  ie  dessus  se  composait  de  couches  de 
craie  et  de  «ilex  (Haigneré). 

Byppo$andale9. 

J'ai  dit  à  l'arliole  des  chars  et  harnachements,  t.  III, 
p.  465,  que  je  n'avais  pas  encore  trouvé  en  Artois,  les 


976  HOTES  GUPPLËHBDTArBlil. 

tokm  fcrrem  ou  bypposandalea.  Je  puis  rectiiler  oe  fait, 
■  car  j'en  ai  reacoatré  dernièrement  dans  mes  fouilles  dn 
>^eil-Apras. 

Mosaïque  (t.  p.  132  et  245.) 

L'antique  maison  que  j'explore  sous  la  demUlaoe 
n*  24  renferme  une  mosaïque  qui  paraltassez  carieàse. 
Elle  sert  de  pavé  à,  une  chambre  dans  laquelle  «ur  le 
plan  0°  48,  j'ai  indiqué  des  épiogjes  eu  brouxe  et  des 
enduits  multicolores. 

Cimetière  de  SainUNicobu-IU'Arrttt^ 

n  est  assez  probable  anssi  qu'on  peut  attriboer  les 
tombes  vides  dont  noua  avons  parlé  p.  269,  àlacroyance, 
très  répandue  dans  le  monde  païen,  qné  les  Ames  des 
individus  privés  de  sépultures,  ne  poaraîent  pas  entrer 
dans  l'Elysée,  et  étaient  condamnées  à  errer  iadéOni- 
ment  sur  la  terre,  oii  de  loin  en  loin  elles  réTélaient 
leur  présence  par  dus  apparitions  (ce  sont  nos  reve- 
nants du  moyen  flge). 

Pour  obvier  à  ce  malbear,  les  parents  des  individu 
dont  les  corps  avaient  été  perdus,  pour  quelqne  motif 
que  ce  soit,  cbercbaient&répairer  ce  défaut  de  eépnltute 


ERRATA. 


Quelqua  erreurs  s'étant  glissées  dans  les  reports  du  texte  aux 
planches,  le  lecteur  est  prié  de  les  rectifier  comme  suit  : 
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lokm  fcrrem  ou  bypposandales.  Je  puis  rectifier  ne  fait, 
.  oar  j'enai  reccontré  deraièrement  dans  mes  fouilles  dn 
Vieil-Arras. 

Mosaïque  (v.  p.  132  et  245.) 

L'aotique  maison  que  j'explore  soua  la  demi-lnae 
n*  24  renteime  une  mosaïque  qui  pan^  assez  cariense. 
Elle  Krt  de  pavé  k  une  chambre  dans  laquelle  sur  le 
plan  d'  48,  j'ai  indiqué  des  épingles  eu  bronze  et  in 
eoduits  multicolores. 

Cimetière  de  Saint-lVicotiwlei-Amu^ 

n  est  assez  probable  aussi  qn'oo  peut  attriboerlet 
tombes  vides  dont  nous  avons  parlé  p.  269,  à  lacroyance, 
très  répanduo  dans  le  monde  païen,  que  les  Ames  dea 
individus  privés  de  sépultures,  ne  pouralent  pas  entrer 
dans  l'Elysée,  et  étaient  condamnée»  à  errer  iadéflol- 
ment  sur  la  terre,  oii  de  loin  en  loin  ftUea  réTélaieot 
leur  présence  par  des  apparitioas  (ce  soifl  nos  reve- 
nants du  moyen  ftge). 

Pour  obvier  à  ce  malbenr,  lea  parents  des  iodividu 
dont  les  corps  avaient  été  perdus,  pour  quelque  motif 
que  ce  soit,  cherchaient  à  réparer  ce  défaut  de  séputure 


ERRATA. 


çues  erreurs  tétant  glissées  dans  les  reports  du  texte  aus 
Usnehes,  le  lecteur  est  prié  de  les  rectifier  comme  suit  : 
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L'AETOIS  SOUTERRAIN. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

L'ARTOIS  SOUS  LES  MÉROVINGIENS. 


INTRODUCTION. 


•UmatlvM  da  pays. 


Gomme  noas  l'avoiis  vu,  rArtois  cessa  d'être  romain 
et  fit  partie  des  possessions  franques,  dès  le  milieu  du 
Y^  sièeloi  car  les  invasions  précédentes  des  Huns,  des 
Vandales  et  des  autres  barbares  ne  furent  pas  des  con- 
quêtes. Ces  peuples  ne  firent  que  passer;  ils  récoltèrent 
un  immense  butin,  renversèrent  les  villes,  les  viUages 
et  les  ^ises,  massacrèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  sous 
la  main,  los  chrétiens  surtout,  et  continuèrent  leur 
marche  dévastatrice  jusqu^en  Italie,  parfois,  pour 
rentrer  ensuite  dans  leur  pays. 

Notre  province  fut  donc  par  la  conquête  de  Clodioo, 
dans  la  France  actuelle,  le  premier  noyau  de  ce  grand 
et  noble  pays.  Sans  doute  ce  noyau  fut  assez  longtemps 
T.  IV.  1 
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à  grossir  ;  car  les  deux  soecessenrs  immédiats  dt 
0odioD  ne  firent  pas  de  grandes  conquêtes  de  ee 
côté.  Ed  effet  Mérovée  eut  à  lutter  d'abord  contre  Attila 
et  ses  bordes  sangoioures,  et  il  dnt,  pour  ponvoir 
résister  à  on  ennemi  si  redoutable,  sa  liguer  ane  les 
Romains,  dont  il  respecta  par  suite  les  frontières  doo- 
velles  ;  et  Cfaildério,  élu  en  458,  eut  aoaû  nn  règne  tièa 
agité.  Il  s'abandonna  à  une  honteuse  luxure,  insnltant 
et  déshonorant  les  femmes  et  les  filles  de  ses  sobor- 
donoës  ;  aussi  la  colère  et  l'indignation  de  cea2-ei 
éclatèrent-elles  avec  violence,  et  forcèrent-elles  ee 
prince  à  abandonner  son  pouvoir  et  le  pays. 

Alors  on  choisit  pour  lui  succéder,  comme  je  l'aidé^ 
dit,  no  Gaulois  chrétien,  nommé  OEgidios,  que  Borne 
avait  autrefois  institué  maître  de  la  cavalerie,  MagitUr 
eguUian.  Ce  fait  prouve  plus  que  tons  les  raîsoanemeats 
que  la  race  gauloise  n'était  guère  asservie  par  les 
Francs,  mais  qu'il  y  avait  bien  plutôt  entente  et 
alliance  entre  eux,  puisque  ce  fut  chez  les  iodigèDes  que 
ces  nouveaux  arrivés  ohoisirent  un  chef. 

Cependant  cette  situation  ne  dura  que  hait  années  ; 
Q^idiuB  par  sa  raideur,  ses  exactions  et  sa  violence 
mécontenta  bientôt  ceux  mêmes  qui  l'avaient,  mis  en 
avant,  étalon  Cbildéric,  appelé  par  ses  amis  et  sortant 
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d'alors,  où  i!  fit  connaissance  avec  sainte  Geneviève  à 
qni  il  témoigna  beaucoup  d'estime  et  de  vénération. 

Après  sa  mort  arrivée  en  482  ou  485,  il  fut  inhumé 
à  Tournai  où  son  tombeau,  découvert  en  1683,  montra 
de  magnifiques  bijoux,  des  armes  et  une  foule  d'objets 
précieux  qui  m'aideront  plus  loin  à  classer  par  époques, 
les  tombes  mérovingiennes. 

Après  lui  parut  Clovis,  ou  Chlodowig,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  véritable  fondateur  du  royaume 
des  Francs,  je  dis  royaume,  car  cet  État  n'était  guère 
avant  lui  qu'une  vaste  confédération  à  la  tête  do 
laquelle  était  placé  un  chef  dirigeant,  choisi  dans  la 
nation,  qui  avait  rendu  les  plus  grands  services  dans  les 
attaques  précédentes.  Ce  privilège  avait  été  accordé 
aux  Saliskes  ou  Salliens  gui,  placés  vers  l'embouchure 
de  l'IsseP,  avaient  le  plus  souvent  renouvelé 'leurs 
attaques,  plusieurs  fois  heureuses,  sur  le  territoire 
romain*. 

Mais  les  autres  nations  n'abandonnaient  pas  pour 
cela  leur  autonomie,  et,  quand  la  conquête  eut  été 
accomplie,  chacun  de  leurs  chefs  se  cantonna  dans  une 
partie  du  pays  et  s'y  établit  presque  en  souverain  à  la 
tète  de  ses  nationaux.  L'histoire  de  ces  temps  reculés 
nous  prouve  à  chaque  pas  l'existence  de  ces  princes 
qo!  ne  relevaient  du  chef  suprême  qu'à  ti|re  d'alliés  ou 
toat  au  plus  de  feudataires.  Nous  avons  déjà  vu  plus 
bant  le  nom  de  Plambert,  prince  des  Atrébates  et  des 


*  Serait-ce  en  souvenir  de  ce  fleuve  que  plusieurs  commu 
nés  portent  le  nom  d*Izel  ? 

*  Augustin  Thierry.  ^  Lettre  6. 


Tmnaaâs^  i^sn.  Js  jcâie»  Seoà  vnc  Qodioa  et 
.ESam  =mz9  l^Sia.  r  m  Tu  li  >  ligne  de  dons  d'antres 
TTf n  i-T-ir°"°"'-  -igip'-^—Tg  "^  "■  r  ''^"**  ^"'  '**  ''"'"*""™ 
wor  ar:i>K  at  ^miviir  aagjèBae  qa"!!  amhilioiuuït. 
^cm.  SIS  unis  ^mmiB»  Â3S  OOB  p^s,  RïgaBUiiu  on 
SaçàaoïBr  a  Iîcur.  r:â  de  Cunbnî  et  d'Ami,  et 
'icvx.  âis  jn  ni.  <ûs  )L;cïas,  dont  noos  laconteroas 
'm.  âam  liox  i  ^Tiecn. 

Ce  nr^x^  ïssacâ  aanu  asos  donte  In  SodslUé, 
ar  I  Mn2  »raLiL  {oa  ^-ssûaa  des  deaccDdnnti  de 
ï!tf  :ââà  '{miùiue  «ibbb  pu-  Gotîs  *,  pnmnrent 
anrjR  ilos  a^rî  i  $'èiiftio^«r  à  pea  pièa  de  la  tutelle 
ioî  :^i&  AJ:n.  ea  £Ï^  tia  «iî  trôner  en  sonvenina  les 
secte-fls  ie  Sj^riaiSKic  dus  le  comté  de  Flandre,  puis 
>s  ioa.  jTmfT.  «t  nùaie  mis,  de  ProTcoce,  de  Lan- 
fjucnc  le  3-iirrTîipat,  de  Goieoae,  d'Aurargna,  de 
I^ai:i]£3.  iiî  K-ïa^pif.  de  Loixaioe,  ele.,  qni  s'affron- 
^^.^2:  ccnuâfiBnetU  oa  im  rendirent  phu  anx  raù  de 
Fïizce  -^x'îs  ^:iiL34j«  pciemeol  Dominai. 

Az  m'nfgJ  i#  la  eaa-^pfète  les  rois  francs  s'étaient 
■^f*^— .-:.-:<  d.:c2«  Ese  lai^  part  dans  le  partage  dn 
;4j^:  Cs  a<rà;e-:::  gapU  pour  eux,  dans  tontes  les 
pr;vlz>»$,  ie  zKhts  domaines  qn'ik  firent  valoir,  qaHs 
TÏà:£»c:  iî<  tempis  en  temps,  et  qoi  prodniaaîent  noe 
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seulement  ici  :  YHry  [Vitri'acum  ou  Vietortacum)^  Léo  s 
{Elena  ?),  Lambres  [Lambrx),  Elnonc,  Ârras  (Nemeta- 
ntfii),G78o!ng,  Douai,  pnisFampoux  (Fanum  Pollucis)  ?, 
Ficheax  {Filciacum),  Thilloy-lez-Mofflaines  (Thilgidum), 
lé  faulKmrg  des  Hées  {Badas)^  Eenuecouri  {Hennicw*iïs)^ 
Sailly-au-Bois  {Saltiacum),  lhé\us  {Theuludum),  Lîgny- 
Tilloy  {Lmiacum)^  Athies  {Alciacum)^  Dainvîlle  {Dianœ 
ou  Dioni  villa)^  etc. 

Une  partie  de  ces  biens  fut  ensuite  donnée  par  les 
rois  aux  églises  et  aux  abbayes.  Ainsi  Elnone  fut 
accordée,  en  638,  par  le  roi  Dagobert,  h  St-Amand, 
pour  y  ériger  une  abbaye,  qui  donna  son  nom  à  la  ville 
qoi  se  forma  autour  d'elle  ^  Cysoing  fut  constitué  en 
dot  par.  Louis  le  Débonnaire,  en  837,  en  faveur  de  sa 
flUe  Gisla.  Atbies,  Dainville^  Fampoux,  Ficheux,  Thil- 
l07i  les  Hées,  Hendecourt,  Sailly-au-Bois,  Thélus, 
LigDy,  forent  donnés  à  Tabbaye  de  St-Yaast  par  le  roi 
Thîéry  III,  en  673....,  mais  nous  reviendrons  plus  tard 
sor  ces  faits. 

Ce  fot  sans  doute  pendant  cette  période  mérovin- 
gienne que  se  créèrent  ces  subdivisions  de  pagi  que  nous 
trouvons  pendant  tout  le  moyen  âge,  car  plusieurs  sont 
cités  dans  les  édits  royaux  mérovingiens.  Les  voici  tels 
que  nous  les  trouvons  dans  les  titres  : 

Adertisui^  comprenant  Arras,  Bapaume,  Lens,  Bé- 
thune  (autrefois  partie  du  Adharetensis)  ; 

OiirebanuSf  entre  l'Escaut,  la  Scarpe  et  la  Sensée 
(pris  dans  le  Fabula); 


*  AubertuB  Mirœus,  Operadipl,,i.  i.  p.  128. 


Lthaa,  cnfvnnaDt  SIeiTÎIle,  AimeDlières,  Berclan, 
Aire  et  Annealièras  (pulû  de  k  Morinie); 

Arida  Gamtmtia  (Airaiwise],  comprenant  Fresnes, 
Taux.  Irescant  pris  dans  la  Nerrie): 

AMMunuw.  «Dire  fa  Horinie  ot  bi  Gancdie,  contenaDt 
Samer,  Gaines,  Wîssant  : 

PaimUmis,  on  l'oo  troare  HoDS-en-PeTUe,  Saint- 
Amaod,  Orcbies  et  le  rjw>mi>Mii  [Pabubi^  ; 

TiarewMauâ.  enniona  de  5aint-Pol  {TareoMnnt)  ; 

Poma'rut,  PoDthîeB,  Montreail,  Qaantoiic,  Ciéci, 
Abbenlle,  Dommartio,  etc. 

Airvmamsaeta,  ealre  l'/erttiaa  Pagnu^  les  Moring  et 
Gessoriac  ; 

VAUeM,  Allodàamy  ^ja  actael  de  l'AUeo,  enke  Bé> 
thnne  et  Estaires  (pris  dans  ta  CoAorûi]  ; 

Seirbm,  à  peo  près  comme  à  l'ipoqae  gaoloise  ; 

TfrcOMeiais  oa  Moriiuiuà. 

Comme  on  le  roit,  leâ  anciennes  dÎTÎsions  gauloiaes 
et  gallo-romaioes  sont  maintennes  &  peQ  de  chose 
près,  sinon  întégralemeat;  senlemeot  nous  voyons  le 
pabuta  divisé  h  son  toor,  puis  d'anciens  j>^t  subdivisés 
ft  d'autres,  antrefois  non  compris  dans  l'Artois,  et  qui 
sembleot  y  avoir  été  réunist 
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CHAPITRE  I". 

MvIsloA  dv  territoire. 

§  P'.  —  ORIGINE  DBS  YIIXAGES. 

A  l'époque  de  la  conquête,  les  Francs  partagèrent  le 
domaine  impérial  dans  le  pays  qu'ils  venaient  d'obte- 
nir, mais  respectèrent  les  propriétés,  les  droits  et  les 
coutumes  des  oités  et  des  particuliers.  Ils  divisèrent  le 
territoire  naturellement  par  nationalités,  puisqu'on 
sait  que  leur  ligue  se  formait  de  Bataves,  de  Sicam- 
bres,  de  Ménapiens,  de  Toœandres,  de  Salliens,  de 
Pemaniens,  de  Tongrois,  d'Arboriches,  d'Atuatiques, 
de  Gondrusiens  et  de  Belges  ^  De  là  vient  que  nous 
avons  vu  divers  rois  gouverner  nos  provinces  en  même 
temps  que  Clovis,  savoir,  pour  ce  pays,  Cararic  à  Thé- 
rooanne,  Ragnacaire  à  Cambrai,  Ricaire  à  Arras,  etc.  *. 

Les  idiomes  parlés  par  ces  bandes  devait  donc  diffé- 
rer, et  nous  devons  les  recpnnaître  dans  les  noms  qu'ils 
ont  donnés  aux  localités  qu'ils  ont  habitées.  Mais  ces 
idiomes  nous  étant  la  plupart  inconnus,  il  est  aujour- 
d'hui difDcile  d'assigner  à  chaque  nationalité  sa  part  de 
territoire,  et  cette  t&çhe  du  reste  serait  par  trop  au- 
dessus  de  nos  forces.  Je  ne  ferai  donc  qu'effleurer  ra- 
pidement cette  question. 

*  Augustin  Thierry.  —  Charles  Robert,  Sigillographie  de 

Toul^  p.  6. 

'  II.  Tailliar  dit  que  les  Francs  se  divisèrent  en  trois  ban- 
des principales  :  l'une  qui  s'établit  à  Tournai,  une  seconde  à 
Cambrai,  la  troisième  dans  la  Morinie  (Origine  et  Formation 
des  Villages^  pag.  53). 
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'  Je  pense  qne  c'est  anx  Francs  salieDS  qne  sont  dues 
les  tenntnaisonB,  si  flréqaeates  en  Morioie,  en  kem 
oa  en  gnie$,  puisque  cette  dernière  est,  dit^in,  la  mâma 
désinence  qae  l'autre,  modiflée  par  le  moyeu  &ga.  Là, 
en  effet,  nons  les  retrouvons  ponr  oinqtiante  villages  *, 
tandis  qu'elle  n'existe  qu'une  seule  fois  dans  l'Artoû, 
Corbehem.  Ce  nom  est  d'origine  salienne  on  saxonne, 
et  signifie  :  habitatioD,  maison  desehamps. 
DaQsl'ArtoiSiOcoapépar  une  autre bandflinoQBTDjont 

^  Bayenghem,  Barlingliem,  Radlngfaen  Bbreoghsm,  Lo- 
zirigliero,  Audrrheui,  Atsinghem,  fioûngheuii  Echmghon, 
Bainghem,  Lotlinghem,  Nabringhem,  Herbingliem,  Horme- 
linghem,  Hacquiiigh«in,  Sanghem,  Audlnghem,  Bazingliem, 
Hervelinghem,  Leubringhem,  Maningbem,  TKrdingfaem, 
Wacquinghem,  Halinghem,  Widehem,  Hatrii^hein,  Bciin- 
ghem,  Wiequinghem,  Heuringhem,  Hinghem, Hacquiaghem, 
Balinghem,  fiayenghem,  Leulinghem,  Rodelingbem,  Riunia- 
ghem,  Reclingbeni,  Barbinghem,  HouTeltngfaem,  Ledloghem, 
leulinghem,  Seningbeni,  Vaudringbem,  Horiogheia,  Tatta- 
gheni,  Floringbem.— Nous  n'en  avMie  qna  troîimipmt.-B^ 
hagnies,  Sapignies,  Oignies.  —  H.  l'abbé  Van  DriTal  croit  que 
hem,  vient  du  mœGO-gotbique  haietu  (liUage)  et  qne  leùHa- 
menccment  de  cce  noms  doit  se  décompoter  ainsi  :  ie  nom 
pati'onymiqua  d'abord  d'nn  përe  d«  bnall«,  éioA  dwu  BSa- 
ringtaem,  on  a  Heuriek,  dans  DringbtmtJaywo»',  dam  BMin 
gbem,  Humbold,  dans  Ilocquinghem,  OUon^etc.;  ensuite ob 
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très  dottyent  léA  {erminaisoiis  en  coorf;  Mua  efa  arons 
sdixante-tro»  en  Artois,  cinq  seulement  en  Morhiie  et 
cent  trente  ponr  les  trois  départements  de  la  Somme, 
dn  Nord  et  do  Pas-de^alais.  M.Tailliar  regarde  comme 
caitoriogiens  ces  yiHages;  il  pense  que  ce  nom  de 
court  dérive  de  cars  ou  eorh's  domaine,  tandis  que 
chars  ou  choorsj  sous  les  Romains,  signifiait  seulement 
basse-cour,  et  qu'il  conserva  cette  valeur  sous  les 
Mérovingiens.  Si  cette  opinion  du  savant  auteur  était 
admise,  il  faudrait  en  conclure  que  presque  tous  nos 
villages  de  l'Artois  seraient  de  formation  carlovin-* 
gientie,  ce  qui  confirmerait  la  dépopulation  de  ce  pays 
avant  cette  époque.  Néanmoins,  malgré  l'autorité  dn 
savant  auteur  de  tant  de  travaux  justement  estimés, 
j'hésite  à  admettre  complètement  cette  opinion.  En  ef- 
fet, tous  les  viDages  dont  les  noms  se  terminent  en 
eourt^  recèlent  des  fondations  gallo-romaines,  et  les 
noms  qui  sont  annexés  à  ce  mot  couri  semblent  aussi 
gallo-romains  ;  et  puis,  qu'étaient  les  établissements  de 
cette  époque  dans  nos  campagnes?  Je  Tai  montré  plus 
haut  :  on  n'y  tronvo  pas,  ou  du  moins  très  rarement, 
des  vtllêgj  mais  seulement  des  stations,  des  construc- 
tions passagères,  en  un  mot»  de  simples  basses-cours,  de 
petites  métairies,  auxquelles  s*applique  bien  le  mot 
cAorSf  CMtis.  Et  puis,  n'avons-nous  pas  en  langue  cel- 
tique le  mot  cort  qui  signifie  habitation  ?  Enfin  les  Aus- 
Ifttieiis  qfti  prédominèrent  à  l'époque  de  Cbarlemagne  ' , 

*  Cette  rivaHté  qui  exista  pendant  si  longtemps  entre  les 
Anstrasiens  et  les  Ndustriens  prouve  évidemment  aussi  qu'ils 
deseetidaient  de  deux  peuplés  différents»  l'un  qui  pfrédomhia 
sous  les  Mérovingiens,  l'autre  qui  prit  le  dessus  fttec  l^Car* 


iO  l'asidis  soirmuni- 

s'ils  oDt,eoiinaa  ditU.  TuHiar,  formé  nos  sorte  d'inva- 
sioo  des  états  NeDstriens,  n'étaient  pas  asez  nombrenz 
pour  les  repeupler  partout,  et  ils  n'ont  pas  dû  changer 
toas  les  noms  de  nos  villages  artésiens,  et  oonserrer 
tons  ceux  des  Uorins;  ils  les  auraient  partout  changés. 
Non,  je  crois  que  ces  différences  de  noms  remontent 
plus  haut,  et  tiennent  à  la  diversité  des  races  germa- 
niques ' . 

Ces  terminaisons  en  court  sont  annexées  à  des  noms 
taotât  de  personnes  et  tantôt  de  utoatiao.  Ainsi  dans  la 
première  catégorie  nous  avons  :  Bertincoori,  de  Ber>- 
tiaicurtii;  Cagnîcourt,  de  Con^umi curf ù/Frémicobrt, 
de  Firmini  eurtis;  Fresnîcoort,  de  Fràa»i  eteiû; 
Oraiacoort,  de  Grattt  ou  Grattani  eurfû;  Héricoart, 
de  Uederici  eurtis;  Iloclincourt ,  de  Sodulfi  etBiâ; 
Rumaulcourt,  de  Rmuaidi  ettrtû;  RoyaiUcoorf,  de 
Rodaldi  eurtis;  Simencourt,  de  Simoni  curtit;  Vaodri- 
court,  autrefois  Rodrioourt,  de  Roderiei  curlù. 

Dans  la  seconde  catégorie  nous  trouvooB  :  Achicoott, 
de  kaga,  haie;  Bancourl,  de  banni  bao,  siège  de 
seigneurie  ;  BuUecourt,  Beaooourt,  Beanleoeourt,  de 
bel/ut,  beau,  commode  i  Caucoart,  de  eatiij  chaussée. 


loviiigieuB.  Ces  deux  races  sont,  smwnt  moi,  la  gaulaÎBe  at 
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loate  ;  Droconrt»  de  dru^  chêne  ;  Hailliconrt,  de  hallj 
baiBSon  ;  Haocourty  terrain  élevé  ;  Montenescourt,  de 
nums^  montagne,  colline;  Ranchicourt,  de  runcare^ 
défricher;  Saatricoort,  de  salie,  saule;  Wancoart, 
de  Wand^  Wan^  maraille  ;  Warlincoort,  Wallencourt, 

de  vaUi's,  vallée;  Ostricourt,  domaine  de  TEst 

etc. 

Ce  gai  prouve  encore  la  différence  de  races  des 
Francs  Morins  et  des  Francs  Artésiens,  c'est  qu'après 
la  conquête,  ils  avaient  des  rois  distincts,  comme  nous 
l'avons  va  :  Cararic  pour  les  premiers,  Ricaire  et  Ré- 
gnacaire  poor  les  seconds.  Ils  n'avaient  donc  pas  sans 
dooie  le  même  idiome,  et  ils  dorent  donner  à  leurs  éta- 
blissements des  noms  et  surtout  des  terminaisons  en 
rapport  avec  leur  langage. 

Ces  noms  si  fréquents,  rappelant  la  langue  franqne, 
oe  doivent  pas  cependant  nous  faille  supposer  que  le 
pays  était  alors  couvert  de  villages  populeux  et  rappro* 
chés  les  uns  des  autres  ;  non  ce  serait  bien  mal  con- 
naître cette  époque  que  de  penser  ainsi. 

Par  droit  de  conquête,  les  chefs  francs  s'étaient  ap- 
propriés dans  le  pays  beaucoup  des  domaines  les  plus 
riches,  autrefois  habités  par  les  colons  romains  ;  chacun 
d'eux  s'était  ainsi  adjugé  une  vaste  étendue  de  ter- 
rains qai  souvent  restaient  déserts  et  inhabités.  Pour 
tirer  partie  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  abandonné  aux 
églises,  ils  y  cantonnèrent  çà  et  là,  souvent  dans  les 
lieux  anciennement  habités  et  d'une  manière  passagère, 
des  esclaves  ou  des  serfs,  des  Gallo-Romains,  dont  ils 
avaient  fait  leurs  serviteurs,  leurs  liges,  pour  y  défri- 
cher ou  y  cultiver  quelques  parties  de  terre.  Çà  et  là 
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aussi  <m  oaatoDDa  iœ  ofBoïets,  wotario&s  oU  â4cB> 
riODB,  avec  dcB  soldats  pour  surveiller  et  protéger  le 
pays  ',  et  on  laar  desna  des  bAnéficaa  oa  no  petit  do- 
maine èa  jouissance  ou  vassalité  *,  ce  qui  plus  tard 
amena  las  dlverfi  degrés  des  seigaenries,  qui  sa  parta- 
gèrent la  noblesse  da  moyen  Ag*.  ToilA  comment  sa 
créèrent  ces  dénominations  tirées  de  noms  d'hommes,  et 
qui  sont  si  fréq;Qente8.  Hds  ees  localités  ne  roreat  pas 
d'abord  des  villages,  elles  n'étaient  que  de«  caiape- 
ments,  ou  des  maisons  isolées,  qui  s'aotour^nt  de 
qQelqoee  eabaoes  d'ouvrien  on  de  serfs,  et  gni  s'eapa^ 
çaient  Qà  et  là  dans  nos  raitaa  forte  oa  dans  les  qn^ 
ques  plaines  que  la  bacba  avait  dépoailléaa  d'arbrat. 
Aussi  les  historieuH  ont4tB  pu  dire  que,  vers  B78,  Méio- 
wig,  se  dirigeant  vers  Tbérouanne,  traversa  nos  paya 
déeerts'. 


*  Dam  un  décret  de  Clôture  an  595,  oà  trouve  des  délaUs 
sur  l'organUatian  et  les  pouvûrs  de  cea  centaniers  et  diiai- 
niers.  lU  étaient  chaînés  de  la  police  du  pays,  étsinnt  respon- 
Esbles  des  vols  commia  danaleur  jaridiction  et  obflgda  de  re- 
chercher, arrtter  et  chAtier  les  coupables. 

Un  capitutaire  de  8t3,  renouvelle  et  confirme  a 
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§  II.  —  DOMAINES  KOTAUX. 

Sam  daata,  ]m  Hàaisoos  royales  at  celles  des  eliefii 
ttaieat  plus  vastes  et  pt«s  élégaotes  que  les  autres; 
mais  dles  D'élaieat  pas  des  palais  ooaune  on  poumii 
le  Ofoire.  Les  Francs,  en  général,  a'aimaieot  pas  le  si- 
jour  des  villes  dans  lesquelles»  gr&ce  «ux  évâqusa, 
avait  sunécu  le  droit  manicîpal  romain.  Ils  ne  veu- 
lûent  paa  s'astreindre  à  payer  Timpôt,  à  se  a»umettre 
à  la  eobordination  civile,  aux  pouvoirs  des  magistrata, 
et  dans  les  campagnes  seulement  ils  teouvaient  cette  in- 
défpnriniiee* 

Les  villes  restaient  donc  presque  gallo-romainea  eur 
oore  sens  Fedministration  patecneUe  des  évèqaes  et  des 
prêtres^  tandis  que  dans  les  campagnes  régnait  à  pou 
pièis  partout  la  démocratie  germaine  et  le  despotisme. 
Car  les  soldats  francs  eux-mêmes  étaient  loin  de  jouir  de 
la  liberté;  ib  étaient  au  contraire  soumis  aux  caprices 
des  cheGs,  ils  étaient  à  peu  près  liges  ou  serfs  quand  ils 
B'étaâent  pas  esdaves. 

«L'habitation  royale  elle-même,  dit  Augustin  Thierry, 
n'avait  rien  de  l'aspect  des  diâteaux  du  moyen  âge, 
c'était  on  vaste  bâtiment,  entouré  de  portiques  d'archi- 
lecture  romaine;  quelquefois  construit  en  bois  poli 
avec  soin«  et  orné  de  sculptures  qui  ne  manquaient  ce- 
pendant pas  d'élégance.  Autour  du  principal  corps  de 
togis  se  trouvaient  disposés  par  ordre  les  logements  des 
ofQciers  du  palais,  soit  barbares,  soit  romains  d'ori- 


u 
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gine,  et  ceux  des  eheb  de  bandes,  qui,  setoolaeoatnine 

gennanïqae,  s'étaient  mis  avec  leura  guerriers  dans  la 
tnaie  du  roi,  c'est-à-dire  sons  no  engagement  spécial 
de  vasselsge  et  de  fldéiïté.  D'autres  maisons  de  moindre 
apparence  étaient  occupées  par  vp  grand  nombre  de 
famUles,  qnî  eierçaient,  hommes  et  femmes,  toutes  sor- 
tes de  métiers,  depuis  l'orf^Trerie  et  la  fabrique  des 
armes,  jusqu'à  l'état  de  tisserand  et  de  corroyeDr;  de- 
puis la  broderie  en  sole  et  en  or,  jasqu'à  la  plus  grta- 
sière  préparation  de  la  laine  et  du  lin. 

H  Des  bfttiments  d'exploitation  agricole,  des  bsras, 
des  étables,  des  bergeries  et  des  granges,  les  masures 
des  coUivateurs  et  les  cabanes  des  serft  du  domaine 
complétaient  le  village  royal,  qui  ressemblait  parfaite- 
ment, quoique  sur  une  pins  grande  écbelle,  aux  villages 
de  l'aDcienne  Germanie.  Dans  le  site  même  de  ces  rési- 
dences, il  y  avait  quelque  obose  qui  rappelait  le  souve- 
nir des  payssges  d'oatre-Bhin  ;  la  plupart  d'entre  elles 
se  trouvaient  sur  la  lisière,  et  quelques-unes  au  centre 
des  grandes  forêts,  mntilées  depuis  par  la  oivilisstion, 
et  dont  nous  trouvons  encore  quelques  restes  daos 
l'Allemagne,  n 

Ces  babitations  n'étaient  donc  en  quelque  sorte  que 
de  vastes  et  belles  métairies,  que  visitaient  tour  à  tour 
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ser  oa  à  festoyer.  Chaque  chef  était  entouré,  comme 
les  rois,  de  ses  gaerriers,  qui  «  continuaient  de  viyre 
autour  d'eux,  chez  eux,  à  leur  table,  sans  propriété  qui 
leur  appartînt  spécialement.  La  bande  ne  se  dissolvait 
point  en  individus  dont  chacun  devenait  propriétaire  ; 
les  guerriers  les  plus  considérables  étaient  seuls  dans 
cette  nouvelle  situation  ;  s'ils  se  fussent  tous  dispersés, 
pour  aller  s'établir  chacun  sur  un  point  du  territoire, 
leur  sûreté  au  milieu  delà  population  qu'ils  pressuraient 
trop  souvent,  eût  été  bientôt  compromise.  Us  avaieùt 
besoin  de  rester  réunis  en  groupes.  La  vie  commune 
d'ailleurs,  le  jeu,  la  chassOi  les  banquets  étaient  les 
plaisirs  des  barbares,  comment  se  seraient-ils  résignés 
à  s'isoler  ?    . 

Plusieurs  einpiaoements  de  ces  villas  ont  été  retrou* 
vés  dans  la  Picardie,  par  nos  savants  amis  MM.  Peigné- 
Delacourt  etMalleville  :  ce  sont  deux  parallélogrammes 
accouplés,  entourés  et  séparés  par  de  larges  fossés 
pleins  d'eau,  l/un,  plus  petit,  contenait  l'habitation  des 
princes;  l'autre,  plus  grand,  était  occupé  par  la  domesti- 
cité, les  bestiaux  et  tout  ce  qui  concernait  la  culture  et 
Texploitation. 

Dans  nos  pays  si  souvent  remués  aujourd'hui,  et  que 
la  culture  a  défrichés  et  desséchés  partout,  ces  empla- 
cements de  villas  roycdes  ont  été  bouleversés  et  rendus 
méconnaissables.  A  Lambres  seulement  il  semble  que 
ces  deux  parallélogrammes,  entourés  et  séparés  par 
l'eau,  se  retrouvent  passablement  conservés,  mais  ail- 
leurs on  ne  les  reconnaît  plus. 

Nous  avons  dit  que  les  maisons  royales  connues  dans 
l'Artois  étaient  situées  à  Netnetacum  ( Arras  ville),  à  Lens, 


»  Abc  i  OrwàSt,  à  Doofti.  à  Hodin,  i  BtnoiM  ; 
c  Ab  rtl*M  4M  de  ti  naisoii  roTsle  de 
irM  plu<  i  SÙDt-NicoUs. 
I  Elemm,  je  crois,  était  aoni  on 
fnrfiiiMiif  d'BÔraac  farteimc,  d  il  ne  resta  yas 
Jinii'Mi^jii  râÉÉntt  nrale.  eu-  3  fiil  donné  i  titre  de 
>UM)W«  i  iik  z^  ^  Tf  âède  à  on  leade  on  chef  qoi 
eu  >^B  ÔTTKtâiB  pins  de  eent  doaBioes  important!, 
^Ê^  arrm  :  telÊt  tifiKwàom  espUqoe  parEutemeiit  les 
■■laii  I  m  ■  ymw  fartiâés  roBains  qne  j'ai  décrits  plus 
iais.  d  ^  saas  doHle  redirent  en  partie  debout 
^nuBoC  M  itpM  des  Vérona^ieos. 

Ccœ  nLa  était  ;!ae«  omtr*  oa  dans  la  vaste  fofét 
ôf  bco?^  et  !«r  !«  bord  d'an  mîsseaa,  le  Sonebai  ; 
e  d«  dêteraÎBBr  as  jnste  soa  emplaee- 
0  endnata  :  l'ancien  chtfeao  des 
ùoÉet  ifa  BOTee  i^  la  motle  dm  ChiUaln  et  les  deux 
^aOes  è'Aiûa.  Le  pnajn  ae  ponrut  lemmbler  h 
«SX  içse  Sdos  avvBS  tib  n  Picardie,  c'était  ooe  gnade 
awot  ^  a  phiUt  porté  aa  racmiai  romain.  Le  second 
«4  ao»  a*e  nHna.  remplie  de  foodabona  et  entoarée 
a.îKf.^  de  f.'esês.  n  semble  même,  ai  l'on  ea  juge  par 
k»  tnecs  d'eseantioDs  traoTées  sons  les  maisons  si- 
tuées entre  cette  êléntion  et  la  me  d'Hénin,  qn'one 
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pleins  d'eaa.  Ce9  tertres  ont  été  démolis  et  on  y  a  trouvé 
bien  des  débris  romains  ;  le  plus  petit  que  j'ai  vu  enle- 
ver m'a  montré  aussi,  dans  ses  fossés^  des  restes  méro- 
vingiens et  même  carlovingiens.  Cet  emplacement  offre 
donc  aussi  des  ressemblances  avec  ceux  des  villas  roya- 
les de  la  Kcardie. 

J'étudierai  plus  loin  le  cimetière  mérovingien  de 
cette  commune  qui  a  fourni  de  magnifiques*  bijoux 
en  or. 

Tilry,  Vitriaeum  ^  ou  Victoriacum^  est  situé  sur  les 
bords  de  la  Scarpe,  et  les  eaux  de  cette  rivière  ont  pu 
autrefois  entourer  sa  villa,  qui  était  placée  sur  une 
grande  motte  carrée,  entourée  de  fossés  presque  comblés 
aujourd'hui.  Je  ne  pourrais  dire  si  une  seconde  enceinte 
loi  était  annexée,  car  tout  ce  terrain  a  été  changé  par 
les  constructions  du  château  des  seigneurs  du  moyen 
âge  ;  mais  j'ai  pu  constater  que  ceux-ci  avaient,  du  côté 
du  village,  des  dépendances  assez  considérables,  basse- 
cour,  granges,  remises,  etc.  Là  sans  doute  aussi  était 
la  censé  royale. 

Yitry  fut  donné,en  837,  par  testament  du  comte  Eve- 
rard,  gendre  de  Louis  le  Débonnaire,  à  son  fils,  et  devint 
alors  un  domaine  particulier. 

Aire,  Ariacum^  n'eut  peut-être  sa  résidence  royale 
qu'à  partir  de  Pépin,  premier  roi  carlovingien,  qui  en 
affectionnait  le  séjour,  et  où  il  fit  élever  ses  enfants  par 
Alcuîn.  Lydério  y  avait  auparavant,  en  6il,  élevé  un 
cb&teau  où  il  habita  ainsi  que  son  fils.  L'emplacement 

*  Ce  lûot  de  Viirxacum  semble  indiquer  qu*une  fabrique 
de  verre  y  était  établie  autrefois. 

T.  IV.  2 
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de  cette  réudence  royale  fut  occupé  plu^  tard  par  an 
moDastère,  que  fonda  Isbergno,  flUe  du  roi  Pépio,  en 
774,  c'est  aujourd'hui  l'enclos  de  Saint-Pierre,  nomnié 
la  Salle,  il  se  nommait  autrefois  Petro  berga  et  était 
entouré  par  la  Laqaette  et  la  Uadick. 

Orvîlle  (Awea  villa)  fut  visité  et  habité  sortont  par  In 
rois  de  la  deuxième  race;  aiasî,  Cbarlea  le  Ghanve  y 
résida  en  865,  Louis  le  Bègue  eu  877.  Il  fut  donné  an 
X*  siècle  à  Adolphe,  comte  de  St-Pol  ;  il  est  sîtoé  sur 
l'Autbie,  et  l'emplaoemeot  de  la  résidence  royale  se 
trouve  près  de  l'église. 

Ëlnone  avait  son  domaine  royal  sitné  entre  la  Scarpe 
et  l'Elnone;  il  fut  donné,  en  638,  par  le  roi  Dagobert  à 
Saint  Arnaud,  qui  y  fonda  un  monastère,  noyau  de  la 
ville  qui  prit  le  nom  du  fondateur. 

Ijambres,  où  fat  porté  et  enterré,  en  578,  le  oorpa  de 
Sigebert,  tué  par  les  émissaires  de  Frédégonde,  mon- 
tre encore  l'emplacement  du  vieux  domaioe,  entre  la 
Scarpe  et  la  Sensée  ;  là  se  voient,  passablement  con- 
servées, les  deux  enceintes  jumelles  simblablesà  celles 
de  Picardie. 

Douai  me  semble  avoir  été  plutôt  unefortaresw  qu'une 
lyale.  Son  origine  est  romaine,  elle  fut  donm 
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des  agressions^  s'emparèrent  des  lieux  fortifiés  qui  leur 
convenaient  le  mieux,  ou  en  créèrent  de  nouveaux  » . 
Voilà  pourquoi  beaucoup  des  châteaux  forts  du  moyen 
âge  nous  montrent  des  mottes  ou  des  débris  antiques. 
Confisqués  sur  les  Romains  par  les  premiers  chefs 
Francs,  ils  ont  continué  d'être  habités  par  leurs  des- 
cendants, qui  sont  devenus,  presque  tous,  les  seigneurs 
des  temps  féodaux,  et  ils  ont  encore  contribué  à  la  dé- 
fense du  pays  quand  les  Normands,  de  race  germaine 
aussi,  vinrent  essayer  de  le  conquérir. 

Toutes  les  résidences  royales  que  j'ai  citées  sont  pla- 
cées sur  les  bords  des  rivières  ou  des  ruisseaux,  de 
manière  à  procurer  à  leurs  habitants  la  forêt  d'une 
part,  qui  coavrait  tons  nos  pays,  et  dans  laquelle  abon- 
daient le  gibier  et  les  bêtes  féroces,  et  de  l'autre,  l'eau 
poittonnense  pour  la  pêche,  si  précieuse  pour  la  na- 
tation. 

Outre  ces  résidences  principales,  les  rois  s'étaient 
encore  réservé,  à  l'époque  du  partage  qui  suivit  la  con- 
quête, bon  nombre  d'autres  domaines  confisqués  sur  les 
Romains,  ou  les  Gallo-Romains  ;  et  cette  part,  déjà  si 
importante,  se  grossit  encore,  ensuite,  par  les  déshéren- 
ces, les  confiscations  ou  par  d'autres  circonstances  pré- 
YQOS  on  permises  par  les  lois  d'alors,  la  mort  dans  les 
combats, la  contumace,  les  vacances  de  successions,  etc. 
Parmi  ces  biens  situés  dans  l'Artois,  je  puis  citer,  outre 
ceux  dpnt  je  viens  de  parler,  les  suivants  :  Pampoux, 
Panum  PoUucis,  d'après  MM.  Harbaville  et  Tailiiar,  mais 
conna,  sur  les  Chartres  du  XI*  siècle,  sous  le  nom  de 
PampoUum.  On  a  trouvé  sur  son  territoire  des  tombes 
romaines,  puis  quatre  tombeaux  en  marbre  blanc;  j'y 
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ai  VU  aussi  des  vases,  des  colliers  et  d'antres  ol^ets  qui 
me  semblent  méroTlogiens, 

Picheaz,  Filciaewn. 

Til107-lez-HofllalDeB,  Tilgidum,  dont  le  grand  bois  de 
650  bectares  n'a  disparu  qn'au  XVI*  siècle  et  qnî  a  été 
le  siège  de  biea  des  eBoarmouchefl,  de  bien  des  dépré- 
dations, aux  époques  des  gnerres  et  des  sièges  d'Airaa. 
On  y  voyait  jadis  une  grande  ferme  sons  laquelle  pro- 
naieat  naissance  de  grands  et  antiques  aonterrains. 

Orcoi  et  Sabucetum,  Ourton  et  Souchez,  donnés  par 
Clovia  à  Saint  Rémy,  qui  les  tranunit  par  son  testament 
à  l'église  d'Arras. 

Hendeoourt-lez-Cagnicourt,  He»nwurtà. 

Sailly-au-Bois,  Saltiacum. 

Sailly-en-Ostrevent,  Salliaemn,  donné  en  877  à  l'ab- 
baye de  Marchiennes,  par  Charles  le  Gbauve. 

Thélus,  TheuluduiH,  célèbreà  la  fln  du  VU*  siècle  par 
le  séjour  de  S.  Ranulpbe,  martyr. 

Gouy-sous'fiellonne,  Gaugioeum,  que  Châties  le 
Chauve^  en  877,  accorda  à  l'abbaye  de  Harchiennes. 

Ugny-Tilloy,  Liniaemn. 

Bapaume,  Bapalma,  cédé,  en  863,  par  Cfaaries  le 
Chauve  à  Bauduin  Bras-de-Fer. 

Baralle,  sur  le  ruisseau  d'Horteveat,  où  le  roi  Glo- 
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Eriimond»  hameau  de  Bourlon,  qae  le  roi  Pépin 
doona,  en  691,  à  l'église  St-Pierre  de  Cambrai  ^ 

Dainville,  Daginvilla^  Dianx  ou  Dioni  villa^  situé  aux 
portes  d'Arras,  donné  par  Thierry  III  &  Tabbaye  de 
Saint-Vaast. 

Wailly,  Vallis^  fut  donné,  en  662,  &  Tabbaye  de  Cor- 
bie,  par  Clotaire  III. 

BeuYry,  Bevriacum^  cédé  en  870  à  l'abbaye  de  Mar- 
chiennes,  par  le  roi  Charles  le  Chauve. 

Feuchy,  Feki,  donné,  en  673,  par  le  roi  Thierry  à 
l'abbaye  de  Saint-Yaast. 

Barneyille,  BemMlla^  donné  par  le  roi  Thierry  à  la 
même  abbaye. 

Anengiunij  Karubium,  Buriacum  (Boiry),  Haidem^ 
BalogtHj  Gleviam^  Tilletum  (Tilloy),  FiVici'actim  (Yin- 
cby),  Bamain,  donnés  par  Dagobert  P'  à  l'église  de 
Cambrai. 

Charles  le  Chauve  donna,  en  877,  à  l'abbaye  de  Mar- 
cbiennes  :  Boiry-Ste-Rictrude,  Gouy,  Rinlay,  Pévèle, 
Benvry-lez-Marchiennes,  Melauthois,  RoDcin,  Tem- 
pleuve,  Haisnes,  Lorgies,  Renynghem,Vergny,  Amplier. 

Ces  domaines  donnés  par  les  rois  étaient  sans  doute 
alors  incultes,  comme  la  plupart  des  autres  campagnes 
de  nos  environs,  dont  les  chefs  francs  faisaient  don  aux 
églises,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  en  tirer  parti 
faute  de  bras,  ou  faute  d'intelligence  et  d'énergie.  Ainsi, 
Aihies,  Fampoux,  Lambres,  étaient  sur  les  bords  de  la 
Scarpe,  au  milieu  de  marécages  inabordables.  Les  au- 
tres étaient  perdus  au  milieu  de  la  foret  des  Ardennes 

*  Le  Carpentier,  Hist.  de  Cambrai. 
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oa  d'AiTODaise,  qui,  depnis  le  fond  de  la  Belgique,  s'éten- 
dait josqae  près  d'Albert.  An  reste,  les  titres  de  dona- 
tion indiquent  très  souTent  cet  état  d'abandon,  en 
disant  :  m  vtutitate,  m  deierto,  in  toUtudme,  etc. 

g  m.  —  DOHADIBS  PARTIGDUBRS. 

Comme  je  1'^  dit  pins  bant,  les  chefs  francs,  après 
la  conquête,  se  partagèrent  les  territoires  envahis,  pres- 
que tous  déserts  alors,  et  qui  avaient  appartenu  aox  Ro- 
mains. 

A  l'instar  des  rois,  chacnn  d'eux  s'appropria  de 
grands  territoires  sur  lesquels  se  dressaient  de  loin  en 
loin,  soit  entiers  encore,  soit  &  l'étet  démines,  d'an> 
ciens  domaines. 

Hais,  comme  les  bras  étaient  rares  et  oomme,  du 
reste,  le  caractère  demi-barbare  des  Francs  ne  songeait 
guère  à  l'agriculture,  il  en  résolta  qoe  la  pins  grande 
partie  de  ces  territoires  resta  incnlte  on  à  l'état  de  fo> 
rets  et  de  marécages. 

Dans  certains  endroits  qni  leur  parurent  plos  conve- 
nables, les  propriétaires  dressèrent  ou  relevèrent  des 
constructions  pour  y  loger  passagèrement,  quelquefois 
un  chef  de  culture,  et  plus  souvent  un  simple  surveillant 
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aux  églises  on  aux  abbayes  quelques  parties  de  ces 
vastes  domaines,  alors  les  religieux  envoyés  sur  les 
lieux  parvinrent  à  les  améliorer  ;  ils  en  défrichèrent  ou 
desséchèrentlesterritoires  et  attirèrent  des  ouvriers  qui, 
en  se  groupant  autour  de  la  censé  abbatiale,  formèrent 
des  villages.  Ces  faits  se  passèrent  longtemps  après  la 
conquête,  et  ils  sont  postérieurs  aux  donations  qui  ont 
été  faites  aux  abbayes  érigées  surtout  dans  le  septième 
siècle. 

Je  vais  ici  examiner  quelques-unes  de  ces  donations, 
et  nous  y  trouverons  trois  sortes  de  renseignements  : 
l^  les  noms  des  terrains  ou  domaines  octroyés  ;  2®  les 
noms  de  leurs  donateurs  ;  3°  la  preuve  que  chacun  d'eux 
était  souvent,  comme  les  rois,  propriétaire  d'un  grand 
nombre  de  terres,  puisque^  s'ils  en  donnaient  plusieurs, 
ils  en  conservaient  sans  doute  bien  plus  encore. 

Saint  Aldebert,  comte  d'Ostrevent,  était  en  outre  pro- 
priétaire de  Denain,  où  il  bâtit  une  abbaye. 

Saint  Adalbade,duc  de  Douai,  possédait  encore  d'au- 
tres biens,  notamment  Hamages-les-Marchiennes,  où  il 
bâtit  une  abbaye,  vers  650.  Il  avait  sans  doute  aussi  des 
propriétés  à  Boiry,  où  sa  veuve^  sainte  Rictrude,  se  re- 
tira après  sa  mort,  et  où  elle  reçut  la  visite  du  roi  Clo- 
vis  II  dans  l'abbaye  qu'elle  y  avait  fondée,  en  656. 

Adroal,  '  chef  franc  de  Sithiu,  donna  à  saint  Bertin  : 
Tatinghem  {l'atinga  villa)^  Magni  Geloca^  Vinchy  (  Vin- 
etaa)j  villa  Amneio^  MastOy  Fabricinio^  Longuenesse 
{Lmsautanoi)^  Fontaine  [Malros)^  Auchy-au-Bois  [Al- 


>  Biirasus. 
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ciacum),  LandroUinQ  {L(aid<a^iaca)t  Preneq  {Francitia' 

cum). 

Saint  Laadelin  possédait  Vaux  [Ka//eiJ,  et  Lobbes, 
sur  la  Sambre,  où  il  fonda  un  œoaaslère.  ' 

HasnoD  appartenait  à  Aulbaldi  dont  le  fils  Jean  y 
fonda  une  abbaye  '. 

Saint  Maurant  avait  Brayle-.8ur-la-Ijys,  où  il  bUit  le 
monastère  de  Mervillean  VU*  siècle  *, 

Rigobert  et  Ursane,  parentsde  sunte  Berlhe,  avaient, 
en  661  *,  Blangy  (Blangiacum),  Blin^l  {Blangiolum), 
Fontaine-lez-Hermans  {Fontes  Hermani),  Incourt  [Ini- 
cortii),  Runcq,  Helvin,  Quiéry -la-Motte  {Kierry),  Feb- 
Tin  {Febmnum),  Nuncq  {Ntawiaàtm),  Erin  (fi'ràn),  etc. 

Saint  VendiUen  donna,  en  674,  &  l'abbaye  de  Saiot- 
Vaast  :  BoyelIes(S(>yfe/um),HoyeDnflTitIe  {Medonivilia), 
Ecoivres  [Squavia],  Fresnicourt  {Frisei  curlis),  Rodin- 
court  {Jtotlulfi  curlù),  Beaurains  {Bello  raino)^  Basseux 
{Bal  tala),  Petit  Fampous  {Agum),  Boisleuz  {Bailluet), 
Sauchy  {Saltiacum),  Marœuil  {Mareotwn),  Roanlle  {Ro- 
doni  villa),  Anzio  {Aniiniam). 

Houdaia  appartenait,  en  827,  à  Gombert,  qui  le  don- 
na à  l'abbaye  de  Saint-Bertin  en  tout  ou  en  partie. 

Kerlebert  donna,  en  639,  son  domaine  de  Queraes 
(A'eraflj),  à  St  Orner. 

Etc.,  etc. 
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CHAPITRE  11^ 


§  !•'.  —  MONUMENTS  CnRÉTIENS. 

Les  Francs,  pendant  l'époque  mérovingienne^  s'ils 
ont  bâti  des  monuments  dans  le  pays,  ne  nous  en  ont 
gnère  laissé  hors  du  soL  Je  ne  puis  donc  en  parler 
qu'en  les  supposant  semblables,  ce  qui  ne  fait  pas  de 
doute,  à  ceux  qui  existent  encore  ailleurs,  ou  dont 
on  nous  a  conservé  la  description. 

La  plus  importante  des  églises  bâties  alors  fut  sans 
doute  celle  que  saint  Yaast  édifia  à  Arras,  vers  500;  car 
là  était  le  siège  épiscopal  et,  par  conséquent,  la  cathé- 
drale. Or,  comme  en  même  temps  Clovis  faisait  édifier 
à  Paris,  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  une  église  dont 
la  description  nous  a  été  faite  par  un  auteur  presque 
contemporain  ',  il  me  semble  qu'en  rendant  compte  de 
cette  dernière,  je  pourrai  donner  une  idée  de  celle 
d'Arras. 

Elle  était  ornée  intérieurement,  dit  l'auteur,  de  co- 
lonnes  de  marbre,  de  mosaïques  et  de  lambris  peints  et 
dorés  ;  l'extérieur  était  décoré  d'un  portique  formé  de 
trois  galeries  soudées,  l'une  à  la  face  principale  du  bâ- 

'  Cui  est  porticus  applicata  triplex,  necnon  et  patriarcha- 
rum,  et  propbetarum  et  roartyrum,  atque  confessorum,  veram 
vetoati  temporis  ûdem,  quae  sunt  tradita  Ubris  et  historiarum 
paginis  pictura  refert. 
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timent,  les  deux  autres  aux  côtés  latéraux.  Ces  galeries 
étaient  oroées  de  peintares  murales  représeotaDt  les- 
chœurs  des  saints  de  l'Ancien  et  du  Noaveau  Testament. 
Le  tout  était  recouvert  d'un  toit  en  airain. 

En  France  nous  n'avons  plus  guère,  de  cette  époqne, 
que  des  fragments  d'édifices  :  Saint-Jean  à  Poitiers, 
Saint-Samson-Bur-Rille,  Saint-Eusëbe  à  Genaes,  l'é- 
glise de  Savenières,  celle  de  la  Basse-Œuvre  h  Bean- 
Yaia,  Saint-Martin  h  Angers,  celle'  du  Vieux-Pont«n- 
Auge,  le  Lion  d'Angers,  Saint-Génerouz  en  Vendée.  Go 
étudiant  ces  débris  et  ausBÏ  les  descriptions  doanéespar 
Grégoire'de  Tours  et  les  autres  chroniqueurs,  on  peut 
se  figurer  à  peu  près  ce  qu'était  notre  cathédrale. 

Les  édifices  chrétiens  lœ  pins  anciens  à  Arras,  dont 
nous  a;ons  les  dessins,  sont  les  deux  chapelles  de  Saint- 
Pierre  et  de  Notre-Dame  m  Castro,  que  conserva  avec 
tant  de  soin  l'alibaye  de  Saint- Vaast  jusqu'au  milieu  du 
XVIlle  siècle.  Le  père  Ignace  et  d'autres  chroniqueurs 
on  historiens  prétendent  qu'elles  remontaient  àl'époque 
de  la  fondation  de  cette  abbaye  et  même  à  saint  Vaast. 
Je  ne  partage  pas  cette  opinion,  et  je  vais  dire  )es 
motife  de  mon  incrédulité. 
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et  les  incendies  qui  ont  plusieurs  fois  ravagé  Tabbaye 
aient  toujours  respecté  cet  édifice  assez  grand,  puis- 
qu'il avait  plus  de  13  mètres  de  long  sur  7  de  large.  Et 
puis,  si  nous  n'avons  pas  de  détails  sur  son  architecture, 
nous  savons  cependant  que  son  portail  était  géminé, 
car  le  plan  terrestre  de  Tabbaye  le  prouve,  et  le  père 
Ignace  nous  dit  que  son  vieux  portail  était  une  pièce 
d*architectnre  d'un  goût  brut  et  antique  et  que  sa  porte, 
qui  était  double,  était  très  étroite.  Or  les  portes  gémi* 
nées,  ou  coupées  en  deux  parties  par  un  pied  droit,  ne 
datent  que  du  X*  siècle,  à  moins  toutefois  que  ce  pied 
droit  n'ait  été  ajouté  après  sa  construction. 

La  chapelle  Saint-Pierre  nous  est  plus  connue  ;  nous 
avons  le  dessin  de  son  portail.  Sa  grand'porte  à  plein 
eintre  n'était  pas  géminée,  mais  comme  elle  a  été  bou- 
chée au  XII*  siècle,  on  a  pu  supprimer  alors  le  pied 
droit.  Voici  du  reste  sa  description  :  cette  porte  était 
encadrée  par  une  archivolte  à  tore  qui  se  prolongeait 
josqu'aux  angles  latéraux  de  la  façade,  tandis  qu'au  des- 
sus se  posaient  cinq  arcades  en  plein-cintre,  séparées  et 
portées  par  des  colonnettes  à  chapitaux.  Celle  du  milieu 
était  beaucoup  plus  haute  que  les  autres,  et  son  centre 
percé  d'une  niche  renfermait  la  statue  de  saint  Pierre. 

Au-dessus  de  ce  portail  était  un  pignon  porté  par  une 
corniche  se  relevant  autour  de  l'arcade  médiane  de 
l'étage  inférieur  et  ornée  au  sommet  d'une  croix  grecque. 
Dans  le  pignon  s'ouvrait,  au  milieu,  une  baie  ronde  et, 
de  chaque  côté,  une  autre  arcade  oblongue,  étroite  et 
cintrée. 

La  chapelle  avait  37  mètres  de  long  sur  10  de  large  ; 
c*était  un  grand  rectangle  terminé  par  trois  absides,  et 


eoapé  par  aa  court  tansept  Ba  729,  l'abbé  Runlphe 
y  fut  inhamé  et  sa  pierre  tombale  y  dememm  josqu'en 
l740,qaoiqDg  son  corps  sa  eût  été  exhoiné  en  958  pour 
être  déposé  dans  on  riche  reliquaire.  Un  antre  abbé 
Radnlphe  on  BaonI,  y  fat  aussi  enterré,  en  938.  Toat 
prouva  donc  l'existeDce  sous  les  Mérovingiens  de  wtle 
chapelle.  Mais  celle  dont  ooos  avons  les  dessins  est-elle 
de  coostmction  primitive?  J'en  doute.  Son  pignon  me 
semble  trop  aigu  pour  une  époque  où  les  toits  étaient 
généralement  bas.Les  arcades  surtout,  placées  an-des- 
sus de  la  porte,  me  paraissent  trop  élégantes,  pour  ap- 
partenir k  cette  période  demi-barbare. 

Sans  doole  la  porte  do  bas,  sans  colonnes,  la  oroîi 
grecque,  et  les  ouvertures  du  pignon  ont  descaradèrei 
très  anciens,  mais  le  toat  me  semble  appartenir  bies 
plutôt  à  cette  reconstruction  qoi  suivit  les  dévastatiou 
des  Normands,  vers  le  IX*  siècle. 

J'ai  dit  que  nous  n'avions  aocuo  dessin  de  l'é^ÎM 
cathédrale  bAtie  par  saint  Vaasl  ;  mais  dans  les  sub- 
structioDS  de  la  deroière  église  b&tie  au  XI*  siècle,  et 
parmi  les  pierres  entassées  dans  le  moellonnage,  ontété 
trouvés  des  fragments  dont  plusienrs  pourraient  peut- 
élre   remonter  à  celle  <^poiiue,  car  ils  reâsemUeut  aux 
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les  oiseaux,  les  damiers,  les  croix  de  saint  André,  les 
zigzags,  les  entrelacs,  les  raies,  les  brisures,  les  che- 
yrons,  les  fllets,Ies  losanges  et  les  imbrications,  et  nous 
en  retrouTons  plusieurs  dans  les  débris  de  nos  ancien- 
nes cathédrales. 

Gloyis  fit  recouvrir  de  feuilles  de  cuivre  le  toit  de 
l'église  Saint-Pierre  qu'il  fit  bâtir,  et  pe1I^être  Saint  Yaafsf 
en  fit-il  autant,  car  les  fouilles 'de  l'ancienne  église 
d'Arras  n'ont  pas  montré  de  tuiles  au  milieu  de  ses  dé- 
bris. Cependant  je  crois  que  beaucoup  d'édifices  du 
temps  de  Clovis  étaient  encore  couverts  de  ces  tuiles 
imitées  des  Romains  ;  seulement  celles  que  j'ai  rencon- 
trées dans  les  cimetières  francs  de  Gamblain  et  de  Ma- 
rœuil,  sont  un  peu  moins  épaisses  que  celles  des  Ro- 
mains. 

Les  abbayes  furent  copiées  sur  les  grandes  maisons 
romaines,  et  nous  retrouvons  encore  à  peu  près  la  même 
distribution  dans  celles  qui  ont  été  bâties  pendant  le 
moyen  âge. 

Elles  se  divisent  donc  en  deux  parties  :  Vatrïum  ou 
cour  d'entrée,  et  le  peristylUum^  ou  cour  du  cloître  ;  à 
l'extrémité  était  l'église.  D'un  côté  du  cloître,  à  l'est, 
était  la  salle  capitulaire,  vis-à-vis  l'église  s'étendait  le 
réfectoire,  la  cuisine  et  leurs  dépendances  ;  à  l'ouest 
étaient  des  magasins^des  salles,  etc.  Les  dortoirs  étaient 
ao-dessus  de  tous  ces  bâtiments.  Autour  de  Vatrium 
on  première  cour,  se  trouvaient  les  parloirs,  les  bâti- 
ments du  receveur,  des  écoles,  etc.,  enfin  ceux  qui  ne 
concernaient  pas  la  vie  intime  et  toute  retirée  du  reli- 
gieux. 

Ces  constructions  furent  décorées  à  peu  près  dans  le 
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style  des  églises  :  les  entries  ea  fureat  ornées  de  oolon- 
nés,  de  portiques  et  de  pignons  plus  ou  moins  riches  ; 
les  cloîtres  s'entourèrent  de  colonnes  ou  de  piliers,  les 
murs  se  couvrirent  de  peintures  ou  de  dessins  foriaés 
par  des  briques  ou  des  pierres  de  diverses  couleurs  : 
enfin  les  pavés  eux-mSmes  furent  décorés  soit  de  mo- 
saïques, soit  de  pierres  à  couleurs  variées  entremêlées 
avec  art,  pavânento  optmo  decoratvm,  dit  la  Chronique 
de  Fontenelle. 

Telle  fut  sans  doute  l'abbaye  de  Saint-Taast,  car  telle 
encore  nous  la  retrouvons,  quant  à  ta  disposition  des 
bfltiments  ;  telles  aussi  ont  dû  être  les  antres  maisons 
claustrales  qui  furent  alors  érigées  dans  l'Artois;  car 
nous  ne  pouvons  en  dire  davantage,  aucun  plan  et 
aucun  débris  important  ne  nous  en  étant  restés. 

Mais  nous  trouvons  dans  un  vieux  tableau  représen- 
tant le  mf^tre>autet  de  l'ancienne  cathédrale,  la  figura- 
tion d'un  grand  siège  en  pierre,  qui  avait  servi,  dit-on, 
ù  saint  Vaast,  et  sur  lequel  on  intronisait  les  évêqaes 
ses  successeurs.  Il  remplissait  l'office  de  la  scène  des 
druidea,  et  comme  elle,  il  était  massif,  grossier,  plmn, 
c'était  un  bloc  de  pierre,  dans  lequel  on  avait  t^Ué  on 
creux  en  forme  de  sitige.  Je  ne  sais  ce  qa'il  est  devenu, 
mais  j'en  ai  vu  un  semblable,  il  y  a  queiqoes  années, 
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saot.  Lit  ii  attendait  le  secours  qu'il  sollicitait  ou  que 
demandaient  pour  lui  ses  parents  auprès  des  juges  ou 
des  autorités  supérieures. 

§  IL   —  MONUMENTS   PAÏENS. 

Mais  à  côté  de  ces  édifices  chrétiens  d'autres  encore 
subsistaient  ou  furent  même  élevés  dans  nos  campa- 
gnes ;  car,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  tons  les  habitants 
de  l'Artois  n'avaient  pas  encore  embrassé  le  christia- 
nisme, et  parmi  ceux  qui  s'étaient  convertis^  bon  nom- 
bre ne  l'avaient  en  quelque  sorte  fait  qu'en  apparence, 
tant  ils  avaient  conservé  de  croyances  et  de  pratiques 
païennes.  Je  pourrais  apporter  bien  des  preuves  à 
l'appui  de  cette  affirmation,  je  me  contenterai  de  citer 
deux  pièces  authentiques  de  l'époque,  ou  même  qui  lui 
sont  postérieures,  et  qui  le  prouvent  surabondamment. 
Elles  aaront  en  outre  l'avantage  de  nous  éclairer  sur 
bien  des  noms  et  des  superstitions  qui  existent  encore. 
La  première  est  l'allocution  pastorale  adressée  à  ses 
ouailles,  au  milieu  du  Yll®  siècle^  par  saint  Eloy,  et  la 
seconde  est  le  canon  du  Concile  de  Leptine,  qui  se  tint 
en  743.  Voyons  d'abord  quels  reproches  saint  Eloy 
adressait  à  nos  ancêtres  vivant  de  son  temps  : 

C'était  de  suivre  encore  les  coutumes  sacrilèges  des 
païens  ;  de  croire  aux  devins,  aux  sortilèges,  au  pou- 
voir de  donner  et  de  retirer  les  mauvais  sorts;  d'écouter 
les  augures  ;  de  chercher  à  deviner  l'avenir  d'après  les 
symptômes  des  éternuments  ou  les  chants  des  oiseaux 
qu'ils  rencontraient  sur  leur  chemin  ;  il  leur  reprochait 
aussi  de  s'inquiéter  du  jour  où  ils  se  mettaient  en 
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voyage,  et  de  celui  de  leur  retour  ;  de  coosutter  le  jour 
de  la  semaine  ou  l'Âge  de  la  luoe  pour  commeacer  un 
travail,  comme  si  tous  ne  sont  pas  l'œuvre  de  Dieu;  de 
fêter  le  1"  janvier  et  le  solstice  par  des  jeux  profanes, 
danses  et  chanta  imités  des  paTeos;  d'invoquer  les  noms 
des  idoles  et  des  démons  :  Neptune,  Diane,  Hînerve, 
Plutoo,  Géniscus...  ;  de  cesser  leur  travail  le  jeudi  en 
l'honneur  de  Jupiter  ;  de  consacrer  à  ces  faux  dieux  le 
mois  de  mai  et  plusieurs  jours  de  l'année  ;  de  placer 
des  lumières  et  des  offrandes  auprès  des  sanctuaires 
païens,  pierres,  fontaines,  arbres,  cavernes  ou  caire- 
faurs  ;  d'attacher  des  liens  au  cou  des  animaux  on  des 
oiseaux  en  guise  de  remèdes.  Car  ce  sont,  disait-il,  des 
usages  diaboliques. 

Il  reprochait  encore  de  faire  des  lustralïODS,  des  in- 
fusions de  certaines  plantes,  comme  maléfices  ;  de  foire 
passer  les  bestiaux  à  travers  les  arbres  fendus,  ou  par 
des  excavations  du  sol,  en  guise  de  remèdes,  parce  que 
c'étaient  des  pratiques  du  culte  diabolique. 

11  détendait  aussi  aux  femmes  de  porter  au  cou  des 
colliers  d'ambre  ou  des  étoffes  consacrées  à  Miaerre  ;  il 
condamnait  les  cris  lugubres  poussés  pendant  les  éclip- 
ses de  lune,  puisque  ces  événements  sont  oatarels  et 
périodiques  ;  les  appellations  de  seigneurs  adressées  au 
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des  carrefours  comme  offrandes  aux  dieux  protecteurs 
des  voyageurs  *. 

Le  Concile  de  Septine,  tenu  dans  la  Belgique  en  743, 
répète  à  peu  près  les  mêmes  défenses  et  il  en  ajoute 
quelques  autres  qui  peignent  complètement  le  caractère 
tout  barbare  encore  des  habitants. 

II  leur  reproche  de  déposer  de  la  nourriture  près  du 
corps  des  morts,  et  de  célébrer  auprès  de  leurs  tom- 
beaux des  fStes  commémoralives  ';  de  fêter,  le  soleil  en 
février,  par  des  cérémonies  obscènes;  d'élever  des  toi- 
tures de  chaume  au-dessus  des  statues  païennes;  de 
bâtir  des  sanctuaires  dans  les  bois  sacrés,  et  de  chanter 
et  danser  pendant  les  fêles  religieuses;  de  vénérer  les 
pierres  et  les  autels  druidiques;  de  rendre  un  culte  à 
Jupiter  et  à  Mercure  ;  d'employer  des  talismans  et  des 
ligatures  de  certaines  herbes;  de  vénérer  les  fontaines 
autrefois  consacrées  ;  de  se  livrer  aux  enchantements 
et  aux  exorcismefs  ;  de  lirerdes  augures  des  excréme'nts 
des  animaux,  des  éternûments,  et  de  beaucoup  d'autres 
signes,  tout  naturels  cependant,  la  cervelle  des  ani- 
maux, la  fumée,  etc.;  d'allumer  du  feu  par  le  frottement 
de  deux  morceaux  de  bois  afin  d'enflammer  des  bûchers 
à  travers  lesquels  on  faisait  passer  des  animaux  pour 
les  purifier;  de  fêter  le  jeudi  en  Thonneur  de  Jupiter 
et  de  Mercure  ;  de  croire  au  pouvoir  que  prétendaient 

'  Viia  sancti  Eligii,  auct.  Sto  Audeono,  lib.  II,  cap.  45. 

*  Othon,  évdque  de  Bamberg,  défendit  aussi  cette  coutume 
à  ses  diocésains  :  c  Ne  sepeliani  mortuos  christ ianos  inler  pa- 
ganos  in  sylvis  aut  in  campis,  sed  in  cemeteriiSy  sieut  moi 
têi  omnium  christïanorum  ;  ne  fustes  ad  sepulcra  eorum 
ponant,  i  (Papîus.  Epis.  Hist.  eccL,  p.  83). 

T.  IV.  3 
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avoir  les  magicieoB  de  susciter  ou  de  calmer  les  tem- 
pêtes. 

Il  leur  défeDd  aussi  de  tracer  des biIIods  ou  de  planter 
des  fourches  autour  des  villages,  ponr  élaipier  les 
esprits  malfaisautu  ;  de  dauser  en  l'honneor  de  la  lune; 
de  faire  des  images  des  dieux  avec  de  la  farine  détrem- 
pée dans  le  miel  et  l'eau  ;  d'offrir  k  Vénus  des  slaluettes 
ou  images  îi  l'époqne  de  la  puberté  des  jenoes  filles  ■  ; 
de  promener  dans  les  champs  des  figures  d'Idoles  et  de 
leuroffrirdesex-voto;  de  croire  au  pouvoir  de  certaines 
divinités  subalternee  et  des  filles  druidesses  qui  préten- 
daient commander  à  la  lune,  résister  à  la  mort,  et 
avoir  un  puissant  empire  sur  le  cœur  et  la  vie  des 
hommes  *. 

Saint  Liévin,  iWêque  des  Nervieos,  au  Vil*  siècle,  se 
plaignnit  des  habitants  de  sod  diocèse,  plongés  enr^tre 
dans  la  barbarie,  et  adonnés  au  culte  des  Eaux  dieux  *. 

Ne  vit-on  pas  aussi  les  soldats  de  Tbéodebert,  petit- 
lils  de  Clovis,  en  nllant  fbire  la  guerre  aux  Gotba  d'Italie, 
commencer  par  immoler  au  diea  de  la  guerre  des 
femmes:  et  des  enfants?  Les  Capitulairet  de  Chariemagoe 
et  les  édils  sévères  de  ses  successeurs  contribuèrent 
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Bans  dooie  le  culte  des  arbres,  des  pierres  et  des  fon- 
taines a  presque  disparu  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  toutes  ces  superstitions,  de  ces  nombreux  témoi- 
gnages de  crédulité  naïve  qui  ne  survivent  pas  seule- 
ment dans  les  classes  ignorantes,  mais  aussi  parfois 
dans  la  haute  société  ^ 

*  £n  Buivifint,  par  ordre  d'articlesi  les  reproches  que  faisait 
saint  Éloy  au  YII*  siècle,  et  en  voyant  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui, on  retrouve  encore  bien  des  points  de  similitude. 

t  a  croyance  aaz  sorders,  aux  maléfices,  aux  sorts,  n*a 
g^èrt  disparu^  non  plus  que  ces  moyens  de  deviner  l'avenir, 
SMt  par  la  bonne  aventure,  les  cartes,  Tinspection  des  mains, 
le  magnétisme,  soit  par  le  vol  ou  la  rencontre  de  certaîuK 
animaux,  les  troupeaux  de  montons  ou  de  porcs,  les  pies,  les 
corbeaux,  les  araignées,  etc.  Le  nombre  de  treize  à  table 
n^est-il  par.  encore  regardé  comme  de  mauvais  augure,  ainsi 
que  la  disposition  sur  la  table  des  couteaux,  cuillères,  four- 
chettes, la  chute  des  salières...?  Combien,  encore  aujourd'hui, 
hésitent  à  se  mettre  en  voyage,  ou  à  commencer  un  travail 
le  vendredi  ? 

Les  fêtes  du  l^  janvier  ne  sontrclles  pas  aussi  des  souve- 
nirs de  celles  que  nos  pères  célébraient  à  la  même  époque  ? 
Les  feux  de  la  Saint-Jean  n'ont-ils  pas  succédé  à  ceux  qu'on 
allumait  partout  au  solstice  d'été  en  Thonneur  du  soleil  ?  Sans 
cloute  on  n'adore  plus  les  arbres,  les  pierres  et  les  cavernes, 
mais,  dans  bien  des  endroits,  le  clergé  a  dû,  pour  éteindre  ce 
culte  païen,  sanctifier  ces  anciens  objets  du  culte  celtique,  en 
y  plaçant  des  croix,  des  statues  de  la  sainte  Vierge  ou 
d'autres  saints.  Combien  ausbi  de  pierres  celtiquca  inspirent 
aux  campagnards  une  soiie  de  vénération?  Ce  sont  les  pierres, 
lea  grottes  des  fées,  car  ces  divinités  subalternes  ne  sont 
pas  oubliées  ;  les  campagnes,  il  n*y  pas  longtemps,  croyaient 
▼oir  leur  ouvrage  partout  dans  les  pierres  druidiques,  dans 
les  cercles  qu'un  cryptogame  forme  parfois  sur  nos  pelouses, 
et  même  dans  ces  vieux  chemins  rpmains  qui  parcourent 
çà  et  là  le  pajfs.  Ce  sont  les  a  Grottes  «ou  les  a  Pierres  des  Fées,]) 
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CHAPITRE  UI. 

IlflCffea  el  Hablllemcala. 

Tacite,  àane  son  rraité  des  Maitn  germam«$  terit 
cent  aD9  après  l'èro  chrétieane,  dépeint  ainsi  ces  bir- 
bares  :  nLes  guerriers  germains  formeat  uaa  noedont 
la  pureté  ne  s'est  pas  altérée  en  se  croisant  par  mariage 
avec  d'autres  races,  ils  sont  partout  Tes  mêmes.  Ils  ont 
tous  le  regard  faroucb»  et  les  jeux  bleus,  les  cheveDi 
blonds,  de  grands  corps  vigoureux,  babitaés  à  endarer 
le  froid  et  la  faim,  mais  non  la  chaleur  et  la  soif...  Ik 
ont  peu  de  métaux,  même  de  fer,  si  l'on  en  juge  par  la 
nature  de  leurs  nnnes'.  Un  petit  nombre  d'entre  eoist. 
servent  d'épées  et  de  lances  ;  ils  portent  des  piquet  on 
des  bâches,  nommées  framées,  qui  sont  garnies  d'un 
fer  étroit  et  court,  mais  tellement  acéré  et  d'nn  asi^e 
si  commode  qu'ils  peuvent  s'en  servir  éf^ement  bien 

comme  à  Verdrel,  au  Hamel  ou  k  Lécluie,  U  t  Paloase  des 
Fées,!  àCamblain..  .On ne déposeplus d'ex-voto, d'imagei de 
pieds,  dans  les  sancluaircs  païens  ;  saint  Ëloi  disait  :  Paium 
litnilitudinei  quas  per  bh!a  pùnunt,  fl*riv»lal»et,  ufrifn**- 
niunlur,  eremate  igtii.  Grégoire  de  Tonrt  rapporte  qu'en  r«n- 
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de  près  oa  de  loin.  Les  cavaliers  n'ont  que  la  fi*àmée,  et 
le  bouclier;  les  hommes  de  pied  ont  aussi  des  javelots  : 
chaque  homme  en  a  plusieurs  qu'il  lance  à  une  portée 
prodigieuse.  Peu  soucieux  de  parure,  ils  bariolent  seu- 
lement  leurs  boucliers  de  couleurs  peintes  avec  soin.  11 
en  66l  pea  qui  portent  des  cuirasses  ;  à  peine  en  voit-on 
un  eu  deux  la  tête  couverte  d'un  casque.  Ils  vont  nus 
ou  s'habillent  d'une  saie  légère,  attachée  avec  une  agrafe 
on,  à  son  défaut,  avec  une  épine.  Les  plus  riches  se  dis- 
tinguent par  un  habillement  serré  qui  dessine  toutes  les 
formes.  Ils  se  couvrent  aussi  de  peaux  de  bêtes.  Les 
femmes  s'enveloppent  d'étoffes  de  lin  rayées  de  pourpre^ 
qai  laissent  à  découvert  les  bras  jusqu'aux  épaules  et  le 
haot  de  la  poitrine.  Ce  peuple  est  moral  et  ne  connaît 
f^ère  la  polygamie.  Les  hommes  sont  indolents  en 
temps  de  paix,  et  laissent  aux  femmes  et  aux  vieillards 
les  travaux  de  la  maison  et  des  champs.  Us  n'élèvent 
pas  de  temples  à  leurs  dieux,  mais  leur  consacrent  des 
forêts,  des  pierres  et  des  cavernes.  » 

Telle  est  l'appréciation  de  Tacite,  mais  elle  ne  con- 
cerne que  les  Germains  barbares,  car  ceux  qui  entrè- 
rent comme  auxiliaires  dans  les  armées  romaines,  ainsi 
que  les  Francs  vainqueurs  des  Gallo-Romains,  abandon- 
Dèrentces  coutumes  demi-sauvages;  plusieurs  même 
aCTectèrent  un  grand  luxe.  Ainsi,  Sidoine  Apollinaire^ 
nous  dépeint  le  jeune  chef  Sîgismer  marcliant,  précédé 
ou  snivi  de  chevaux  couverts  de  pierreries  étincelantes. 
Il  allait  à  pied,  paré  d'une  saie  blanche  comme  le  lait, 
brillant  d'or,  ardent  de  pourpre;  avec  ces  trois  cou- 

*  Cli.  ÏV,  v.  20. 
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leurs  s'accordaient  sa  peau,  sa  chevelure  et  son  teint. 

Les  chefs  qui  t'entouraient  étaient  chaussés  de 
bottines  de  fourrure  qui  laissaient  les  jainbcH     f  ||-K 
et  les  genoux  ii  nu.  Leurs  casaques  étroites,  bi- 
garrées de  diverses  couleurs,  descendaient  à^ 
peine  aux  jarrets,  et  les  manches  ne  couvraient  S 
que  le  haut  du  bras.  Leurs  saies  vertes  étaient  | 
bordi^es  d'une  bnnde  écarlate.  L'épée,  pendant 
de  l'ùpaulo  à  un  long  baudrier,  ceignaitleurs 
flancs  couverts  d'un  gilet  de  piiiiu.  Leurs  armes 
Étaient  encor3  une  parure. 

Entre  ces  deux  extrêmes,  la  simplicité  bar- 
bare des  Germuins  et  le  luxe  des  chefs  francs 
les  plus  civilisés,  existant  pour  le  commun  des  i 
Francs  un  costume  assez  simple.  Augustin  [ 
Thierrv  le  décrit  ainsi  :  «  Les  Francs  relevaient  ! 
et  rattachaient  sur  le  sommet  du  front  leur»  | 
cheveux  d'un  blond  ruux,  qui  formaient  une  | 
espèce  d'uigrelte  et  retombaient  par  derrière  [j 
en  queue  de  cheval  '.  Leur  visage  était  onliè-  ■ 
rement  rasé,  â  l'exception  de  deux  moustaches  j 
peu  fournies,  qui  leur  tombaient  de  chaque  l 
calé  de  la  liouche.  Ils  portaient  des  habits  de  I 
toile,  sénés  au  corps  et  sur  Ips  mbinbres  avec  ^ 
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combat  en  lançant  de  loin  leur  hacbe,  soit  au  visage, 
soit  contrôle  bouclier  de  renncmi.  Rarement  ils  man- 
quaient d'atteindre  l'endroit  précis  où  ils  voulaient 
frapper.  Outre  cette  hache,  qui  de  leur  nom  s'ap- 
pelait francisque  ou  framée^  ils  avaient  encore  une 
arme  de  trait  qui  leur  était  particulière  et  qu'ils  nom- 
maient hang  ou  angon,  c'esl-à-dire  hameçon.  C'était 
une  pique  de  médiocre  longueur,  et  capable  de  servir 
également  de  près  et  de  loin.  La  puinte,  longue  et  forte, 
était  ornée  de  plusieurs  barbes  ou  crochets  tranchants 
et  recourbés  comme  les  hameçons...  Les  soldats  francs 
conservaient  encore  cette  physionomie  et  cette  manière 
de  oombattre  un  demi-siècle  après  la  conquête,  lorsque 
le  roi  Tbéodcbert  passa  les  Alpes,  en  539,  et  alla  faire  la 
guerre  en  Italie.  La  garde  du  roi  avait  seule  des  che- 
vaox  et  portait  des  lances  du  modèle  romain,  le  reste 
des  troupes  était  à  pied  et  misérablement  armé.  Ils 
n'aTaient  ni  cuirasses,  ni  bottines  garnies  de  fer  :  un 
petit  nombre  portaient  des  casques,  les  autres  combat- 
taient nu-tête.  Pour  être  moins  incommodés  par  la  cha- 
leur, ils  avaient  quitté  leur  saie  de  toile  et  gardé  seule- 
ment des  pantalons  d'étoffe  ou  de  cuir  qui  leur  descen- 
daient jusqu'au  bas  des  jambes.  Ils  n'avaient  ni  arc,  ni 
fronde,  ni  autres  armes  de  trait,  si  ce  n'est  V angon  et  la 
franeUque.  C'est  dans  cet  état  qu'ils  se  mesurèrent 


renoncé  à  leur  nationalité  pour  devenir  Romains.  Les  lois  frau- 
ques  les  regardaient  comme  d'une  race  ou  d'une  qualité  infé- 
rieure, et  toutes  les  peines  infligées  pour  injures,  coups, 
morts  ou  autres  crimes  contre  les  personnes,  étaient  de  moitié 
moins  fortes  que  s'il  s'était  agi  d'un  Franc. 
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avec  peu  de  saccès  contre  les  troupes  de  l'âmperear 
JustÎDÎen  '.  » 

Comme  coniplémeat  de  la  description  d'AngasUn 
Thierry,  je  vais  peindre  le  costume  que  portent,  sur  la 
colonne  Aatoniae,  les  soldats  francs  qui  y  sont  figurés 
en  différents  endroits.  Ils  ont  un  ample  pantalon,  ans 
tunique  assez  courte  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture, 
et  un  manteau,  ou  large  draperie  couvrant  l'épanle  et 
le  cALé  di  oit,  et  s'attacbant  sur  l'épaule  gauche  en  Ids- 
sant  ce  cAté  décourert.  Les  brss  sont  garnis  de  deux 
manches  superposées,  l'une  très  longue  serrée  autour 
du  poignet,  l'antre  ne  dépassant  pas  le  tiers  du  tH-ason 
l'aisselle.. .  La  têle  est  découverte;  la  chevelure»  séparée 
au  milieu  du  front,  n'est  pas  très  longue  el  ne  descend 
guère  au  delà  des  épaules  ;  la  barbe  est  complète. 

Sur  ces  vêlements  s'attachaient  des  agrafed  on  des 
fibules  quelquefois  en  fer,  souvent  en  bronze  et  rare- 
ment en  or.  Le  baudrier  surtout  était  parfois  trèa  riche; 
sauvent  il  était  garni  de  plaqoes  et  de  boacles  en  fer  da- 
masquiné ou  plaquées  d'argent,  on  en  coivre  ciselé.  As 
cou  s'attachait  quelquefois  la  boule  de  cristal,  aa  brss 
était  le  bouclier  en  bois  couvert  de  peaa  et  garni  d'no 
umbo  en  fer.  l-^nlin  les  armes  complétaient  ce  costome 
tout  guerrier,  car  tout  Franc  était  soldat.  Mais  je  m'ar- 
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CHAPITRE  IV. 


tiCS   «épiilCareA. 


Nous  avons  vu  que  rArtois  ne  possède  plus,  hors  du 
8oI,  on  seul  monument  de  l'époque  mérovingienne.  La 
terre  seule  peut  nous  en  montrer  qui  sont  encore  cachés 
dans  son  sein  et  qu'il  est  Lien  difficile  de  découvrir  au- 
jourd'bui.Je  veux  parler  des  cimetières  qui  contiennent, 
Don  seulement  les  corps  de  ces  fiers  guerriers,  la  ter- 
reur des  Romains,  mais  encore  ces  ormes,  instru- 
ments de  leuis  combats,  puis  des  bijoux,  agrafes,  bou- 
cles, etc.,  pour  les  hommes  et  les  femmes,  des  pei- 
g^nes,  des  fibules,  des  colliers,  des  ciseaux,  et  cette 
foule  d'objets  qui  formaient  leur  parure.  Très  souvent 
aassiuo  vase  est  placé  près  d'eux  ;  t)rdinairement  il  est 
en  tene,  mais  parfois  aussi  il  est  en  bronze  ou  en  verre. 
Dans  ces  tombes  nous  trouvons  donc  tout  le  mobilier 
portatif  des  Francs,  et  nous  pouvons  étudier  de  visu  leur 
Ci)stume  et  leur  industrie. 

J'ai  déjà  reconnu  et  étudié  un  grand  nombre  de  ces 
âtres  funèbres;  presque  tous  se  ressemblent,  en  ce 
sens  que  nous  y  trouvons  ordinairement  le  corps  éten- 
du sur  le  dos,  les  bras  alignés  le  long  dos  jambes  et  la 
tête  regardant  l'orient.  Les  tombes  en  pierre  ou  à  auge 
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y  sont  très  rares,  et  qaelqaefois  noas  troQTons,  aatour 
dn  squelette,  des  clous  qui  dous  prouvent  l'exîsteace 
d'un  cercueil  en  bois  dont  il  ne  reste  que  des  débris 
noircis  ou  consumés  par  le  temps.  Le  pins  souvent  tout 
nous  montre  que  leH  corps  ont  été  simplement  déposés 
dans  une  fosse  creusée,  autant  que  possible,  dans  la 
craie  ou  les  silex,  et  qui,  «ussîtàl  après  avoir  reçu  son 
triste  dépfit,  a  été  remplie.  Je  n'oserais  même  pas  as- 
surer t]ue  tous  les  corps  aient  été  enterrés  revêtus  de 
leurs  babils,  car  nntoar  de  beaucoup  d'entre  eux  je 
n'ai  trouvé,  ni  armes,  ni  poteries,  ni  boucles,  ni 
agrafes,  ni  boulons,  aucun  de  ees  objets  servant  à  re- 
tenir ou  à  décorer  les  vêtements,  A  moins  que  pour 
eux  une  simple  épine  n'ait  tenu  lieu  de  tous  ces  bi- 
joux. 

Presque  toujours,  en  effet,  ces  Aires  funèbres  sontpla- 
cés  sur  les  revers  d'une  colline  regardant  l'orient,  et 
dans  uu  soi  calcaire,  autant  que  possible.  Par  ce  moyen 
l'eau  den  pluies  glissait  sur  la  surface  et  ne  pénétrait 
pas  ;  ou,  si  parfois  elle  entrait  dans  le  sol,  elle  se  per-  . 
dait  au  milieu  des  intei-stices  des  pierres,  et  ne  fiiîsait 
que  passer  rapidemeol  autour  de  la  tombe.  Il  est  à  peu 
près  certain  que  les  cimetières  Irancs  trouvés  en  de- 
hors des  villages  sont  antérieure  au  VIII*  siècle  ;  car  si 
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§  ler^   —  POSTES  FRANCS  DANS  LES  CASTRA  ROMAINS. 

On  demandera  sans  doute  comment  il  8e  fait  que  çà 
et  là  dans  nos  campagnes,  loin  des  villes,  se  trou- 
vent des  cimetières  francs  plus  ou  moins  abondants  et 
qni  parfois  renferment  de  riches  sépultures.  C'est 
qu'ils  dépendent  souvent  de  ces  postes  militaires  can- 
tonnés sur  le  territoire,  pour  le  protéger  ou  le  mainte- 
nir, et  qui  étaient  habiles  par  des  guerriers,  leurs 
femmes  et  leurs  enfant^:. 

On  peut  les  classer  provisoirement  en  huit  groupes 
cori^spondant  aux  anciens  pagi  atrébafes   et   qui  se 
composent  des  stations  et  cimetières  suivants  : 
l^QnovfEi  {Pagus Pontious)^Wiiheny  Planques,  Fruges; 
^       —        {Pagus  Gessoriacui  ou  Bononiensis)^  Bainc- 

thun,  llocquinghen.  I]ardenthun,Âiron; 
3*       —        {Tarvanemis)^  Coyocqucs,  Blandecques,  les 

Fontincttcp,  Wizernes,  Uzelot,  Witter- 
nesse,  Audiocthun  ; 
i*       —        {Tervanenui)^  Aubigny,  Arabrines,    ?avy, 

Noyelles-Yion,    Coullemont,    Maretz, 
Barly,  Noyellette,  Lattre; 
5*       —        {Adevti$us),  La  Buissière,  Lens,  Souchez  ; 
6*  ,     —         {Adharciensis)^   Vitry,   Biache,    Fampoux, 

Ervillers,    Warlus,    Wanquetin,    Ma- 
rœuii,  Neuville,  Hoclincou  t,  St-Ni6o- 
las»  Velu,   St-Catherine,  Ecoivrcs,  Or- 
ville; 
(ISeroiensîs),  Famars  (hors  de  l'Artois); 


li  l'aRTOIS  SOUTBRBAIlf. 

7*      —       (£ef t'eut),  HervUIo,  St-Hilaire,  L-i  Beavrière, 

Camblain  ; 
8*      —        {Set'rbiu),  Izel,  Givralle,  Bénin. 

Je  vais  donc  visiter  ces  divers  cimetières.  Aupara- 
Tant,  disons  quelques  mots  sur  le  choii  qui  a  eonvent 
été  fait,  pour  l'établiBsement  des  postes  fram»,  des 
eatira  ou  vi'llœ  gallo-romains. 

Citons,  par  exemple,  quelques  cimetières  conous  : 

A  Aubigny  [Albiniacum],  j'ni  exploré  des  foodattoiiB, 
des  tumuti  et  des  cimetières  des  II*  et  III*  siècles  ; 

CouUemoiit  {Collo  monte),  a  ses  tombes  franques  pla* 
cées  an  milieu  àe  Tories  et  solides  foodatioas  romaines; 

A  Harœuil,  elles  sont  au  bas  du  Camp  de  César  qui 
enferme  une  parfis  du  villnge  d'Etrun  {Strumeiuû)  i- 

Lons  était  un  ancien  vicu$  très  fortiOé; 

A  La  Duissière  sont  de  grandes  foodatioas  entremê- 
lées de  vaxes,  médailles  et  autres  objets  romains  nu 
lieu  dît  SehlaboutviUe  : 

A  Noyelle-Vion,  camp  romain,  existe  eassi  un  cime- 
tière franc  ; 

A  Neuville  (Nova  villa),  le  sol  recouvre  des  fonda- 
tions, des  souterrains  et  d'autres  restes  antiques  ; 

A  Ambrines  (Amàriina),  h  cété  des  tombes  franques 
sont  de  grandes  fondations  romaines; 
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Noas,  Taatique  FiVm,  m'a  procuré  des  tombes  da 
II*  siècle  ; 

Le  cimetière  du  faubourg  Saint-Nicolas  est  placé  sur 
des  tombes  du  II*  siècle  ; 

U  en  est  de  même  à  Camblaio  {Camblinium\  et  dans 
bîeD  d'autres  localités. 

Dans  les  autres  pays,  les  mêmes  faits  se  reproduisent. 

En  Bourgogne,  le  cimetière  franc  de  Ghamay  est  si- 
tué près  d'un  terrain  rempli,  dit  M.  Baudot,  d*une  im- 
mense quantité  de  briques  et  de  tuiles  romaines. 

Celui  de  Mont-Afrique  est  contigu  à  un  antique  cas- 
trum^  dit  Camp  de  César. 

Celui  de  Brocbon  est  superposé  à  un  autre  plus  an- 
cien de  l'époque  gallo-romaine. 

A  Sainte-Sabine  ont  été  trouvés  des  objets  et  surtout 
des  bas-reliefs  romains,  d'un  haut  intérêt,  à  côté  des 
tombes  méroyingiennes. 

Dans  la  Normandie,  Londinières  voit,  auprès  des  sé- 
puliares  franques,  une  foule  de  haches  en  silex,  dit 

•  Tabbé  Cochet,  çt  des  débris  nombreux  du  peuple- 

i,  tuiles,  médailles,  poteries,  fondations,  etc. 

La  vallée  de  l'Aulne,  si  riche  en  tombes  franques^ 
fat  très  habitée  par  les  Romains,  qui  y  ont  laissé,  sur 
UDO  foule  de  points,  des  traces  nombreuses  de  leur  oc- 
eopation. 

Depuis  Mortemer  jusqu'à  Arques,  M.  Cochet  signale, 
comme  les  endroits  les  plus  riches  en  antiquités  de  ce 
genre,  Epinay,  Lucy,  Londinières,  Douvrend,  Angre- 
TîUe  et  Envermeu.  Or  les  communes  de  Lucy,  Londi- 
Bières  et  Envermeu,  ont  déjà  donné  de  curieux  cime- 
tières francs. 
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Oa  pourrait  multiplier  c«s  rapprochements,  maïs  ces 
exemples  me  semblent  prouver  aufllsamment  la  thèse 
que  j'ai  avancée. 

Dans  les  environs  de  Verving,  notammeot  à  la  Plao- 
quette  et  à  Voyenne  près  Msrle,  les  tombes  mérovia- 
giennessont  placées  au  milieu  d'une  ville  gatlo-romaise, 
et  dans  le  dernier  endroit  à  cdté  de  corps  romaios. 

§  II.  —  OBSBBVATIÛI»  OHiRALBS. 

Comparons  d'ubord  nos  sépultures  de  l'Artois  avec 
celles  des  autres  pays. 

Dans  la  Bourgogne,  qui  a  été  conquise  par  les  Bar- . 
guiides  de  rucc  germanique  aussi  bien  que  les  Francs, 
mais  d'une  nationalité  difTérente,  on  trouve  quelques 
.  caractères  de  sépultures  et  de  bijoux  qui  ne  ressemblent 
pas  tout  à  fait  à  ceux  que  nous  voyons  ici. 

Les  Burgundes  occupèrent  le  centre  des  Gaules  dès 
le  milieu  du  V*  siècle,  et  déj.'i  ils  étaient  chrétiens,  tan- 
dis que  les  Francs  ne  s'établirent  chez  nous  défiuitive- 
meut  qu'à  la  fin  du  même  siècle,  et  beaucoup  étaient 
encore  païens.  Les  premiers  élaieat  aussi  beaucoup  plus 
avancés  en  civilisation  que  les  seconds;  ils  avaieut  en 
de  nombreux  points  de  contact  avec  les  Bomains,  dont 
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sont  très  rares  même  à  l'état  brut,  excepté  à  Marœuil, 
à  Camblain,  à  Saint-Nicolas  et  à  Sainte-Catherine. 

Chez  les  premiers,  les  signes  chrétiens  sont  fréquents 
sur  les  bijoux,  tandis  qu'ici  ils  ne  sont  que  de  très  rares 
exceptions. 

Dans  la  Normandie,  on  trouve  assez  souvent,  autour 
des  corps,  une  sorte  de  terreau  noir  que  M.  l'abbé 
Cochet  dit  être  le  détritus  des  gazons  dont  on  entou- 
rait souvent  les  cadavres,  dans  les  campagnes  surtout, 
ut  mos  rwlicorum  habetur^  comme  dit  Grégoire  de  Tours; 
iei  je  ne  l'ai  rencontré  qu'à  Marœuil. 

Plusieurs  corps  y  étaient  enterrés  assis  :  je  n'ai  cons- 
taté ce  dernier  fait  qu'à  Camblain  et  une  seule  fois. 

Dans  la  Normandie,  les  tombes  en  pierre  sont  rares, 
car  une  seule  a  été  trouvée  dans  le  grand  cimetière 
d'Envermeu,  cinq  à  Dieppe,  une  au   mont  Cauvaire, 
deux  ou  trois  à  la  Varenne,  autant  à  Yport...  Ce  ne  sont 
donc  que  de  rares  exceptions,  puisque  les  corps  y 
étaient  très  nombreux.  Dans  notre  pays,   ces  mêmes 
auges  en  pierre  sont  plus  rares  encore  peut-être.  Dans 
un  seul  cimetière,  il  est  vrai,  à  Camblain^  il  y  en  avait 
trois  ou  quatre  monolithes  et  six  en  maçonnerie.  Mais 
jtteroisces  tombes  de  la  fin  de  la  période  franque,  car 
Itt  autres  cimetières  ne  m'en  ont  donné  que  peu  :  une 
àLens,  huit  à  Marœuil,  et  plusieurs  à  Saint-Nicolas  et 
Sainte-Catherine,  celles-ci  en  pierres  brutes  et  juxta  su- 
perposées comme  dans  les  tombes  gauloises,  une  à  Izel  : 
cette  dernière  était  en  tuf  coquillier  tendre.  A  Gavrelle 
età  Camblain,  j'ai  vu  aussi  quelques  squelettes  entourés 
de  pierres;  elles  étaient  superposées  sans  ciment.  A 
CouUemont  et  à  Ambhnes,  une  ou  deux  pierres  se  trou- 
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vaient  seule?,  le  plos  souvent  sur  la  poitiine  da  mort, 

ou  sous  la  tète. 

Les  cimetières  du  Bouloooais  n'ont  montré  à  leur  îa- 
telligent  explorateur,  M.  l'abbé  Haigoerë,  aucaae  tombe 
en  pierre,  quoiqu'il  eAt  visité  quatre  cimetiëreB  et  un 
très  grand  nombre  de  sépultures. 

Dans  les  earirons  de  Vervîns,  chaque  tombe  conte- 
nait un  vase,  dont  plusieurs  avaient  des  anses. 

Le  cimetière  de  la  Planquette,  exploré  par  MM.  Pa- 
pillon et  Hogire,  n'avait  pas  de  hache,  mais  on  en  a 
trouvé  à  Voyennes,  à  Wimy  et  à  Etreaupont  11  j  avait 
one  épée  et  plusieurs  sabres  et  couteaux,  trois  lances. 
Dans  ce  pajs,  quand  la  tombe  était  placée  dans  un  ter- 
rain perméable,  calcaire,  sablonneux  ou  caillouteux,  le 
corps  y  étut  déposé  souvent  sans  cercueil  ;  dans  les 
autres  cas  il  était  placé  dans  un  cercueil  de  bois  ou  da 
pierre.  A  la  Planquelte,  les  tombes  étaient  placées  an 
milieu  de  constructions  romaines  ;  comme  chez  nous  à 
Coullemont,  elles  sont,  presque  toutes,  orientées  et  ali- 
gnées ;  mais,  dans  ce  pays,  elles  sont  situées  sur  une 
pente  inclinée  vers  le  sud.  Ce  même  fait  a  été  remarqué 
par  HM.  P.  et  II  de  Morgan  dans  la  vallée  de  Bresle 
et  ses  environs. 

Il  existe  encore  des  ditTérenccs  assez  notables  entre 
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Oiildéric.  Ao  cou  des  femmes,  il  ne  rencootre  pas  les 
pertes  en  terre  on  en  Terre  émaillé,  comme  nous  le 
Yoyons  souvent,  mais  de  petites  perles  rondes  en  yerre 
parfois  doré,  ou  d'autres  un  peu  plus  grosses  et  oblon- 
gués  en  morceaux  d'ambre  taillé.  Les  vases  en  verre  y 
sont  communs,  sailout  dans  le  cimetière  de  Roubaiz.  Les 
scramasaxes  sont  d'égale  épaisseur,  depuis  et  y  com*- 
pris  la  soie,  jusqu'à  la  pointe,  et  sur  ses  faces,  on  re- 
marque des  lignes  jumelles  suivant  les  bord  set  se  réunis- 
sut  en  pointe,  un  peu  en  arrière  de  celle  de  l'arme. 
Enfin  on  n'y  trouve  la  tombe  en  pierre  qu'autour  des 
sépulttires  de  la  même  période. 

J'ai  encore  à  signaler  une  autre  différence  entre  les 
nécropoles  franqnes  de  Bourgogne  et  de  Normandie  et 
te  nMres;  elle  consiste  dans  la  position  des  tombes 
riches.  Dans  oes  deux  pays  on  a  constaté  qu'elles  étaient 
séparées  des  autres  ou  du  moins  placées  au  haut  des 
pentes  sur  lesquelles  s'étageaient,  en  dessous  d'elles,  les 
plus  communes,  tandis  que  dans  l'Artois  on  les  voit 
ginéralement  au  milieu  des  groupes,  et  entourées  des 
■koios  riches.   Ce  qui  pourrait  peut-être  faire  penser 
que  les  chefs  bourguignons  conservant,  même  après  la 
nort^  une  sorte  de  suprématie,  voulaient  s'isoler  et  do- 
Bûner  encore  leurs  soldats,  tandis  que  les  Francs  con- 
^^aient  avec  eux  une  sorte  de  confraternité  d'armes 
^  se  faisaient  placer  au  milieu  d'eux  après  leur  mort, 
comme  un  père  entouré  de  sa  famille.  Les  autres  diffé- 
KDoes  à  signaler  entre  les  sépultures  des  deux  peuples 
concernant  l'ornementation  des  bijoux,  je  les  étudle- 
ni  en  traitant  des  arts  et  de  l'industrie.  Je  dirai  seule- 
ment que  si,  en  Bourgogne,  les  plaques  damasquinées 
T.  IV.  4 
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Bont  l'eiceptiOD,  enesBoatid  larègle,  etqne  le  placage 
d'argent  est  loi  beancoop  plus  rare  excepté  dans  la 
première  période. 

Je  dois  aussi  sif^aler  un  foit  très  carieuz  qaa  j'ai 
rencontré  à  Coullemont  :  là,  tous  les  corps,  an  Ben 
d'aYOir  les  bras  étendus  le  long  des  enisses,  les  avaient 
croisés  sur  le  ventre. 

Les  bijoui  en  or  sont  plus  communs  dans  le  Bonlon- 
nais  que  dans  l'Artois,  où  l'on  trouve  cepeQdantles 
mêmes  formes,  mais  fabriquées  en  bronze  parfois  doré 
an  lieu  de  l'être  en  or. 

Enfin  j'ai  remarqué  que  les  vases,  qui  dans  la  Bonr- 
gogae  ont  leur  emboncbare  droite,  l'ont,  en  Artois,  re- 
courbée extérieurement  comme  ceux  de  l'époque  ro- 
maine. Le  m&ue  fait  a  été  constat^  pour  lea  environs 
de  Blaogy-Bur-Bresle,  par  HM.  de  Morgan. 

§  III.   -~  POSTRS  DBS  CBKTXHIBHS.     - 

Avant  de  décrire  les  objets  trouvés  dans  les  etiM- 
tières  de  cbavnne  des  oommones  que  j'ai  étudiées,  je 
vais  citer  sous  tontes  réserves,  —  car  bien  des  postes 
dans  cbaquA  groupe  me  sont  encore  inoonnos,  —  ceux 
qtii  me  paraissent  avoir  été  occupés  par  des  ceotemers. 
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DâQS  le  premier  groape,  à  Waben  (épée)  ; 

Dans  le  second,  h  Baincthua,  Ardenthun  (épéea)  ; 

Dans  le  troisième,  à  Goyecques,  Wizernes  (épées); 

Dans  le  quatrième,  à  Barly,  Maretz  ; 

Dans  le  cinquième,. à  Lens  et  à  Nœux,  peut-être  à 
deux  époques  successives  (épées); 

Dans  le  sixième,  à  Marœuil,  à  Vitry  et  à  Saint-Niooiaa 
(épées)  ; 

Dans  le  septième,  à  Witternesse,  Wizernes  (épées)  ; 

Dans  le  huitième^  à  Gavrelle. 

Premier  groupe. 
Wabeo. 

Ce  cimetière  était  très  riche,  mais  ses  produits  ont 
Mé  Sispersés  de  tons  côtés.M.  Tabbé  Haigneré  Ta  d'abord 
aploré  mais  son  travail  ayant  donné  lieu  à  un  pro- 
cès, il  s'ensuivit  que  tous  les  objets  trouvés  dans  ce 
ciiaetîère  fureot  versés  chez  les  marchands  de  Paris  ; 
i'tatres  fouilles  y  ont  été  faites,  et  nous  avons  pu 
neoeillir  leurs  résultats,  qui  sont  faibles  en  compa- 
liBOQ  de  ceux  qu'avait  produits  la  première  recherche. 
U  Dote  que  je  vais  produire  sur  ce  cimetière  ne  sera 
dûQc  pas  complète;  elle  donnera  cependant  une  idée  de 
tt  richesse. 

On  y  a  trouvé  beaucoup  de  vases,  quelques-uns  en 
VBrra  dont  plusieurs  grands  et  sphériques,  d'autres  en 
terre  souvent  noirs  et  aunelés  ;  un  assez  grand  nombre 
d'armes,  des  scramasaxes  de  diverses  grandeurs,  des 
eoateaux,  des  lances^  généralement  longues  et  à  larges 
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aileroDB  Ipl.  BI,/(f.T).Ôa  y  a  nnoonM  aussi 4«  pla- 
ques de  ceiotarons,  gnelqnea-oiies  eo  bnnee,  divona- 
meot  ciselées,  la  plupart  an  acier  damasqnioé  ordinai- 
remeot  d'ai^nt  oa  d'étaîn,  et  plas  rftremeDt  d'or.  Les 
destàna  qni  y  sont  figurés  sont  des  arabesques  on  des 
entrelacs,  et  jamais  des  croix,  oi  des  pereonna^, 
oomme  en  Bourgogne,  et  même  comme  sur  onè  plaipie 
du  eimetiëre  d'Ardentbun  daus  la  Boolonoais.  Les 
dessins  y  sont  peljts,  enfennés  souvent  dans  des  com- 
partiments  carrés,  et  les  entrelace,  comme  Isa  encadre* 
meata,  sont  formés  de  deox  fllets  reliés  par  une  infinité 
de  petites  bandes  parallèles  entre  elles  et  peu  espacées 
{pt.  53,  fig.  3),  Des  boutons  saillants  les  décorent.  Les 
boucles  y  sont  nombreuses  et  variées  ;  les  boutons 
ronds  et  plats  le  sont  égalemeat,  et  sur  quelques- 
uns  nous  avons  remarqué  des  griCToDs  oa  moustns  à 
trois  têtes  {pi.  61,  fig.  13, 14),  et  sur  an  autre  beaucoup 
plus  grand,  oa  personnage  et  quelques  aooeswùres  tons 
bien  frustes. 

Des  fibules  et  des  boutons  en  or  s'y  sont  onni  m- 
coatrés  ;  quelques-uns  sont  cloisonnés,  et  d'antres  sont 
ornés  de  filigranes  et  de  oaboobons,  au  milieu  de  ver- 
Totaries  cloisonnées. 

On  y  a  trouvé,  en  outra,  un  bracelet  «a  vum, 
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loi  que  bien  pea  de  renseignements.  Il  est  placé  au  haut 
de  la  pente  qiii  encaisse  le  ruisseau  la  Plaoquette,  et 
gui  regarde  l'orient.  Les  corps  étaient  rapprochés  les 
IIII8  des  antres,  dans  un  petit  espace,  dix  ares  au  plus, 
et  OB  a  recueilli,  au  milieu  d'eux,  quelques  sabres,  une 
hacbe,  des  boucles  et  une  fibule  en  or  avec  pierres  ou 
caboGbons. 

Frnges. 

Id  mes  renseignements  sont  plus  incomplets  encore, 
car  je  ne  connais  que  l'emplacement  de  ce  dépAt 
fiinèbre  au  haut  de  la  côte  qui  sépare  cette  ville  du 
Yillage  de  Coupelle-Neuve.  Des  cadavres  y  ont  été 
tronvés,  il  y  a  longtemps,  et  la  rue  qui  y  conduit  se 
nomme  rue  des  Morts.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  a  été 
recueilli  près  des  corps,  ni  par  conséquent  leur  Age 
certain  ;  on  parle  cependant  d'armes  en  fer  et  de 
poteries  placées  à  côté  des  ossements. 

« 

Deuxième  groupe. 

Ici  toutes  les  découvertes  ont  été  faites  par  M.  Tabbé 
Baigneré,  et  c'est  à  lui  que  nous  emprunterons  les 
linéiques  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

Baiacthaa  ou  Echioghea* 

Ce  cimetière  renfermait  quarante-neuf  tombes  ran- 
gées sur  quatre  lignes  à  peu  près  parallèles.  On  y  a 
trouvé  vingt  cadavres  accompagnés  de  scramasaxes, 
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neuf  ayant  lalaace,  mais  pas  de  boucliers  ni  d'épées.On 
j  a  recoDDu  en  outre  seize  femmes,  dont  six  aveo  bi- 
joux en  or,  et  deux  ecfants. 

Lp^  lances,  les  sabres  et  les  couteaux  ressemblent  k 
ceux  que  l'on  trouve  ailleurs  ;  les  baudriers  Paient  or- 
nés de  boucles  et  de  plaques,  cinq  en  bronze  oa  potin, 
et  trois  eu  fer  damasquiné;  rarement  les  trois  plaques 
étaient  réunies,  et  souvent  on  n'en  a  recueilli  que  deux, 
celle  qui  porto  la  boucle  cl  celle  qui  s'y  emboilait. 

Un  cadavre  avait  un  fer  de  flècbe  ou  javelot  de  bnit 
oeotimètres  de  long,  et  deux  avaient  une  aiguille  dont 
ta  léte  est  percée  d'un  troo.  Quatre  ou  cinq  corps 
d'hommes  avaient,  seuls,  un  vase  entier  au  bout  des 
pieds. 

Dans  les  tombes  de  femmes  ou  a  recueilli  : 

Des  boucles  d'oreiltes  composées  d'un  anoean,  tantAl 
eu  bronze,  tautftt  en  fil  (ors  d'argent,  de  six  ceotïmëties 
an  moins  de  diamètTe;li's  unes  ornées  de  cubes  on  boules 
en  oi^nt  ou  eu  bronze,  remplies  de  mastic  et  otuées, 
sur  les  faces,  de  carrés  et  de  triangles  garnis  de  verro- 
teries ;  d'autres  ayant  des  pendants  faits  de  petites 
feuilles  d'argent  collées  sur  mastic,  ou  de  pendeloques 
en  aigent  doré,  oroées  de  verroteries  et  de  Glîgraoes. 

On  y  a  recueilli  aussi  plusieuis  colliers  de  perles  cp 
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•pôle  étaient  hait  fibules  en  or  ou  argent  doré^  décorées 
de  verroteries  et  de  filigranes;  sept  épingles  ou  styles, 
dont  une  à  boule  ovoïde  en  or  et  garnie  de  filigranes  ; 
des  fibules  en  potin  ;  une  autre  en  argent  avec  boule 
d'or  et  verroteries  :  tous  objets  recueillis  sur  la  poitrine 
des  morts. 

Cinq  femmes  semblent  avoir  eu  deux  ceintures,  en 
souvenir  sans  doute  du  costume  appelé  stola  par  les 
dames  romaines.  Sur  l'une  était  un  ornement  circulaire, 
mince  et  plat,  décoré  de  dessins  gravés  en  creux  ; 
d'autres  avaient  des  plaques  de  bronze  découpées  à 
jour.  Ces  bijoux  semblent  avoir  servi  de  boucles.  Aux 
ceintores  étaient  attachés  des  anneaux  auxquels  étaient 
suspendus,  par  des  lanières,  trois  clefs,  un  peigpe  en 
ivoire,  un  étui  en  os  et  deux  objets  en  bronze  indéter- 
minés. 

Ud  autre  cadavre  avait  un  anneau  en  fer  et  un  étui 
en  os,  à  deux  faces,  orné  de  dessins  très  curieux.  Enfin 
nn  dernier  corps  de  femme  portait  un  camée  en  pierre 
bleue,  représentant  un  guerrier  debout,  appuyé  de  la 
main  droite  sur  un  bouclier  et  de  la  gauche  tenant  une 
lance.  A  cOté  de  cet  objet  étaient  deux  boutons  en  verre 
et  en  os,  deux  moyens  bronzes  de  Néron  et  de  Caligula, 
des  fragments  de  silex^  pour  battre  feu  sans  doute,  et 
im  clou  en  bronze. 

Deux  vases  en  terre  seulement  se  trouvaient  dans  ces 
lombes  de  femmes. 

On  a  aussi  remarqué  à  Baincthun  deux  enfants,  l'un 
très  petit,  enterré  sous  une  femme,  ayant  un  collier  de 
vingt  et  une  perles  d'ambre  et  verroteries,plus  une  fibule 
d'or  garnie  de  quatre  pierres  avec  grossier  filigrane, 
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UDe  attache  de  ceiataron  découpée  et  cnici£anu  et 
Doe  petite  clochette  ea  bcoaze. 

Le  second  enCemt  a'aTait  qu'une  fibule  de  potin,  dé- 
corée d'une  croix  gravée  au  trait,  et  quelques  perlas. 

Enfia  onze  sépultures  étaient  pins  pauvres  et  n'ont 
procuré  qu'une  plaque  en  bronze  avec  bondej  ima 
ûhule  en  bronze  et  un  vase. 

Presque  toutes  ces  tombes  étaient  orientées  ;  deux 
cependant  regardaient  le  sud  ;  deux  autres,  le  nord,  et 
deux  seulement  étaient  superposées  &  d'antres>  Les 
orénesavaient  eu  général  le  front  étroit  et  déprimé,  et 
la  partie  postérieure  de  la  tête  avait  nn  grand  dévelop- 
pemenL  Ce  sont  les  caractères  ^h  races  du  Nord  on 
polycbocéphales. 

HocqniDghcD  on  Paot-Feaillcl. 

H.  l'abbé  Haigneré  n'a  pu  explorer  lui-même  tout  ce 
cimeUëre  qui  avait  été  bouleversé  par  des  ouvriers  ex- 
tracteurs de  pierres.  Il  a  seulement  pu  constater  qu'il 
s'y  trouvait  une  trentaine  de  tombes,  dans  lesqnelles 
étalent  des  lances,  des  scramasaxes,  un  vase  en  terre, 
des  plaques  de  baudriers,  des  fibules  en  bronza  et  an 
long  et  mince  dard  en  fer,  peut-être  une  sorte  d'angon. 
Poe  tombe  de  femme  avait  aussi  un  collier  de  trente 
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Ardenthun  ou  Tealles. 

Ici  ont  été  reconnues  deux  cent  quarante  sépultures 
au  moinS|  dont  beaucoup  avaient  été  retournées  il  y  a 
longtemps  déjà.  Cependant  M.  l'abbé  Haigneré  a  pu  en- 
core en  retrouver  soixante  intactes.  Elles  étaient  creu- 
sées dans  le  calcaire  oolithique  et  ne  présentaient  aucune 
trace  de  cercueil;  mais  on  avait  disposé  quelques 
pierres  formant  voûtes  au-dessus  des  corps,  ce  qui  s'est 
aussi  retrouvé  à  Uzelot. 

Ces  soixante  tombes  renfermaient  dix-neuf  scrama- 
saxes  de  diverses  grandeurs,  placés  le  long  de  la  cuisse 
droite,  la  pointe  en  baut;  un  assez  grand  nombre  de 
couteaux  posés  sur  les  femmes  ;  22  lances,  quelques- 
unes  longues  de  56  centimètres,  déposées  le  long  de  la 
ooisse  droite,  la  pointe  en  bas;  8  épées,  autant 
diwnbo  et  quelques  poinçons.  Ces  épées,  coupant  des 
deux  côtés,  étaient  longues  parfois  de  78  centimètres, 
et  minces,  avec  une  garde  formée  d'une  simple  traverse 
en  fer  ;  elles  avaient  la  pointe  en  bas.  Une  seule  était 
entière,  les  autres  étaient  brisées^  peu^étre,  comme  le 
croit  H.  Cochet,  avant  leur  dépôt  dans  la  tombe,  pour 
qu'elles  ne  pussent  pas  servir  à  d'autres  guerriers 
ipl.  5i,  fig.  i). 

Les  umbo  étaient  fixés  au  bouclier  par  de  longs 
clous  en  bronze;  les  baudriers  étaient  fort  simples  et 
n'avaient  guère  qu'une  boucle  en  bronze  ou  en  potin. 

Les  squelettes  de  femmes  étaient  riches  et  nombreux; 
on  y  a  recueilli  : 

1^  Plusieurs  colliers  comprenant  ensemble  386  mor- 
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ceaux  d'ambre  et  337  perles  en  verroteries,  un  quartz 
taillé  et  percé,  une  fausse  améthyste  et  nne  pendeluque 
an  Terre,  en  forme  de  cœur; 

S"  Trois  paires  de  pendants  d'oreilles  eo  or,  dont 
l'oDG  ornée  de  flligranes  et  de  plaques  de  verre; 

3*-  Deux  autres  paires  en  argent,  avec  même  décora- 
tion; 

4"  Deux  autres  eocore,  l'une  en  p&te  bleue, 'l'autre 
en  bronze,  uvale  et  formée  de  deux  pièces  imitant  deux 
petits  timbres.  Les  anneaux  étaient  en  fil  de  cuivre  ou 
en  ni  tors  d'argent. 

Ou  a  aussi  trouvé,  dans  ce  riche  cimetière,  sept  fiboles 
en  or  ou  eo  vermeil,  garnies  de  ilUgranes  et  de  pierres 
bombées  ;  elles  sont  différentes  de  dessins  ;  cependant 
elles  ont  toutes  deux  cercles  concentriques  an  milieu  ; 
trois  ont  le  bord  extérieur  ondulé,  ooe  l'a  octogone,  et 
une  autre  l'a  rond.  Je  les  décrirai  plus  en  détail  dans  le 
chapitre  de  l'industrie. 

Enfin  une  autre  était  oniithomorphiqne,  oo  k  forme 
d'oiseau,  les  ailes  fermées,  et  était  aussi  ornée  de 
pierres  et  de  filigranes. 

Outre  ces  fibules  eo  or,  il  y  en  avait  deux  en  argent, 

une  en  putin  et  plusieurs  en  bronze,  toutes  oruéos  de 

s  quadrillées,  d'anneiiux  et  de  pierres. 
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très  avaient  des  attaches  de  baudriers  du  même  métal 
découpées  à  jour,  et  à  dessins  variés  ;  presque  tous  por- 
taient la  boucle  de  ceinturon  avec  plaque  et  contre- 
plaque,  tantôt  en  fer  damasquiné,  complètement  mangé 
de  rouille,  et  tantôt  en  bronze  ou  en  potin,  couvert  d'en- 
trelacs et  de  dessins  variés.  L'une  d'elles  montre  même, 
sur  la  face,  la  grossière  représentation  d'un  homme 
et  d'un  animal.  Une  ceinture  avait  aussi,  au  lieu  de 
contre-plaque,  un  simple  fer  ou  languette  en  bronze  cou- 
▼ert  de  larges  entrelacs. 

Enfin  autour  de  ces  femmes  étaient  encore  :  un  pei- 
gne en  os,  deux  petites  plaques  en  cuivre  repoussé  très 
mince,  placées  près  des  genoux,  une  attache  et  un  poin- 
çon avec  trois  anneaux,  une  aiguille  et  divers  anneaux, 
tons  objets  en  bronze  ou  en  fer,  un  petit  bronze  de 
Constantius  Gallus,  et  un  étui  formé  de  deux  lames  de 
cuivre. 

La  femme  la  plus  riche  avait  à  la  main  droite  une. 
bague  en  or  dont  le  chaton  est  formé  d'un  tiers  de  sol 
d'or  de  la  fin  du  VIl^  siècle,  portant  une  croix  ansée 
posée  sur  un  globe  et  accostée  de  deux  étoiles  à. huit 
pointes.  Autour  de  cette  représentation  est  écrit  Chari^ 
mundus  ou  Charemundus.  Cette  dernière  trouvaille  est 
très  importante  puisqu'elle  prouve  que  ce  cimetière 
appartient  à  la  dernière  période  mérovingienne,  comme 
Doos  l'avaient  fait  penser  déjà  les  ornements  des  bi- 
joux. 

Deux  tombes  d'enfants  contenaient  une  sonnette  et 
un  style. 

Ce  cimetière  a  en  outre  procuré  29  vases  en  terre 
dont  17  gris-noir,  un  presque  blanc  et  un  autre  rouge. 
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Ub  ont  U  forme  ordinaire,  tanUttaDDfllAs  et  ttuiUtiç«Qt 
des  gnirlaades  d'oroements  en  pointillé.  Un  eeol  varie, 
il  a  la  forme  do  crache,  avec  trois  gairiaades  saperpo- 
Bées. 

Ua  autre  en  verre,  brisé  malbeDreosemeat,  ayant  on 
col  allongé,  avec  anse  et  goulot,  a  été  trouvé  avec  ane 
garniture  de  sceaa,  composée  de  trois  cercles  ea  ctùvre 
accostés  de  deoz  montants  simples  soutenant  l'anse. 

EuSa  çà  et  là  étaient  déposées  des  coqnilles  et  des 
défenses  de  sangliers  ou  de  vienz  pores  comme  symbo- 
les 00  oomme  trophées. 

Cxélot  on  Lenllnghem. 


Cet  &tre  contenait  eoTÎroa  ane  oingnantaioe  de  sépnl- 
tnres  dont  la  moitié  avait  été  détruite  et  dispersée  avant 
l'arrivée  de  M.  Haigneré.  Il  n'a  pu  recueillir  de  ces 
explorations  premières,  faites  sans  ordre,  que  plasîenrs 
lanoes  et  scramasaxes,  une  hache,  là  seule  trouvée  dans 
ce  groupe,  ooe  broche  ronde  en  argent  doré,  tue 
âbule  ornitbomorphîqne  à  fond  d'or,  avec  pierres  et 
filigranes,  et  ona  attache  avec  ferret  en  broDze  dé- 
coupé. 


Dans  les  33  tombes  visitées  parle  savant  archéologne 
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d'oreilles  en  argent,  avec  filigranes  ;  un  collier  composé 
de  neaf  perles  d'ambre,  42  de  verroteries,  et  10  mon- 
naies en  bronze  de  Constantin,  de  Constance  et  de  Gris- 
pus  ;  deux  fibules  en  bronze,  dont  une  à  tête  demi-cir- 
colaire  et  l'autre  ornithomorphique  ;  une  perle  au  bras, 
un  anneau  en  fer  à  la  ceinture,  et  des  débris  de  fer 
rouillé. 

En  résultat,  ce  groupe  boulonnais  est  jusqu'à  présent 
celui  qui  a  procuré,  avec  le  groupe  de  Saint-Nicolas, 
le  plus  grand  nombre  de  bijoux  précieux,  autant  par 
Part  que  par  la  matière.  On  remarque  aussi  que  les 
haches  y  font  presque  défaut  ainsi  que  les  vases  en 
▼erre  ;  que  les  tombes  de  pierre  y  sont  inconnues,  et 
que  leur  caractère  général  est  celui  de  la  dernière  pé- 
riode firanque. 

Troisième  groupe, . 

La  plupart  des  cimetières  de  la  Morinie,  ancien  Ter- 
tnmensis paguSf  ont  été  explorés  par  M.  Albert  Legrand; 
nous  allons  donc  lui  laisser  ici  la  parole  ^  : 

a  Des  ouvriers  étaient  occupés  à  l'exploitation  des 
carrières  de  cailloux.  Leurs  travaux  s'exécutaient  en 
divers  endroits  de  la  montagne  qui,  s'étendant  entre 
Arques,  Goyecques,  Blandecques  et  Helfaut,  forme 
rencaissement  de  la  rive  droite  de  l'Aa. 

Blandecques. 

a  La  pioche  entamait^  sur  le  territoire  de  Blandec- 
ques, un  mamelon  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 

*  Voir  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 


6i  l'akk»  soctebuis. 

tort  Mahon.  Les  dêblù  «TaîeDt  été  enleréa  à  on  mètre 
de  profondeur  da  niTcan  da  sol,  lorsque  des  excava- 
tions de  vingt  eeatiinètres  ennroa  de  Ur^or,  sor  autant 
de  haaleor,  excitèrent  i'étonnemeot  des  oavriers.  Ces 
oaTeitotes  étaient  ereosées  dans  la  reine  de  caiDoux. 
An  premier  eonp  d'œil,  elles  paraissaient  ne  contenir 
qn'one  conche  de  terre  végétale  qni  afait  servi  à  les 
combler  ;  mais  bientôt  sa  montrèrent  des  cendm  noir- 
des.  des  restes  de  charbon,  des  tessons  de  poteries 


■  Cette  première  tronvaille  n'était  qae  l'annooee 
d'objets  plos  importaids.  Des  vases  Intacts  fnrent  mis  à 
jonr,  ainai  qne  des  épées  coaites,  tranchantes  d'un  senl 
côté,  des  haches  aj'ant  la  forme  de  cognées  de  bûche- 
rons, des  lances,  des  javelots  et  des  bosses  on  ombilics 
de  boncliers,  nommés,  en  latin,  itmào. 

*  Parmi  ces  armes,  nne  senle  est  remarquable,  c'est 
aoe  hache  d'oo  bean  travail  avant  l'oxydation.  D'an 
cAté,  elle  présente  nn  disqne  tranchant,  de  l'autre,  la 
tite  d'un  marteau  allongé.  Sa  forme  élégante  aurait  pu 
la  hire  placer  autrefois  entre  les  mains  des  licteurs  qni 
précédaient  les  consuls.  Il  convient  de  joindra  à  cet 
■□Ternaire,  formant  l'équipement  d'une  peuplade  guer- 
rière, des  boucles  de  baudriers  en  cuivre  étamé,  des 
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décorée  avec  beaucoup  d'art  et  de  goût,  de  légers  fili- 
granes et  de  petites  plaques  de  verre  transparent,  en- 
châssées dans  ded  feuilles  d'or  très  mince; 

0  Des  petits  tubes,  en  pâte  vitrifiée,  colorés  de  bandes 
rouges  et  jaunes,  ondulées,  alternées  quelquefois  de 
filets  noirs;  des  grains  d'ambre  grossièrement  taillés, 
percés  d'un  trou  pour  être  enlacés  ;  une  boule  de  verre 
opaque  émaillé  à  grandes  lignes  brisées  de  couleurs 
rouge,  blanche  et  bleue.  C'est  sans  doute  la  pièce  prin- 
cipale de  tous  ces  ornements  composant  un  collier; 

«  Enfin  un  vase  à  boire,  dont  la  base  terminée  en 
pointe  ne  permettait  pas  au  convive  de  le  remettre  à 
place  avant  qa'il  ne  fût  vidé. 

a  Un  grand  nombre  d'antiquités  avaient  encore  été  dé- 
eoovertes  en  cet  endroit;  mais  le  voisinage  d'an  caba- 
ret, où  s'arrêtaient  des  personnes  étrangères  à  la  loca- 
lité, contribua  à  leur  dispersion,  sans  en  laisser  aucune 
trace. 

Les  Fontinettes  (Arqaes). 

0  Presque  en  même  temps,  on  faisait  une  autre 
trouvaille  sur  le  prolongement  de  la  même  montagne 
dans  an  endroit  nommé  Les  Fontinettes^  commune  d'Ar- 
qués. Des  vases,  des  armes,  des  boucles  en  cuivre, 
étaient  rencontrés  dans  des  excavations  semblables  à 
celles  du  fort  Mahon,  et  l'on  ramassait  au  milieu  du 
gravier  une  belle  médaille  d'or  d'Anastase,  au  revers 
de  Victoria  Auguitî. 

Coyacqaea. 

u  C'est  surtout  au  point  presque  intermédiaire,  entre 
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les  deax  villages  dont  nous  Tenons  de  parier,  à  Goyec* 
qnes,  que  s'est  manifestée  la  richesse  des  déconveitet 
par  la  multiplicité  des  objets.  Là,  comme  dans  les  ao' 
trea  sépultures,  l'on  trouva  grande  quantité  de  Tsaes  et 
d'armes  appartenant  à  l'époque  franqne;  maîsoDdfr 
couvrit  en  outre  une  tasse  eo  terre  rouge  de  fabricofion 
romaine,  uû  vase  à  boire  de  24  centimètres  de  haufenr. 
Cette  coupe  magniflqne  en  verre  blanc,  d'ans  conser- 
vation parfaite,  conUent  près  d'nn  donbla  litre  ;  elle  est 
ornée  d'un  réseau,  qni  tombe  en  s'élargissant  progm- 
sivement  du  sommet  à  la  base.  Nous  pensons  qu'elle  a 
pu  servir  dans  les  cérémonies  funèbres,  que  c'était  aa 
de  ces  vases  consacrés,  appelé  braga-fiiU,  chez  les 
Francs,  et  qui  était  vidé  ea  l'honneur  des  dieux  et  des  . 
héros. 

a  A  cet  objet  précieux,  venait  s'adjoindre  une  omehe 
en  verre,  portant  dans  un  carré,  formé  de  lignes  sail- 
lantes, sons  la  base,  deux  lettres  initiales  inscrites  en 
caractères  grecs;  une  petite  &(de  et  une  urne  également 
en  verre,  deux  cruches  en  terre  rouge,dont  le  col  étroit 
se  termine  en  large  cuvette.  Enfin  une  grande  fibule  en 
bronze,  ornée  de  serpents  enroulés,  dont  les  contours 
se  terminent  par  des  têtes  d'oiseaux  fantastiques  ;  des 
fragmenLs  do  c-ollii.'rs  t'ii   verroteries,  des  agrafes   de 
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de  la  Soeiéié  dm  AniiqÈm^  de  la  Mormie^  n^  m  ;  m  yoiti 
le  eompte-renda  : 

«  Le  nombre  des  tombes  paraît  assez  considérable. 
Les  corps  étaient  déposés  dans  des  cercueils  de  bois, 
dont  on  a  retrouvé  les  clous  autour  des  squelettes.  Les 
objets  recueillis  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  pas  différents 
de  ceux  que  Ton  rencontre  dans  d'autres  cimetières 
semblables.  Ce  sont  des  armes  rongées  par  la  rouille, 
des  boucles  de  ceinturon  en  bronze  avec  incrustations 
d*argent,  des  bijoux,  des  vases...  Un  fait  assez  singu- 
lier a  été  signalé  par  Thonorable  membre,  qui  a  assisté 
à  rouverture  de  la  plupart  des  fosses.  On  a  trouvé  à  la 
ceioture  d*uD  des  guerriers,  engagé  dans  la  boucle  du 
ceinturon,  ua  petit  couteau  en  silex  taillé,  parfaitement 
earutérisé  et  intaet.. ..  » 

É 

WiMTBM. 

Al  jtfmer  1869,  les  ouvriers  extracteurs  de  silex 
trottférent  des  tombes  gallo-romaines,  et,  au  milieu 
d'dles,  quinze  cadavres  enterrés  sans  cercueils  et  dont 
les  tdtes  regardaient  Tooest.  Près  d'eux  étaient  divers 
objeis  évidemmeut  mérovingiens  et  qui  sont  : 

Un  umbo  de  bouclier  terminé  par  un  bouton  ; 

Des  boudes  de  ceinturons  en  fer,  dont  une  damas- 
quinée en  argent,  une  autre  en  bronze  avec  dessins 
d'eotrelaes  et  d'animaux  grossièrement  reproduits  ; 

Six  ou  sept  Bcramasaxes,  dont  plusieurs  très  petits, 
et  dont  Ton  a  gardé  sa  soie  terminée  par  un  pommeau; 

Un  aogon; 

Oaalquee  lances,  et  peu  de  vases. 

T.  IV.  5 


:T*r/toirlpff, 


Eam  Aii&iaii7  «t  Saiy.pns  d*caaAC>eo  chUsta  dé- 
fait, tât  ••^'=*ti—"  Baurikia,  sar  Ib  bords  de  !■  pniM 
fni  iiunie  !■  Scu^e.  existe  ■■  tiimiièfr  ménringin- 
XouK  a*4(is  «x^^oré  a««e  M.  Mmblan,  maire  de  ee'l* 
taïamiia»,  irnue  a  partie  stnrc  estie  le  bas  de  laprii- 
R«  •!(  .e  i:iuiuia  >:«  Saij.  éoat  le  propriéiaire,  31.  Lar- 
gi-Ki-e.  3us}  a  lai'ité  U  libre  dt^positioa  atm  beaneon? 
de  b(ea«<;îllaace  :  inicî  le  i^soitat  de  nos  rechercbct- 

i'*i  nacaatn  un  grand  aûmbr.-  de  eadavtes  platf* 
KIT  deux  CB  troH  lî^cs  parallèles,  dans  les  mttataetf 
dîïiocu  qnc  toos  c«u  des  autres  cimetières  do  mêiH 
teinpâ.  ILï  sont  orienta,  d^osés  sans  cercaeila  dans  da 
tinsses  creosées  dans  la  manie,  et  plusieurs  ont  HH 
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blables  gravés  sur  un  disque  plat.  C'est  un  genre  de 
décoration  que  je  n*ai  vu  qu'à  Ambrines  et  ici.  Seule- 
ment ces  derniers  nous  semblent  moins  anciens  que  les 
autres,  qui  n'ont  pas  au  haut  de  la  courbe  le  disque 
que  nous  venons  de  décrire. 

De  l'autre  côté  du  chemin,  d'autres  tombes  contenant 
des  sabres  et  des  boucles  de  ceinturon  ont  été  mises  à 
jour  par  les  terrassements  du  chemin  de  fer. 

Ambrines. 

Ce  cimetière  est  placé  près  du  village,  du  côté  de  Pé- 
nia,  sur  une  pente  regardant  l'orient.  Il  contient  envi- 
ron 15  ares  de  terrain  et  avait  une  centaine  de  squelet- 
tes, presque  tous  orientés^  excepté  sur  les  bords,  où  ils 
étaient  superposés  et  placés  diversement;  car  une  seule 
tombe  en  contenait  six,  croisés  dans  tous  les  sens.  Nous 
D*y  avons  vu  aucune  trace  de  cercueil,  seulement  un 
gprës  ou  deux  étaient  placés  à  côté  des  corps,  parfois 
même  sur  eux.  Presque  tous  ces  squelettes  étaient  cou- 
chés sur  le  dos  avec  les  bras  allongés  contre  les  cuisses  ; 
on  seul,  celui  d'une  femme,  était  assis  ;  il  avait  à  côté 
de  lui  un  collier  composé  de  perles  polychromes  et  de 
morceaux  d'ambre  percés  {pL  60,  fig.  5j  et  une  paire 
de  ciseaux  à  ressort. 

Autour  des  squelettes  d'hommes,  j'ai  trouvé  3  sabres, 
2  lances,  12  couteaux,  quelques  plaques  de  ceinturons, 
dont  plusieurs  composées  des  trois  pièces  règlement.! i- 
res.  L'une  d'elles  est  très  grande,  0°^  33  cent,  de  long  ; 
eUe  est  d'une  belle  conservation,  et  les  damasquinqres 
d'argent  qui  couvrent  ses  Faces,  sa  boucle  et  son  ardil- 
lon» sont  très  curieuses  (pi.  53,  fig.  3  et  4). 
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J'ai  reoueilli  kiibbi  sne  belle  plaqoe  en  bnmxe  âott, 
déooapéfl  à  jour  (/>/  53,  fig.  1)  ;  une  lonjfoe  ehatoe  es 
fer  de  1"  20  de  longueur,  à  mailles  étroite*  et  à  crochet»; 
noe  douzaine  de  vasea,  presijue  tous  en  terra  mira, 
souvc-nt  anneléa,  et  parfois  aussi  ornés  da  denins  en 
pointillé.  Cm  vases  étaient  taotAt  entra  lea  enitses  et 
tantAt  aux  pieds  des  morts. 

Un  collier  composa  de  petites  spirslet  en  fém  e«< 
loré,une  coqujile  marine  de  la  fumille  des  porcelaines  et 
trois  médailles  de  Coaslantïn  se  trouvaient  aussi  mêlés 
aux  ossements. 

J'y  ai  recueilli  en  outre  plusieura  amemeots,  flbnles 
et  plaques  avec  boucles  mobiles  et  contre-plaqués  en 
bronze,  couverts  de  dessins  et  d'enroulementa  profondé- 
ment et  largem  nt  gravés.  C'est  un  genre  d'ornement 
gue  je  n'ai  vu  qu'&  Ambrïaes  et  à  Aubigny  {jpl.  53, 
fig.  3,  4  et  9). 

Comme  d'ordinaire  dans  aos  pays,  les  tombes  riches 
étaient  h  mi-cAIe  et  au  milieu  des  autres. 

Plusieurs  corps  étaient  incomplets;  à  l'un  il  maa- 
quiiit  un  bras,  à  l'autre  une  jambe,  soit  que  ces  mem- 
bras  aient  été  attaqués  de  maladies  qui  les  ont  dôoom- 
posi'^s  plus  vite  que  les  autres,  suit  qu'ils  aient  été'Bnle- 
vés  uvant  la  mort. 
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ii6s*le^oml#,  ^e  j*ai  dû  de  pouvoir  explorer  ce  dme- 
tiare. 

Coullemont. 

Ici  neos  allons  trouver  des  caractères  bien  différents 
et  qui  méritent  d*ôlre  étudiés.  Le  p!us  remarquable  est 
la  position  des  bras  qui,  au  lieu  d'être  étendus  le  long 
da  corps,  sont  superposés'  sur  le  ventre.  C'est  un  fait 
unique,  je  crois,  dans  les  squelettes  de  cette  époque  et 
qoi  ne  s'est  présenté  nulle  part.  En  effet,  l'usage  assez 
usité  chez  les  Orientaux*  depuis  les  premiers  temps  du 
christianisme,  de  croiser  les  mains,  non  pas  sur  le  ven- 
tre, mais  sur  la  poitrine,  ne  s'est  établi  que  très  tard  chez 
les  Occidentaux,  ce  qui  faisait  dire  à  un  écrivain  grec  du 
XIII*  siècle,  en  pariant  de  ces  derniers  :  Murtuos  sepe- 
kumij  manibus  eorum  nequaquam  constitutis  m  modum 
trucit^  $ed  dearsum  missîs  circa  inferiura  instrumenta. 

Il  ne  s'agit,  ici,  que  des  mains  croisées  sur  la  poitrine, 
ooas  le  répétons,  tandis  qu'à  Coullemont  elles  ne  sont 
que  superposées  surle  bas- ventre.  Quant  au  croisement 
8or  la  poitrine.Je  crois  qu'un  des  premiers  exemples  de 
position  semMable  n'a  été  trouvé  en  France  que  dans 
lee  lombes  du  Xll*  siècle,  exhumées  à  Bouteilles  par 
11.  l'abbé  Cochet.  Notre  cimetière  de  Coullemont  est 
donc  très  important  h  étudier. 

Il  est  ûtué  sur  une  hauteur,  entre  cette  commune  et 
celles  de  Conturelle  et  de  Soncamps,  au  lieu  dit  autre- 
fois les  Templiers,  et  aujourd'hui  le  Moulin  de  Coulle- 
mont. 

LA  #st  en  grand  espace  rempli  de  fondations  et  de  dé- 
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bris  do  tous  genres  :  tuiles  à  rebord,  mealea,  timnt, 
tessons  de  vases,  monnaies,  etc.,  qni  sembleot  appar- 
tenir ao  111'  siècle.  En  labourant  ce  terrain,  on  y  a 
Irouvé,  entre  autres  objets,  une  médaille  d'Aognsle  «n 
argent,  des  petits  bronzes  de  Tétrious,  de  Valens,  etc., 
une  tige  de  bronze  couverte  de  feuilles  imbriquées  qni, 
do  loin  en  loin,  ressorlent  en  volutes  ;  puis  dos  instni- 
meots  en  acier  assez  singaliers  qiù'  sont  pent-Atie  des 
pièces  de  serrures  {pt.  43,  fig.  2,  3  et  4). 

Là  sont  d'épaisses  fondations  et  des  dépAts  asseï 
eonddérables  de  silex  qni  semblent  avoir  servi  de  bases 
i  des  constructions  presque  rondes  de  1"  &  1"  50  de 
diamètre. 

C'est  an  milieu  de  ces  débris  qn'ont  été  troDvées  les 
premières  sépnllnres  peu  profondes,  mais  peu  riches 
aussi  ;  car  je  n'y  ai  recueilli  qu'un  sabre  et  deux  lances 
Ipl.  51,  ftg.  8).  D'autres  corps  étaient  plus  enterrés,  et 
prèa  d'eux  était  une  pique  pointue  sans  ailerons,  mais 
interrompue  an  milieu  de  la  longueur  par  un  renfle- 
ment carré  ;  puis  trois  petites  plaques  en  acier,  longnes, 
étroites  et  formant  les  terminaisons  d'nn  oeiotnron,  car 
ta  plus  grande  porte  boucle  et  ardillon.  Ces  trois  pîèoes 
sont  damasquinées  en  argent  {pi.  54). 

Les  corps  que  j'y  ai  visités  avmeot  été  placés  dans  la 
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OU  SQT  un  bloc  de  terre  et  inclinée  en  avant  snr  le  côté 
gauche.  Plusieurs  avaient  l^  90  de  longueur,  et  tous 
avaient  les  crânes  allongés  avec  les  caractères  polycho- 
eépbales. 

Nous  n'y  avons  trouvé  que  trois  ou  quatre  petits  vases 
Doirs  et  aoneléSy  et  je  dois  encore  au  docteur  Ledru 
la  connaissance  de  ce  dépôt  et  les  facilités  que  j'ai  eues 
de  le  fouiller. 

Maretz. 

Cet  Atre  diSère  de  ceux  du  même  temps  que  j'ai 
étodiés  dans  notre  pays  par  sa  situation,  puisqu'il  est 
placé  sur  une  pente  s'inclinant  vers  l'ouest,  tandis 
qoe  les  autres  regardent  l'esty  et  par  quelques-uns  de 
ses  vases.  Da  reste,  comme  presque  partout,  les  corps 
y  sont  orientés,  leurs  bras  s'allongent  le  long  des  cuis- 
ses, le  vase  est  placé  près  de  la  tête,  la  lance  le  long  de 
la  cnisse  gauche,  et  le  sabre  sur  la  poitrine,  à  côté  du 
couteau,  et  sur  ou  contre  la  boucle  du  ceinturon. 

On  n'y  a  trouvé  aucun  bijou  en  or,  ni  fibules,  ni  épée, 
ni  vase  en  bronze,  ni  seau,  ni  aucun  autre  objet  cu- 
rieux. Mais  peut-être  les  plus  petits  se  sont-ils  perdus, 
parce  que  ce  cimetière  ayant  été  bouleversé  pour 
le  terrassement  d'un  chemin  de  fer,  les  ouvriers  ne  se 
soot  pas  donné  la  peine  de  les  rechercher.  Ils  n'ont 
recueilli  que  ceux  qui  se  sont  offerts  d*eux-mêmes 
à  leurs  yeux,  et  qui  étaient  nécessaireinent  d'une  cer- 
taine grandeur,  tels  que  les  armes  et  les  vases  en  terre. 
Si  quelques  petites  choses  nous  ont  été  conservées,  c'est 
qae  plusieurs  personnes  curieuses,  apprenant  ces  dé- 


n 

coarertes,  ont  élé  visiter  cw  tmvuix,  sitoittmt  c^ast 
parce  qaejeme  suMt-radn  moi-mSmesarlwlieoxetù 
fait  pratiquer,  nos  mes  y eax,  k  e&tâ  de  la  tiaaebée, 
des  explorations  aérienses.  Hak  entrofu  dans  qae^iu 
dâUila. 

Ces  tombes  sont  oreasécs  dans  ud  terrain  enlcaireu- 
ses  compact,  et  souvent  k  une  profondsor  de  1"  SO  à 
2*  iO.  Oq  n'y  a  pas  reaoontrA  de  cercueils  en  pierre  ni 
d'auges,  mais  souveot  des  débris  de  bois  noircis  et  eoa- 
samés,  soit  par  le  tempfl,  aoit  par  le  fau,  et  aussi  pu» 
fois  une  couche  de  débris  végétaux,  pouvant  biea  pro* 
veairde  gazons  disposés  autosr  du  eorps,  Mtnnlls 
coutume  que  décrit  Croire  de  Tours.  Plaaiears  foiib 
téta  d'un  cheval  a  été  trouvée  placée  prfts  da  ctHe  de 
l'bommB;  d'autres  Toie  deux  equelettes  étaient  jnilapoaés 
dans  la  mtam  fosse,  et  on  acrn,  daosplnsieun,  reeoii- 
nattre-les  corps  des  doux  sexes.  An  resta,  las  bmbtt 
étaient  disposées  en  longnes  lignes  parallèles  allant  ia 
Bord  au  sud.  Une  ebapelle  dédiée  à  N.-D.  da  Bosst- 
Pin, près  de  laqudla  sont  de  vianx  buissons  d'épinH,  Ml 
placée  aa  haut  de  cet  Atre,  qui  s'arrête  snr  l'an  du  eA- 
tés,  et  en  bas  fc  une  crête  on  talos  escarpé,  deseead»' 
contre  les  maisons  do  village  éparpillées  te  long  d'asu- 
cien  manu  et  autour  de  l'élise.  Là,  m'a-t-en  dit,  >*>1 


tontes  formes  et  de  totties  largeurs,  depuis  0*  55  cent, 
jusqu'au*  20; 

2*  Cioq  à  six  sabres,  les  uns  unis,  d'autres  arec  rai- 
sures  creusées  sur  la  lame  parallèlement  au  dos,  un 
autre  dont  le  taillant  a  Hé  échancré  en  forme  de  scie  ; 

3*  Deux  timbo  de  boucliers  pointus  arec  boutons  plats 
eo  cuirre; 

4*  Quelques  couteaux  ; 

8o  Cinq  à  six  haches,  dont  une  ayant  la  partie  infé- 
rieure du  tranchant  large  et  carrée  ; 

0»  Quelques  boucles  en  cuivre  étamé  et  en  fer  ; 

7*  Deux  plaques  de  ceinturon  en  acier,  ornées  de  da- 
masquinures  d'argent  très  délicates  ; 

8*  Une  autre  avec  boucles  sans  damasquinures  ; 

9*  Quelques  colliers  ^t  parties  de  colliers  composés 
de  morceaux  d*ambre  percés,  grosse  boule  de  même 
matière  et  taillée  en  côtes  de  melon  {pi.  60,  fig,  5), 
perles  en  verre  bleu,  autres  en  terre  émaillée,  etc.; 

10*  Des  anneaux  en  fer  et  deux  boucles  d'oreilles  avec 
pendeloques  longues,  piriformes  et  étroites  ; 

ll«  Une  petite  plaque  ronde  en  cuivre,  ornée  au  mi- 
lieu â*une  boule  en  relief  et  couverte  de  petits  cercles 
gravés; 

l2o  Une  épingle  en  fer  assez^forte,  recuurbée  en  an- 
neau dans  le  haut  ; 

13**  Une  tige  de  fer  cylindrique,  relevée  au  milieu  en 
anse  de  panier  et  aplatie  aux  deux  extrémités  que  tra- 
versent des  clous; 

14*  Une  bouteille  en  verre  jaunâtre  à  large  ventre  et 
eol  long  et  étroit,  placée  aux  pieds  du  cadavre  ; 


l. 
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15*  CDecornaliiielKimbée,oale,  e(  taillée  cairéBient 

mr  la  tranche  ; 

Ifi*  Une  qniazaioe  de  rases  en  terre,  dilTéraat  presque 
tons,  soos  diven  rapports,  de  ceux  qoe  dods  trooroas 
ordicairement  ;  on  peut  les  diviser  ea  plosieurs  caté- 
gories distinctes  : 

1*  Terrines  assez  larges  et  basses  ; 
2»  Bols  fc  base  arrondie  et  surbce  hante  ^  uuwlée  ; 
3>  Cornets  à  base  arrondie  et  à  tige  basse  et  coniqœ  ; 
4*  Cniehes  (/>/.  49,  fig.  31); 

5*  Un  vase  rond  dans  le  bas  avec   rdwrds  droits, 
presque  romain,  avec  moalnre  ronde  à  l'embooefaDre. 
La  molette  est  presque   loojuars  i'iostnimeat  qui  a 
serri  à  leor  ornementation,  et  les  bords  eo  soot  arron- 
dis et  en  goi^es. 

ÉladjoDS  maintenant  les  échaotîQoos  les  plus  onrienx 
de  cha<]ue  catégorie. 

Les  tei  rioes  sont  souvent  laides  et  basses  en  belle 
lerre  noire.  Ellrs  ressemljkDt  beaaeoap  à  oeUes  do 
III*  siècle,  sauf  l'orofmeotatioa.  J'en  ai  trouvé  de  Ile. 
de  largeur  sur  20  de  hauteur.  l.es  nnes  sont  unies,  gar- 
nies Eeulement  de  moulureu  ;  d'antres  sont  ornées,  sur 
la  petite  gorge  qui  rejoint  le  gonlot  très  large,  de  fes- 
tons |iliA  ou  moins  compliqués  f ails  &  la  mole. te. 
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Enfin  la  cnicbe  est  petite,  étroite,  assez  svelte,  en 
terre  grise,  avec  anse,  et  ressemble  tout  à  fait  à  celles 
da  m*  siècle. 

Barly-Fosseux. 

Un  propriétaire  de  cette  commune,  en  faisant  baisser 
son  terrain  situé  à  l'extrémité  du  village,  du  côté  de 
Fossenx,  trouva  un  grand  nombre  de  cadavres,  ayant 
près  d'eux  des  vases,  des  armes  en  fer  et  d'autres  ob- 
jets ;  mais  il  n'y  fit  pas  grande  attention,  et  le  tout  fut 
brisé,  jeté  parmi  les  déblais  ou  vendu  comme  vieux  fer. 
Le  docteur  Ledru,  toujours  à  l'afTAt  cependant  des  dé- 
couvertes archéologiques  fuites  dans  ses  environs,  n'en 
fot  même  pas  informé. 

Mais,  il  y  a  peu  de  temps,  un  autre  nivellement  fut 
opéré  dans  le  prolongement  de  ce  terrain,  et  de  nou- 
velles découvertes  y  furent  fuites. 

Cette  fois,  quoique  tardivement  encore,  le  docteur  en 
fut  prévenu  ;  il  se  rendit  sur  L*  terrain  pour  Téludier, 
m'informa  aussitôt  de  ce  qti'il  avait  vu  et  appris,  et  nos 
recherches  réunies  ont  produit  les  résultats  suivants  : 

Ce  cimetière  est  placé  sur  un  terrain  s'inclinant  for- 
tement vers  le  nord-est,  le  long  du  chemin  gaulois  d'A- 
vesnesà  Lucheux  et  DouUcns,  sur  la  limifc  des  pagi 
Adharctensù  et  Tervanensîs.  Les  corps  y  sont  alignés  la- 
téralement et  longitudinalement  ;  ils  sont  couchés  sur 
le  dos,  les  jambes  allongées  et  les  bras  étendus  le  long 
du  corps.Eiifin  les  tombes  les  plus  riches  nous  ont  paru 
situées  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  terrain. 

C'est  là,  en  effet,  que  nous  avons  exhumé  la  tombe 
que  je  vais  décrire  : 


Sur  t'épaule  droite  du  oodavre  était  aae  boMte  en 
eoivre  élamé,  avec  ion  gros  ardilloa  et  une  plaqm 
obloague,  plus  étroite  en  bas  qu'en  haut,  et  eouveite 
de  petits  cercles  gravés,  avec  point  central.  Un  rel>ord 
proémineiitflanquo  chacun  des  cAtés;  une  aolre  bande, 
avec  perles  e;tLérieureB,  termine  le  bu  et  dépasse  des 
deaz  cAtés.  Le  haut  est  également  garni  d'uD  autre  re- 
bord qui  se  termine  aux  deux  extrémités,  dépasfvid  la 
plaque  par  deux  tètes  de  serpents;  puis  une  boucle 
accompagnée  d'une  plaque  ronde  ciselée  «t  oroée  de 
trois  clous  (pi.  iS,  fig.  10). 

Sur  la  poitrine  étHÏt  un  scramasaxe,  de  moyenM 
grandeur,  et  un  serpent. 

EnOn  le  long  du  nbia  de  druile  sa  trouvait  one  lana* 
langue  et  étroite  et,  tout  en  ba^prèii  de  sa  pointe,  deux 
tttn  de  flèches  aveo  douilles,  l'un  arrondi  et  pointa  de 
0"  10  c,  l'uutre  carré  et  de  même  longueur,  puis  une 
hache  gronde  et  de  forme  dite  fermée. 

Là  aussi  était  un  vase  &  ventre  renflé,  arrondi  at  ter- 
miné à  la  naissance  do  goulot  par  nna  légÀre  moolare 
et  ane  gorge  bien  aceentuée.  Sur  ce  goulot,  haut  de 
0"  06  c-,  sont  tracée  en  creux,  dans  le  bas,  des  ome- 
meuts  zigzagues  en  pointillé,  le  dessus  est  uni  et  1er- 
tu'mé  en  gorge  élégante.  Sur  le  venlre  du  vase  sont  r 
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NoyeUette-en-Lattre. 

f.ea  ouvriers,  en  plantant  une  haie  le  long  du  che- 
min,  ont  rencontré  une  ligne  de  squelettes  qui  reman- 
ient aussi  à  répoque  mérovingien^ie  ;  les  propriétés 
voisines  en  recouvrent  aussi,  ce  qui  me  fiiit  croire  que 
1&  est  u«  fltre  important.  Le  docteur  Ledro,  mon  sélé 
collègue  en  archéologie,  en  a  été  prévenu,  et  son  pre* 
mier  soin  a  été  de  m'en  écrire.  Les  corps  trouvés  soas 
la  haie  n*ont  pas  montré  beaucoup  d'objets,  mais  il  est 
vrai  qu'on  ne  les  a  pas  découverts  entii^'rement  et  qu'on 
n'a  pas  pris  soin  de  chercher  s'ils  avaient  près  d'eus 
des  antiquités. 

Un  seul  vase  a  donc  été  trouvé  alors,  c'est  use  petite 
orne  noire,  de  forme  ordinaire,  un  cône  tronqué  posé 
sur  «ne  demi-sphère  et  montrant  an  bas  du  Cône  une 
couronne  Festonnée  tracée  au  pointillé. 

Noyelle-Vion. 

Ce  cimetière  n'a  pas  encore  été  exploré,  on  en  a  seu- 
lement retiré  des  vases  et  des  armes  bien  caractéibés. 

Cinquième  groupe, 

# 

Nœux. 

Cette  commune  avait  un  cimetière  important  qui  a 
procuré  beaucoup  de  lances,de  sabres  et  d'autres  armes 
en  acier.  Chaque  corps  avait  près  de  lui  une  lance  et 
an  vaaet  P^^  4'aoires  objets. 
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Halbeureu§emerit,  personne  na  s'est  trouvé  là  pour 
diriger  le  travail  d'exploratioD,  et  ces  objets  ont  été 
poités  chez  ua  marcliand  de  fer  pour  être  brisés  on 
fondus.  On  assure  qu'on  en  a  conduit  plus  d'une  Toiture. 

Je  n'ai  pu  Bauver  que  quelques  épaves  de  ce  grand 
naufrage,  et  je  crois  que  ce  ne  sont  pas  les  moins  re- 
marquables. Ce  sont  : 

Un  bassin  circulaire  k  fond  demi-rond,  avec  deoz 
anses  mobiles  et  ornées  de  gravures  ; 

Une  armature  de  seau,  très  joliment  ciselée  ; 

Deux  boudes  d'oreilles  en  gros  fil  d'or  tors  ; 

Ud  beau  pendentif  en  or,  eo  forme  de  cdne,  avec 
cordons  perlés  sur  les  côtés,  et  verroteries  lùoraslées 
dans  la  buse  ; 

Quelques  boucles  en  cuivre  ; 

Un  vase  en  verre; 

Deux  (Ibules  et  quelques  larges  boutons  en  bronze  ; 

Puis  trois  bocbes,  des  lances  et  une  épée  avec  son 
bout  de  fourreau  en  argent,  et  plusieurs  vases  en  terre 
noire  ou  grise. 

J'étudierai  tous  ces  objets  dans  le  chapitre  de  Hd- 
dnstrie . 

Je  ne  puis  dire  quelles  étaieutla  quantité  et  la  disposi- 
tion des  tombes,  ni  leurs  canictt'-res;  elles  tétaient  pincées 
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ayec  cinq  boutons  aatonr  de  chacune,  puis  des  fers  de 
lance,  dont  l'un  ressemble  à  un  grand  coutelas,  pointu 
au  bout,  large  d*un  côté  vers  le  bas,  et  s'emraauchant 
au  bas  par  une  douille  formant  prolongement  du  dos 
de  l'iostrument  qui  est  droit. 

Gamblain. 

Contre  ce  village,  le  long  de  la  voie  romaine  de  Thé- 
rouanne  à  Arras,  et  sur  la  pente  douce  d'une  colline 
inclinée  vers  l'orient,  est  un  cimetière  franc  assez  cu- 
rieux. C'est  un  des  seuls,  en  effet,  qui,  dans  l'Artois, 
m'avait  jusqu'ici  procuré  un  certain  nombre  de  tombes 
en  pierre. 

A  Caniblain,  on  a  trouvé  dix  cercueils  à  auge  en 
pierre  calcaire  du  pays;  aucun  n'était  monolithe  ;  plu- 
sieurs  étaient  formés  de  six  pièces  :  les  quatre  côtés  et 
les  deux  extrémités;  d'autres  étaient  composés  d'un 
plus  grand  nombre  de  pierres.  Toutes  étaient  épaisses 
de  8  à  10  centimètres  et  formaient  un  coffre  de  i  mètre 
88  de  long,  sur  35  cent,  de  large.  Ils  étaient  orientés,  à 
l'exception  d'un  seul,  placés  parallèlement  à  la  route 
et  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sud-est,  la  face 
regardant  ce  dernier  côté.  Dans  chaque  tombe  se  trou- 
vait  une  pierre  haute  de  8  à  10  cent.,  sur  laquelle  po- 
sait la  tête  du  cadavre. Ces  cercueils  étaient  plus  étroits 
aux  pieds  qu'à  lu  tête,  et  le  couvercle  était  bombé  avec 
arête  vive  au  milieu. 

Autour  de  ces  cercueils  étaient  beaucoup  d'autres 
squelettes  placés  dans  la  même  direction  de  l'est  à 
l'ooesti   et  entourés,  les  uns  de  clous  et  de  matière 


DOira,  indiquant  l'exitUmam  de  eoUnt  «n  hdi,ht  mttm 
enlsnés  simplemeot  du»  la  tsne. 

PresqQfi  toutes  le»  tombe»  eont^udcnt  4m  aaawùmk 
cAUdasqiwlBtle;  elles  ^taieat  aax  effigies  des  CoaiUa-> 
tins  ;  une  seule  était  plos  anciBana,  o'élait  on  giasd 
bronse  très  buste. 

La  tombe  la  plus  impoitoata  a  prociuà  lea  ottjels  aui- 
Tasta  : 

Ossx  fibules,  l'uoe  plate,  Biroadie  d'un  cAtiatMV* 
réa  de  l'antre,  aveo  léger  Atreaglement  dans  le  milieu  ; 
l'autre  loogiu,  étroite,  Itonbée  dans  le  miUen  et  tanoi- 
née  aox  deux  bouts  par  deux  traverses  eo  croix  ; 

Une  lance  «t  «a  sabra  j 

Cinq  on  six  monnaies  placées  eootre  les  haaolwa,  et 
aa(reb>is  sans  doute  eaCsrméea  dans  nne  boum. 
-Les  autre*  avùent  las  objets  suivants  : 

Va  petit  plat  eo  broue,  circulaire,  d'oa  dîamèÉr*  ds 
16  oeDt.,  avec  rebords  peo  Aavés  et  très  paa  évaaia; 

Des  tassons  dé  «asos  nMnaios,dont  un  portwit  daa  da*- 
nos  en  relief,  figurant  des  lions,  et  an  tett«  roa^a  i 

Dm  baehea,  des  lanoea,  des  sabrea,  daa  pcrke  ^ 
colliers,  ea  terre  euîte  et  cyliadriqoa  ; 

Des  couteaux,aDe  arme  pointa»  à  buit  pansât  an»- 
die  vers  la  douille,  nne  épée  ; 
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de  dhponadaires  ;  pals  un  grand  nombre  de  boutoirs 
de  nngliers.  Dee  ossements  humains  se  trouvaient 
aussi  parfois  au-^eesus,  autour  et  en-dessous  des  tombes 
en  pierre . 

Dans  ce  même  terrain  j'ai  vu  des  morceaux  de  tuiles 
ou  carreaux^  plus  minces  que  ceux  de  l'époque  romaine» 
et  onéê  de  triples  lignes  parallèles,  creuses  et  se  croi- 
sant en  losangesi  comme  sur  les  plaques  ou  carreaux 
des  hypocanstes. 

SBintHnalre-GoUe. 

Ici  nous  ne  trouvons  plus  de  tombes  en  pierre,  mab 
dee  cadavres  descendus  dans  des  fosses  creusées  dans 
le  sàbloi  et  quelques-uns  seulement  enfermés  dans  des 
eolBres  en  bois.  J'y  ai  obsédé  un  fait  bien  rare,  unique 
peut-être,  Texistence  de  croix  en  fer  clouées  sur  les 
eercueils.  Plusieurs  fois  des  croix  en  plomb  ont  été  trou- 
yées,  soit  dans  le  cimetière  de  BouteilleSi  soit  à  Quiber- 
ville-eur-Mer,  soit  à  Périgueux,  soit  à  Angers,  à  Bor- 
deenx  et  à  Metz,  mais  elles  dataient  presque  toutes  du 
moyen  ftge,  du  XII*  au  Xlil  siècle.  Elles  montraient, 
gravée  sur  leur  surface,  une  formule  d'absolution  en 
latin.  Une  seule,  en  argent^  datée  du  V*  siècle,  a  été  ren- 
contrée dans  uo  tombeau  en  marbre  de  l'église  Saint- 
Leorin  à  Bordeaux.  Et  puis  toutes  ces  croix,  qui  affec- 
tent la  forme  de  la  croix  grecque,  étaient  placées  sur 
la  poitrine  des  morts.  A  Saint-Hilaire,  au  contraire, 
elles  étaient  en  fer,  eu  deux  pièces  évasées  à  leurs  ex- 
trémités, et  formaient  des  croix  par  leur  superposition. 
Deax'cloux  à  chaque  extrémité  les  traversent,  les 
'  T.  IV.  6 
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fixaient  ru  bois,  eL  leur  préseoce  prouve  éndemaent 
que  les  corps  enterrés  daus  ces  deux  toopbes  Atùenl 
ceux  de  Francs  chrétiens  {pi  5i,  fig.  15). 

Ga  cimetière  contenait  un  certain  nombre  de  oorpiet 
avec  eux  un  très  beau  collier  en  verroteries  colonies, 
DU  vase  en  verre  à  peu  près  semblable,  poar  U  fonu, 
à  ceux  en  terre,  bas,  large  au  oùlien,  arroadi  dan*  le 
bas  et  dans  le  haut,  etsarmonté  d'un  lai^  goolot  cy- 
lindrique, maie  en  outre  décoré  de  filets  en  relief  qu 
lui  donnent  une  grande  élégance  {pi.  52,  fig.  i  et  i). 

De  ce  cimetière  ont  été  aussi  conservés  :  uu  eniieui 
bracelet  en  or,  en  forme  de  serpent;  des  lances,  des 
sabres,  des  couteaux,  des  plngnea  de  ceinturon  ea 
bronze  ciselé,  un  éperon  à  pointe  courte,  un  uifc, 
des  boucles  et  des  vases  en  terre.  L'umbo  était  accom- 
pagné de  grosses  demi-boules,  nu  peu  allongées,  ta 
cuivre  repoussé  et  doré,  qui  semblaient  avoir  entouré 
le  bouclier  dont  l'umào  oouvraît  le  centre. 

Les  vases  de  Swntjlilaire  sont  en  général  pins  gros- 
siers et  de  pâte  moins  Une  que  ceux  des  autres  ebne- 
tières  que  j'ai  étudiés  ;.la  surface  en  est  plus  mgnemc, 
presque  sablonneuse,  grise  on  jaune  sale.  Je  n'en  ai 
leléa,  ctieuia 
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seeondy  et  la  oouilie  sapérieure  est  ornée  de  moulares 
en  relief  {pi.  49,  fig.  8). 

La  Boissière. 

Ce  eimetière  n'a  pas  été  exploré  avec  soin.  J'ai  seu* 
lement  recueilli  un  certain  nombre  de  vases  qai  y  ont 
été  trouvés  par  des  extractears  dé  silex.  Ils  sont  un  pea 
plus  fins  que  les  précédents,  et  sont  rarement  an- 
nales. 

Sixième  groupe. 
Trois  cimetières  de  ce  groupe  ne  sont  guère  connus. 

Garençy. 

Je  sais  seulement  que  les  troupes  envoyées  à  la  fin  du 
XVII*  siècle  pour  tracer  des  retranchements  entre  cette 
commune  et  Villers,  dans  la  partie  du  territoire  qui 
porte  encore- le  nom  de  Champ  des  Lignes,  y  rencon- 
trèrent des  tombes  à  auges  en  pierre,  que  je  crois  ap- 
partenir à  l'époque  mérovingienne,  d'après  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  recueillir. 

Roclincouri. 

Entre  cette  commune  et  Thélus,  au  lieu  dit  le  Buis- 
son Hébert,  on  trouve  beaucoup  de  cadavres  que  je  n'ai 
pas  encore  pu  étudier.  Je  sais  seulement,  qu'au  milieu 
de  corps  enterrés  sans  cercueils,  était  une  tombe  en 
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pierres,  dont  la  uuface  6laïl  c 

en  forme  d'épis,  et  dons  laqoeUa  m  trouvaiwil  i 

cadavres.  On  dît  avoir  recueilli  auprès  de  o 

des  armes  en  fer  fortement  reHïUéeB,  qui  odI  Hé  ydUKt 

ou  perdues.  Beaucoup  d'autres  cadavroa  oot  été  «ekr- 

Téa  au  mèou  eodroit,  msîi  Qs  «oot  tiwiiw  ^  M 

nous  oui  donné  tien  d^ntéraPsiBL 

NeBTiUfrSaial-TMM. 


Ici  les  découvertes  sont  mieux  caractérisée*,  f 
je  n'aie  pas  encore  pu  exjtlorar  ce dmetière.  Dciiatii 
entre  les  cbemios  de  Souches  et  de  Giveoehy,  à  tnii 
ceats  mètres  de  NeuviUe,at  a  pf>oeaf4  d^k  liMi  d»  M- 
davFtis,  pais  des  armes  et  des  vases  semblabln  i  ewi 
des  cimetièresprécédeots. 

Paubonrg  âaint^Nioolas. 

Ici  nous  sommes  en  préseneed'une  vaste  et  ndtent- 
crofiole  dans  laquelle  tous  les  rangs  sont  confbodM, 
depuis  les  grands  personnages,  dont  les  tombes  wtaAgtt- 

riches  bijouï,  jiisqg'aii»  pauvre»  diables  a 
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Les  Combet,  oa  oelres,  .en  {rierrès  brntes,  jaxta  cA 
nperposéeB  sans  ciment,  étqdent  nombreuses. 

Lob  amies  n'jr  étafentpas  cemmunes;  une  seule  épée, 
^oel^es  sabras  el  laoces,  cinq  ou  six  haches,  plusieurs 
coQteaox  et  flëcbesp  comjM>8aieat  tout  le  mebilier  de 
jpierre,iûen  faiUe,  on  ravouera,  si  nous  étions  en  pré- 
aence,  oomme  je  le  croyais  d'abord,  d'^ne  dépendance 
d*4ia  poste  guerrier  de  la  garnison  d*Arras.  Malhenre«- 
8ament:(oiUes  les  tombes  en  .ptecres  avaient  été  oui;>er- 
tes  après  leur  clôture  primitive;  on  en  avait  enlevé  on 
jrdégoé  dans  mn  eoin,  les  ossemoats,  la  tête  sortent, 
-pour  y  placer  de  inouveau  eadawcs  beaucoup  moins 
rielies  fne  lespremiers  habitants,  pnisqn^on  n'avait  rien 
mis  anpite  d'eux.  Cette  violation  nous  eût  peo  importé, 
dû  seate,  si  on  avait  respecté  le  mobilier  iuaèbpe  des 
fdrraûara  défunts,  mais  il  n'en  avait  pas  été  «insî  et  tout 
«stier  il  a:vait  disparu.  Il  devait  être  riche,  en  effet,  et 
devait  tenter  la  cupidité  des  fossoyeurs;  car  ces  coffres 
ai  coûteux  et  si  difficiles  à  établir  n'ont  pu  avoir  été 
faits  qm  poitf  de  riches  personnages  qui  devaient  avoir 
Auptèa  d'eux  de  beaux  et  curieux  objets.  Heureusement 
à  cdtéde  ces  coQj^^s  étaient  parfois  d'autres  tombes  as- 
sez riches,  qui  m'ont  dédommagé  de  mes  peines,  tout 
ea  augmentant  mes  regrets  pour  la  violation  de  leurs 
^oiaines  qui  évidemment  devaient  être  plus  riches  en- 
core» Mais  avant  de  décrire  ces  tombes  intactes,  visi* 
tons  on  des  coffres  an  pierres,  lo  plus  grand,  puisqu'il 
était  double,  mais,  à  cela  près,  semblable  par  ses  ca- 
nctères  et  sa  disposition  à  tous  les  antres  {pL  18,  fig.  6). 

n  avait  2*  12  de  long,  0>*68  de  profondeur  etO*"  73  de 
taxg^ur,  en  œuvre.  L'un  des  côtés  était  formé  par  une 
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grande  pierre  bleue  delooinai  d'one  seule  pièce,  mais 
feodae  ;  les  antres  étaient  composta  chaoun  de  tnm 
grès  plats  et  dressés  en  alignemeot.  Une  longue  pierre 
dressée  coupait  oa  coffte  en  deux  parties  et  qoalie  an- 
tres fermairat  ses  extrémités.  Bofia,  au-dessus  de  oiia- 
can  de  ces  cercueUs  étaient  posés  h  plat  trois  antres 
grès  juxtaposés,  et  les  interstices  laissés  oaverts  par  la 
juxtaposition  de  ces  pierres  non  taillées,  ausiri  bien  an 
ootfn  qu'au  couvercle,  étaient  remplis  pardee  moellons 
en  pierre  calcaire  da  pays. 

L'nn  des  compartiments  contenait  le  squelette  d'one 
femme  hante  de  1"8S,  très  forte,  à  j'en  pais  juger  par 
les  oa  dn  bassin  et  les  fémurs  très  écartés  dans  le  lunt  ; 
mais  dont  la  tête  très  étroite  n'avait  pas  plnsdeO^lde 
largeur.  Dans  l'autre,  qni  était  rempli  de  tem  oomme 
le  précédent,  était,  presque  ft  la  snrfoce  snpériemre  et  an 
milieu  de  la  longnenr  da  coffre,  une  tête  isolée.  An 
fond  était  nn  cadavre  entier  aux  pieds  duqnel  gisait  tme 
troisième  tête.  Évidemment  ces  crftnes  provenaient 
d'anciens  bAteade  ces  cofl^,  dont  j'ai  retrouvé  les  an- 
tres ossements  autour  et  en  dehors.  Les  têtes  sealeè  au- 
ront été  replacées  dans  l'intérieur  à  odté  d'an  dos  deux 
cadavres  qu'on  y  plaça  en  dernier  lieu. 

An  reste,  cette  asurpation  des  tombes  en  piorres. 
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les  autres  étaient  nombreux,  car  nous  en  avons  visité 
environ  quinze,  et  tous,  à  trois  exceptions  près,  ne  con- 
tenaient qu'un  cadavre  entier,  sans  compter  les  crânes 
et  quelques  ossements  épars  des  premiers  occupants  ; 
ions  aussi  étaient  formés  de  grès  plats,  longs  et  non 
taiUés. 

Outre  ces  coffres  complets,  nous  avons  aussi  trouvé 
des  cadavres  entourés  de  pierres  plus  ou  moins  grosses, 
d'autres  grès  étaient  placés  au-dessus  des  corps  ou  for- 
maient presque  voûte  sur  les  vases,  pour  les  garantir. 
Tops  les  corps  aussi,  ou  à  peu  près,  étaient  orientés  et 
avaient  les  bras  allongés  le  long  des  cuisses;  un  seul, 
oelni  d'un  adolescent^  les  avait  presque  croisés  sur  le 
▼entre.  Un  enfant  placé  au-dessus  d'un  squelette  de 
femnïe  était  couché  sur  le  côté  et  fortement  courbé;  sa 
tète  touchait  à  peu  près  celle  de  la  personne  que  nous 
aTons  crue  être  sa  mère.  Enfin,  pour  en  finir  avec  ces 
remarques  générales,  je  dirai  qu'entre  deux  grands 
squelettes  juxtaposés,  était  une  lance  qui  séparait  leurs 
iètes^  et  qu'une  autre  était  placée  le  long  do  ia  cuisse 
d'un  des  corps  qui  avait  un  sabre  sur  le  ventre. 

Arrivons  maintenant  à  la  description  détaillée  des 
sépultures  les  plus  remarquables  exhumées  par  nous 
dans  ce  cimetière  ;  je  dis  nous,  car  celte  exploration  a 
été  faite  avec  le  concours  de  M.  Bellon,  négociante 
Rouen,  qui  a  sa  maison  de  campagne  près  de  ce  cime- 
tière de  Saint-Nicolas. 

L'une,  placée  à  trois  mètres  de  profondeur,  contenait 
soixante  objets  parmi  lesquels  je  citerai  : 

1*  Deux  fibules  rondes  en  bronze,  couvertes  d'une 
feuille  d'or.  Sur  cette  plaque  sont  fixées  trois  verro- 
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teriestriaDgnlairas,  plates,  montées  sur  battes  relevies, 
contoDDées  eutour  d'nn  iKiutoa  central  en  -  cristal  el 
entremêlées  de  trois  boatout  ea  or  et  de  six  eerclet  es 
filigranes  ; 

Trois  bagnes,  dont  nœ  ayant  le  ohafon  garni  da  ver- 
roteries cloisonnées,  [pi.  61, /Cf.  6),  une  antre  ayant  nae 
grosse  pierre  biens  ronde,  et  la  troisième,  montrant 
gravés  snr  son  cbaton  pl&t  et  en  bronza,  nne  cooronne, 
deux  croissante,  un  cercle,  etc.; 

Deaz  bondes  d'oreillea,  l'nne  en  argent  avec  bonle 
de  mastic  couverte  de  verres  cloisonnés  et  da  lajaeUes 
d'argent  (pi,  38,  fig.  8]  ;  l'antre  n'ayant  qu'une  proémi- 
nenoe  cubique  en  métal; 

Une  plaqne  de  ecûntoron  en  métal  blanc  aveo  dessins 
curieox  et  variés  gravés  entre  les  cinq  boatou  «n 
métal  {pi.  H); 

Une  autre  en  acier  damasquiné  ; 

Un  magaiSque  collier  avec  doue  grosses-  paries 
émaillées  an  vives  couleurs  et  dix  plus  petites  ; 

Due  sorte  d'amulette  qui  a  dA  eu  faire  partie  et  goi 
consiste  en  une  grosse  perle  d'ambre  montée  et  ronlairf 
sur  une  armature  en  fer  {pLQO,  fig.  4); 

Une  grande  plaque  à  jour,  en  cuivre  argenté,  figurant 
un  cheval  assez  grossièrement  dessiné,  au  milîeo  da 
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Ub  grand  style,  oo  épingle  à  cheveoX|  car  il  a  été 
troaré  contre  la  tête  du  cadavre,  garni  de  deux  proé- 
minences carrées,  d'anneaux,  et  d'une  spatule  ou  cure- 
oreille  à  l'extrémité  supérieure  ; 

Une  pyrite  en  fer  snlfuré  à  peu  près  ronde  et  montée 
sur  ane  armature  en  argent  à  peu  près  comme  les  bul- 
les de  cristal  ; 

Une  plaque  d'os  ou  d'ivoire  ayant  gravés  sur  sa  face 
principale  des  demi-cercles  concentriques  et  entrecroi- 
sés ;  débris  sans  doute  d'un  coffret  ; 

Pois  des  couteaux,  une  longue  chaîne  en  fer,  des 
▼ases  taa,  terre  et  en  verre,  mais  ni  arme^  ni  épée,  ni 
lance,  ni  sabre,  ni  hache  ; 

A  cAté  de  la  ceinture  étaient  aussi  deux  objets  qui  me 
semblent  des  clefs.  L'un  d'eux  cependant  ressemble 
assez  à  ces  crochets  que  décrit  notre  collègue,  M.  de 
Liinas,  dans  le  Magasin  pittoresque  et  dont  il  fait  des 
crochets  ou  tendeurs  d'arbalète.  Ceux-ci  existent,  l'un 
au  musée  de  Yendôme,  et  l'autre  dans  le  cabinet  de 
M«  Gaston  de  la  Serre  à  Rouen.  Ce  sont  de  forts  cro- 
chets pointus  façonnés  en  têtes  d'oiseau^  plats  et  unis. 
La  courte  hampe  qui  simule  le  col  de  l'animal  repose 
sur  une  traverse  aux  extrémités  de  laquelle  s'attachent 
deux  branches  obliques  arrondies  légèrement  à  Texte- 
rieor  et  se  réunissant  contre  un  anneau  servant  à  sus- 
pendre l'instrument  {pi,  60,  fig.  9,  11). 

On  conçoit  très  bien  qu'en  passant  le  doigt  dans  ce 
triangle  on  ait  assez  de  force  pour  tirer  à  soi  la  corde 
de  Tarbalète  et  pour  la  tendre  ;  mais  cette  qualification 
de  crochet  d'arbalète  ne  me  paraît  pas  convenir  à  l'ins- 
trament  de  Saint-Nicolas  ;  c€ur  uqe  traverse  coupe  le 
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triangle  et  empêche  d'y  passer  le  doigt.  Il  me  seftible 
platAt  avoir  serTi  de  clef  comme  l'autre  objet  qat  était 
prèe  de  lai  et  qui  consiste  en  une'  tige  an  peu  renfifa 
dans  le  haut  portant,  de  ce  cAté,  un  large  anneau 
mobile,  ât  de  l'autre  quatre  branches  cooriea  et  isolées, 
perpendicalaires  à  la  tige  et  formant  le  panneton 
(pi.  «0,  fig  10). 

D'ailleara  cette  sépulture  me  paraît  être  celle  d'ane 
femme,  car  elle  ne  contenait  aucune  arme,  ni  aucone 
trace  de  large  ceinturon. 

Dans  nne  autre  tombe,  en  grès  cette  fois,  noos  avons 
trouvé  une  grande  Qbule  ronde  sur  laquelle  était  collée 
une  plaque  d'or,  ne  laissant  le  bronxe  de  la  fibule  à 
découvert  que  pour  en  former  nn  cercle  étroit  et  ciselé. 
Sur  la  feuille  d'or  étaient  soudées  des  baltes  relevées, 
contenant  alternativement  b^is  cnbocbons  biens  et  ar> 
rondis,  et  trois  plaques  triangulaires  en  verroteries 
ronges,  puis  une  couronne  double  de  petits  cercles  en 
fils  d'or.  Au  centre,  et  an  milieu  d'un  cercle  encadré 
d'nne  légère  moulure  en  relief  et  de  petits  cercles,  se 
trouve  une  autre  pierre  bleue,  ronde  et  relevée  snr 
batteBO>/.  61,/ff7.  2}. 

Cette  fibule  était  soatenu&sar  la  poitrine  do  mut  par 

e  belle  chaloe  en  bronze  doré,  longue  de  2m  20  et  q 
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Uoe  autre  tombe  contenait  deux  fibules  en  argent 
doré  et  cloisonnées,  deux  grosses  perles,  une  plaque 
damasquinée  et  un  petit  vase. 

Les  Gbules  sont  rondes,  épaisses,  et  autour  d'un  bou- 
ton central  montrent  des  triangles  de  verroteries  ou 
grenats,  cloisonnés  en  forme  de  rayons  {pL  61,  fig.  8). 

Les  perles  très  grosses  en  terre  sont  couvertes  de 
curieux  dessins  en  émail  et  ont  la  forme  de  sphères  un 
peu  aplaties  {pi.  60,  fig.  i  et  2). 

La  plaque  de  ceinturon  plaquée  d'argent,  plutôt  que 
damasquinée,  est  ornée  de  dessins  formés  de  larges 
traits,  assez  peu  compliqués,  mais  très  réguliers  et  of- 
frant de  larges  enroulements  {pi.  54). 

Eufin  le  vase  est  assez  petit,  noir  et  légèrement  an- 
ndé. 

Une  petite  tombe  contenait  un  enfant  qui  avait  aux 
pieds  deux  appliques  en  bronze,  et  aux  oreilles  deux 
anneaux  formés  d'un  fll  de  cuivre  replié  à  l'un  des  deux 
bouts  de  manière  à  former  une  sorte  de  petit  cercle, 
dans  lequel  venait  s'attacher  un  crochet  disposé  à  l'autre 
bout  du  fil. 

Près  de  la  tête  était  ^ussi  un  petit  vase  noir  annelé, 
et  une  petite  plaque  carrée,  ornée  d'un  clou  bombé  à 
chaque  angle,  d'une  moulure  ciselée  les  reliant  sur  trois 
côtés  et  d'une  série  de  petits  cercles  tracés  sur  le  qua- 
trième. 

Un  autre  corps  avait  sur  le  haut  de  la  poitrine  deux 
petites  plaques  carrées  et  unies  en  bronze  ;  à  côté  du 
pied  gauche,  en  dehors,  un  instrument  dont  les  uns  ont 
fait  un  briquet,  d'autres  un  fermoir  de  bourse  et  dont, 
en  fin  de  compte,  l'usage  n'est  pas  bien  connu.  C'est 
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a  gruide  plaqua  4'«oier,^nnftat  une  i)aaA9,pt- 
là»  aux  deoi  boato  et  aa  aùlisn  ds  proloogiBiiMBli 
perpeadicDlairea  assez  courts.  Une  baode  de  coin* 
étroits  ndie  tom  oes  {HvlongemMiti,  et  ne  parmat  de 
rogarder  c«t  JnstnunMit  ai  comme  un  briqaet,  «ar  le 
eiHVEe  eet  trop  pea  réiistast  pour  qn'on  ait  pa  le  tenir 
par  là,  ni  comme  no  fermoir  de  tioarsa,  poisqae  cette 
bande  Mirait  .empAcfaé  de  netire  la  main  'dans  le  «ae 
{pL  ta,  fig.net  19). 

J'ai  tnKiTé  i.  SainMticoias  et  À  Saiate-Catbetiae, 
et  là  Boplemeat  dans  notre  pays,  oes  iastrameata  ^e 
MU.  Baudot  et  Cooiiet  ont  auan  tronvés  dans  le  l«nr, 
sans  oser  feur  doonar  une  détermination  précùe  : Jimi- 
tecal  leor  réaervo. 

Le  même  corps  avait  entre  les  jambes  on  vase  «d 
veiTfv  -acroodi  daas  te  bas  et  oaatonné  d'une  petite 
boule  an  sommet,  puis  ae  continuant  en  tube  irasé  jn»- 
qu'à  l'embonchure.  Cetta  coupe  oe  pouvait  donc  pau 
poser  debout  et  était  dans  laoatégorie  de  celles,  assH 
traquantes  obes  les  Francs,  qui  derûetit  être  vidées 
aussitôt  après  avoir  été  remplies  (pi.  50,  fi^,  H). 

£nQn  cette  ourieuse  sépullure  nous  a  donné  aassi 
unenaguiflqae  bague  en  or  qui  mérite  quelques  mots 
de  description  :  le  jonc  est  plat,  large,  uni  et  porte  "oa 
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dMx  fkiqBiêê  Bmez  grandes,  Tane  en  Btler^  l'antre  en 
brottxe  {pL  M)«  A  oMé  était  nn  grand  scramasaxe,  k 
lamcûi  gauahe  noe  bague  en  argent  formée  dfune  feoiRe 
mioee  et  f  lata  et  entre  les  pieds  nn  vase  haat  et  doit*. 

Ud  aiitre>  aa  Uéu  de  sabre,  a¥ait  nne  lanee  le  long  dtf 
tibiaf  droit,  an  vase  aua  pieds  et  deox  plaquer  sur  fo 
veotie. 

Sor  UD  eorpe  eocbumé  le  12  neTeiid>re  1876,  j'at  tro^ré 
am  oerde  en  £»r  et  une  grosee  boule  près  de  la  main 
gauche  eÉ,  an  bout  dee  pieds,  an  grand  vase'  enbrotee, 
un  pot  en  terre,  quelques  aoneaax  en  fer  et  nue  softe 
daaramiKni  en  fer  assez  grand. 

Blaie  à  e6té  de  ces  ricbes  sépuHi^res  j*ai  rencontré 
sarlout  Tcrs  la  route,  une  foule  de  cadavres  son  vaut 
sarperiiûsés  en  sens  divers  et  qui  n'avaient  rieft  auprto 
d'eux*  Qnelqaeii-unB  cependant^  çà  et  là,  avalent  prèa 
de  la  téta  nn  fragmeat  de  vase  gallo-romain;,  qui  avait 
été  placé  là  dans  cet  état^  et  qui  avait  contena  de  la 
nourriture*  11  semble  que  tous  ces  corps  étaient  ceux  de 
pauvres  gens,  et  remoutaient  presqne  à  l'époque  ro- 
maine, ou  à  la  période  qui  suivit  immédiatement  la 
conquête  dee  Francs. 

Pour  ae  pas  allonger  trop  cette  notice,  je  ne  décrirai 
plus  que  deux  ou  trois  de  nos  sépultures  de  SalaUNioe* 
las»  qui  ma  paraiseent  intéressantes. 

La  première,  découverte  le  l""'  octobre  1876,  nous 
a  donné  une  brtle  épingle  en  or  cloisonnée,  placée  sur 
la  tète,  deux  fibules  dorées  sur  la  poitrine,  un  grand 
anneau  en  for  sur  le  ventre,  un  bracelet  en  argent  au 
bras  droit  et  un  vase  au  pied  gauche.  L'épingle,  longue 
de  0,42  c,  est  ornée  dans  le  haut  d'une  large  plaque 
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8Dr  Uqoelle  sont  aondôes,  en  relief,  d'étroites  bandes 
de  mitai,  cloisonnant  des  plaqnes  de  verre  ronge  oode 
grenato  et  âgnrant  one  sorte  de  perroqnatiAa  centra  de 
la  tfite  est  l'œil  en  verre  ronge  aatourdnqnelrajonneat 
d'antres  plaques  arrondies  dans  le  haot.  IiO  bee  est 
nooorbé;  te  corps  est  divisé  en  qoatra  parties  eoAtre 
lesquelles  se  sondent  les  ailes  ;  l'nne  à  pea  pris  sembla- 
ble an  bee,  l'autro  formant  presqae  deux  demi-cercles 
soudés  cAté  à  cAte.  Enfin  la  queae  largement  épaooàie 
est  divisée  en  deux  parties  et  reliée  aa  corps  par  un 
demi-cercle  (/>/.  61,  (ig.  1). 

Les  fibules  se  composent  de  plaques  assez  étrûtes, 
dont  la  partie  supérieure  présente  un  segment  de  oercte 
d'où  partent  des  rayons  que  l'on  compare  aux  doigts 
d'une  main  grandement  oaverte.  Ces  fibules,  ooDvertas 
de  dselnres  profondes  et  variées,  sont  dorées. 

Le  bracelet  est  o;Undriqae,  s'éloigiasant  aux  deux 
extrémités  se  touchant  presque  et  formant  disque  plat 
(p^  60,  fig.  3). 

Enfin  les  deux  vases,  l'an  placé  ao-dessos  de  la  tête, 
et  l'autre  à  cAté  du  pied  gaaohe,sont  notis  et  assez  pe- 
tits. Cette  tombe  avait  3  mètres  de  profondeur. 

La  seconde  tombe  renfermait  la  seule  épée  que  nous 
ayons  exhumée  de  ce  cimetière  et  qui  est  très  gronde  et 
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anoelé  à  côté  da  pied  gauche.  En  outre,  nous  avons 
trouvé  çà  et  là,  sur  le  corps,  six  autres  petites  plaques 
en  métal  blanc,  quelques-unes  avec  boucles,  d'autres 
ciselées  ;  puis  une  longue  pointe  en  fer  terminée  dans 
le  haut  par  un  anneau. 

Enfin,  dans  une  sépulture  entourée  seulement  de 
quelques  pierres,  était  un  sabre  ayant  la  soie  terminée  * 
par  deux  capulus,  une  lance,  une  coupe  en  terre  noire 
et  deux  plaques  en  acier. 

Etudions  maintenant  rapidement  quelques-uns  des 
autres  objets  trouvés  dans  ce  cimetière. 

D'abord,  parmi  les  objets  dorés,  nous  avons  :  1^  deux 
plaques  assez  petites,  oblongues,  richement  ciselées,  et 
terminées  du  côté  le  plus  étroit  par  une  sorte  de  bec 
d'un  côté,  et  dé  l'autre  par  une  verroterie  plate  et  ronde, 
incrustée  dans  le  métal  el  figurant  à  peu  près  un  œil 
{pL  61,  fig,  11);  2^  deux  cavaliers  montés  sur  leurs 
cavales,  marchant  au  pas,  assez  grossièrement  repré- 
sentés, mais  enrichis  de  dorures  entremêlées  de  par- 
lies  bronzées  et  perlées  {pi.  61,  fig,  3);  3o  une  rosace 
en  vermeil  représentant  huit  rayons  de  verroteries 
cloisonnées  autour  d'un  verre  plat  et  central,  assez 
semblable  à  la  tête  du  perroquet  décrit  ci-dessus. 

Parmi  les  bronzes  nous  verrons  : 

Des  garnitures  longitudinales  et  terminales,  minces 
et  en  bronze,  de  fourreaux  et  de  bourses,  dont  nous 
avons  les  fermoirs  en  acier  ; 

Des  boutons  très  variés  :  les  uns  larges,  plats  et  cise- 
lés en  monstres  et  arabesques  {pi,  61,  fig.  14)  ;  d'autres 
découpés  en  rosaces  ou  bombés  comme  nos  grelots 
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plaqu68,  soQt  également  assez  communes»  ainsi  que.Ies 
anneaux  de  toutes  grandeurs  en  bronze  ou  en  fer. 

Les  colliers  en  perles  de  Terre,  en  terre  émaiilée,  en 
ambre,  ou  même  en  médailles  romaines  percées  s*y 
trouvant  également,  ainsi  que  des  bracelets  composés 
des  mêmes  objets,  ou  d'une  simple  tige  de  bronze  re- 
courbée en  cercle  {pi.  60,  fig.  6  et  7). 

Enfln  je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  décrire  tous  les 
menoa  objets  de  tous  genres  qui  garnissent  nos  sépul- 
tares  de  Saint-Nicolas.  Je  passe  donc  aux  vases,  aux 
artnés,  aux  silex  taillés  et  aux  pierres  à  repasser  que  j'y 
ai  rencontrés  également. 

Les  va^es  en  verre  étaient  peu  nombre^ix;  outre  celui 
qae  j'ai  décrit  plus  haut  et  dont  j'ai  trouvé  trois  simi- 
laires à  peu  près,  j'^i  recueilli  une  coupe  arrondie  dans 
le  bas  et  s'évasaut  gracieusement  ensuite  en  se  couvrant 
de  stries  obliques,  puis  un  élégant  cornet  long  et  co- 
Diqoe.  Il  est  presque  pointu  dans  le  bout  et  garni  près 
de  l'ouverture  d'anneaux  en  relief,  et  ensuite  de  stries 
saillantes,  longitudinales  et  arrondies,  divisées  même 
en  compartiments  du  côté  de  l'embouchure  {pi.  50, 
/ig.  5). 

Un  des  vases  de  la  première  espèce,  qui  était  à 
oAté  de  ce  cornet,  était  couché  dans  une  terrine  en  terre 
noire. 

Les  vases  en  terre  sont  très  variés  et  parfois  fort  élé- 
gants On  y  trouve  des  bouteilles  de  plusieurs  gran« 
deurs,  couvertes  de  guirlandes  an  pointillé  ;  des  cruches 
basses,  souvent  à  large  ventre  et  sans  autres  ornements 
que  quelques  moulures  :  des  urnes  côtelées  comme  les 
melons,  ou  couvertes  d'annelures  plus  ou  moins  rappro- 
T.  IV.  7 
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chéaa,  on  avec  saillies  pins  on  moins  gnodes.  Les  ter- 
lioes  ne  sont  pas  bien  grandes  en  général,  maû  aon- 
veot  assez  hautes.  Le  plus  grand  vase,  une  conpe,  est 
arrondi  dans  le  bas  et  ne  peut  poser  ;  il  contient  plos 
d'un  litre,  et  servait. sans  donte  de  oonpe  commune  i 
plusieurs  convives  sinon  à  tous,  car  an  seal  bomme 
devait  dlflicilcment  le  vider. 

L'ornementation  de  tous  ces  vases  est  aussi  très  va- 
riée :  beaucoup  n'ont,  sous  ce  rapport,  que  des  mon* 
Inres,  mais  d'autres  ont  des  rosaces,  des  gairlandes 
triangulaires  ou  courbes,  des  lignes  droites  plus  on 
moins  multipliées  et  toujours,  comme  les  rosaces  et  les 
guirlandes,  eiécutées  à  la  roulette  et  an  pointillé.  Hais 
il  en  est  aussi  qui  o^nt  une  ornementation  bien  plus 
riche:  des  séries  de  petites  arcatures  concentriques  et 
autres  décors  assez  curieux  {pi.  49,  fig.  1).  Ils  sont  en 
général  noirs  et  grisfltres  ;  il  en  est  aussi  de  rouges,  et 
même  de  jaunâtres,  mais  ils  sont  peu  nombreux  (p/.  49, 
fig.  2,  4,  S,  12,  23  et  24). 

Enrm  il  s'y  trouve  quelques  petits  vases  de  formestn- 
zarres  et  rares,  avec  boutons  en  relief,  panse  basse  et 
anguleuse,  etc.  [pL  49,  fig.  20). 

J'ai  dit  que  les  armes  n'y  sont  pas  commanes,  mais 
elles  sont  assez  variées;  les  lances  sont  engénéral  longoes 
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ceux-là  il  y  a  des  armes  que  je  regarde  comme  de  véri- 
tables sabres  :  elles  sont  plus  étroites  que  les  autres, 
0,03  sur  0,055,  sans  rainures,  et  Tune  d'elles  avait  sa 
soie  terminée  par  deux  capulus  {pL  51,  fig,  2  et  4). 

Les  haches  y  sont  rares,  tantôt  fermées,  tantôt 
ouvertes. 

Les  couteaux  ont  parfois  la  forme  de  ceux  des  Ro- 
mains, on  en  voit  aussi  de  découpés  en  courbes  vers  la 
pointe;  et  les  fers  de  flèches,  peu  nombreux,  affectent 
toutes  les  formes  usitées  à  cette  époque  (pi  52,  fig.  40). 

Pour  terminer  cet  inventaire  du  mobilier  de  cette 
nécropole,  je  dirai  que  j'y  ai  trouvé  plusieurs  pierres 
à  repasser,  semblables  à  peu  près  aux  noires  que  nous 
employons  encore  ;  le  grain  en  est  parfois  très  fin,  et  il 
en  est  de  minces,  oblongues  et  quadrangulaii^s  comme 
les  nôtres;  puis^  h  côté  des  restes  d'un  cheval  et  d'un 
homme,  était  la  moitié  d'un  petit  fer  à  cheval  {pi.  52, 
fig.  16). 

Enfin  les  silex  taillés,  polis  ou  éclatés,  couteaux,  ta- 
rauds, grattoirs  et  flèches,  s'y  trouvent  aussi  et  prouvent, 
ce  qui  n'a  plus  besoin  de  démonstration  du  reste,  que. 
l'usage  des  instruments  en  silex  était  encore  fréquent  à 
cette  époque. 

Maintenant  que  j'ai  fait  connaître  notre  curieux  ci- 
netière  de  Saint-Niculas,  il  me  reste  à  rechercher  quel 
était  le  centre  de  population  qui  le  fournissait,  et  quel 
est  l'dge  de  ses  sépultures. 

La  rareté  des  armes  exclut  la  pensée  qu'il  pouvait 
dépendre  d'un  camp  ou  d'une  forteresse  militaire.  Le 
grand  nombre  de  femmes  et  d'enfants,  la  richesse  de 
plusieurs  tombes,  s'opposent  aussi  à  cette  attribution.  A 
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ne  pouTnit  non  plus  dépendre  de  la  dté  étrÂiftto,  etr 
alors  die  s'était  reportéesur  tes  hanleursdeBBodimo'Dt, 
puisque  saint  Vaast,  et  les  disciples  qui,  après  lai,  lia- 
bilÀrent  l'emplacement  de  In  hante  ville  aeiaelle,  7  Ti> 
vaient  dans  la  solitude.  La  nécropole  de  Saiat-Nïedu 
ne  poDvaît  doue  dépenilre  de  la  ville  qoi  en  était  frep 
éloignée  et  qui  eût  trouvé,  et  qui  a  choisi  aaat  doute, 
peut-être  en  haut  de  Sainte-Catherine,  àoe  ôtoilioa 
bien  pins  avantageuse  soas  toas  les  rapporta.  Cberehons 
donc  ai  l'histoire  ne  nous  aidera  pas  à  débrouiller  eette 


Nous  avons  vu  qa'Arraa  a  possédé,  sons  les  rois 
francs,  une  résidence  royale.  Voyons  done  quel  a  dA 
être  son  emplacement  et  si  notre  «metière  n'en  était  ' 
pas  une  dépendance. 

Augustin  Thierry  décrit  ainsi  ces  établisMoients  : 
c  L'habitation  royale  n'avait  rien  de  l'aspeot  ôiiliture 
des  ch&teaux  du  moyen  Age,  c'était  nn  vaste  bWmoit, 
entouré  de  portiques  d'architecture  romaine,  qoetqndoii 
construit  en  bois  poli  avec  soin  et  orné  de  soulptnrei 
qui  ne  manquaient  pas  d'éléganob.  Autour  do  prinapal 
corps  de  logis  se  trouvEÙont  disposés  par  ordre,  "W  lo- 
gements des  ofSciers  du  palais,  soit  barbares,  soit  n>> 
mains  d'origine,  et  ceux  des  chefs  de  bande  qui,  seloB 
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ries  et  des  grapges,  les  masures  des  calti valeurs  et  les 
oab^ues  des  serfs  du  domaine  comjilétaieut  le  village 
royal.  »  11  ajoute  plus  loin  que  ces  résidences  étaient 
placées  sur  la  lisière  des  forêts  et  sur  le  bord  d'un  cours 
d*eaO|  surtout  sur  une  pente  inclinée  vers  l'orient  et  le 
midi|  afin  d'y  recevoir  les  premiers  et  les  chauds  rayons 
da  soleil  ;  caries  plaisirs  favoris  de  ces princes,en temps 
de  paix,  étaient  la  chasse  et  la  pêche,  la  natation  et  les 
festins.  Ils  évitaient  aussi  le  séjour  des  villes,  dans  les- 
quelles, grftce  aux  évêques,  avait  survécu  le  droit  mu- 
nicipal romain. 

Saini^Nicolas  n'offralt-il  pas^  seul  auprès  d'Arras,  toutes 
*tB  conditions  désirables  pour  un  établissement  de  ce 
genre^  Il  ost  surtout^  le  long  du  chemin  de  Saint-Lau- 
rent, vers  la  Scarpe,  un  terrain  qui  appartenait  avant 
fat  révélation  à  l'abbaye  de  Saint- Vaast  et  qui  est  rem- 
pli de  grandes  et  belles  fondations,entremêlées  de  nom- 
breux débris  du  moyen  âge.  11  est  placé  près  d'un 
eoiirs  d'eau,  sur  une  pente  inclinée  vers  le  sud-est,  et 
le  cimetière  que  nous  venons  de  visiter  est  dans  la  po- 
sttioQ  ordinaire  alors,  relativement  à  ce  terrain,  vers  le 
nord  et  à  la  distance  voulue.  Il  contenait  des  tombes 
riches  en  assez  grand  nombre  ;  celles  sans  doute  des  of- 
ild^rs  du  palais,  de  leurs  femmes  et  enfants,  puis  celles 
des  guerriers  formant  la  truste  royale  ;  enfin  les  corps 
de  ces  nombreux  ouvriers  en  tous  genres  près  desquels 
rien  on  presque  rien  n'a  été  déposé,  et  qui  forment  la 
grande  majorité  des  sépultures  de  cet  âtre  funèbre. 

Cm  inhumations  s'arrêtent  au  septième  siècle  au 
ph»  tard,  alors  peut-être  que  peu  habité  par  les  rois, 
ce  ii^naine  fut  donné  par  eux  à  l'abbaye  de  Saint- 
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en  pierre.  Enfin  il  se  mélange  de  sépultures  d'&gee  di- 
vers, le  !!•  et  le  ¥•  ou  Vl«  siècles. 

Voici  la  description  de  quelques-unes  des  tombes 
que  j'y  ai  visitées,  car  Texploration  n'en  est  pets  ter- 
minée. 

■ 

Un  cadavre  avait  près  de  son  épaule  gauche  une 
lance,  la  pointe  tournée  vers  le  haut,  près  de  la  cuisse 
droite  nn  scramasaxe,  la  pointe  en  bas,  et  entre  les 
jambes,  près  des  chevilles,  un  vase  noir. 

Autour  d'un  second,  nous  avons  trouvé,  près  du  ge- 
nou droit,  une  hache  et  deux  appliques  en  bronze, 
entre  les  cuisses,  une  boucle,  au  bas  de  la  jambe  droite, 
une  lance^  la  pointe  en  bas,  entre  les  jambes,  un  vase, 
et  près  de  la  cuisse  gauche,  une  fermeture  de  bourse 
(pi.  52,  fi'g.  18). 

Un  troisième  était  accompagné  de  beaucoup  d'ob- 
jets, entre  autres  :  près  de  la  main  droite,  une  pince 
épilatoire  en  cuivre  et  des  ciseaux,  entre  les  cuisses, 
on  anneau  et  un  style  avec  palette,  en  bas  de  la 
jambe  droite,  un  objet  en  fer,  ayant  servi,  soit  de 
briquet,  soit  de  fermeture  de  grande  bourse,  je  ne  sais 
(pL  52,  fig.  17,  19);  pins  bas,  un  vase;  contrôle 
ventre  étaient  des  boucles,  des  anneaux,  une  pierre  ou 
morceau  de  verre  bleu,  triangulaire,  renflé  au  milieu 
et  poli,  et  divers  objets  en  fer. 

Un  autre  était  accompagné  d'une  longue  épingle 
près  de  la  main  droite,  d'un  poignard  avec  garnitures 
en  argent  sur  le  ventre,  du  même  objet  indéterminé 
dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  de  boucles,  d*aiguiUes,  de 
plaques  en  fer,  placées  çà  et  là,  et  d'un  vase  demi- 
spbérique  entre  les  jambes. 


IFbe  fanriie  eoBtennl:  prèsdk  pied  gtaAerdt'a^ 
dans,  ui  Taaeen  -rtm,  rond  dans  le  bas,  «noboeh' 
sd  centre,  pais  s'irassat  ea  coartie  gràeieDse  (^  50, 
)^.  6|  cl  pris  de  ta  wmia  gaaebe  aoe  joGe  fibols  mnf 
iDMtic  coloré,  fixidaas  trois tromitHMli  m oûOeodeU 
plaqae  de  koDze  qa'eafawreot  de>  inoalima  et  àm 
perles,  et  qw  flaaqoent  sar  deoz  cMé>  panllèleB  deoi 
proteiaencee  allongées  et  aioalarées. 

À cAtéde cette sépattore,  oœ a^re  coatemït  wMi 
qA  vase  ea  -won  semblable  u  précédent,  plot  pris  de 
la  Dain  droite  aoe  aigoUfe,  aae  jeGe  Bbole  en  bn»i^ 
et  centre  l'^iaole  Banehe  ane  gnaàt  laaee,  la  poii^ 
eobant. 

Plna  kia  bobs  en  avons  troa¥é  aoe  qai  avait  la  Uaeé 
coDtre  le  pied  droit,  la  poule  en  bas,  noe  épin^i  bb 
anneau,  ane  terminaison  de  gaine  en  argent,  don» 
monoaics  da  bas  empire  GowUntÏB,  etc.,  naifr  joBè 
boode  en  eaine  avec  sa  ptaqoe  presque  ronde  et'  oN 
née  de  graTores  enmtonaa  entoorées  de  ngcags'lpl. 
5S,  fig.  10),  deux  Sboles,  des  sppUqoes  el  boiitoiu,-da> 
plaques,  etc. 

Placée  contre  cette  tombe,  une  antre«Taif  one  Isneè, 
la  pointe  en  bu,  contre  le  pied  dxwt  on  tss^  àrtn  Ha'' 
jambes  one  boocle  avec  terminaison  en  argent;  00 
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bmnohfls  dHine  erôix  en  ooivre  ciselé^ eomme. le- 
cercle  central  (pi.  61,  fig.  1)  ;  à  côté  étaient  divera  oIk  • 
jetff'en  feri  antieara,  crochets,  etc;  ;  contre  la  tète  se 
troovait  nne  belle  épingle  avec  cnre^reille  à  Tan  des  i 
boots.  A  la  main  gitnohe  était  une  bague,  contre  le 
coode  nne  lance,  un  large  bouton  en  os  et  un  anneau, 
et  contre  le  pied  gauche  une  petite  cruche. 

Dans  une  tombe  voisine  était  une  grande  lance, 
qaatre  couteaux,  un  poignard  dont  la  soie  se  termine 
en  large  capmbu  et  qu'une  plaque  d'or,  ciselée  et  perlée, 
décore  au  haut  de  la  gaine;  elle  est  garnie  d'une  ter- 
nmaieon  et  de  moulures  latérales  en  argent  (/>/.  52, 
fig»  6).  Des  boucles,  une  grande  applique  bombée  en 
métal  Uanc,  une  aiguille,  une  bague,  des  fers  de  flèches, 
Qtt'  fermoir  de  boude,  et  le  même  objet  iudétermioé 
quaiKHis  avons  vu  dans  deux  sépultures  étudiées  plus 
hftiii,  complètent  ce  mobilier  funéraire . 

Ce  dmetière  a  été  exploré  à  deux  reprises  différentes 
pÉ^  M.  le  préTet  Paillard  d'abord,  ensuite  par  M.  de 
Morgan  et  moi. 

Je  vais  donc  résumer  le  résultat  des  recherches  faite» 
danv  ce  cimetière  tout  entier,  en  m'étendant  un  peu 
pitts  longuement  sur  les  tombes  aristocratiques. 

i**  Section  d  fest^  vers  Étrun, 

La  néeropote  de  Maraeuil  a  environ  274  mètres  de 
lobgoeur,  et  e0t  limitée  à  l'est,  au  sud  et  à  l'ouest,  par 
troÎB  ôheminB.  Du  c6té  du  Nord  est  la  rivière  de  Scarpe, 
mais  les  tombw  mf  ^^nt  pas  )wq«e-ii,  pas  même  jos- 
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qu'àsODueien  Ut  qu'indiquent  encore  des  rives- fie- 
Tdes, 

Contre  la 'Jini te  de  l'est  étaient  des  sépultures  assexea- 
rieuses,  déposées  aujourd'hui  eu  grande  partie  an  uuuêe 
de  Douai,  avec  vases  en  verre,  en  bronze  et  en  terre, 
annes  de  toutes  sortes,  épées,  tsnces,  sabres,  haches  et 
oonteanx,  boucles  d'oreilies  en  argent  avec  les  boutons 
en  maatic  couvert  de  Teuilles  d'argent  ou  de  verroteries; 
ou  bien  avec  eîmptes  perles  oblongues  et  octogones  en- 
filées sur  l'anneau.  Plusieurs  fibules  en  bronze  s'y  trou- 
vaient auBsi,  les  unes  dorées,  d'autres  omithomorphi- 
qoes,  d'autres  de  formes  diverses,  ciselées  et  ornées 
de  oftbqoboos.  L'une  d'elles  est  garnie  de  cercles  con- 
centriques en  relief,  entre  lesquels  ont  été  coulés  des 
mastics  multicolores  {pi.  S8,  fig.  13).  lÀ  aussi,  étaient 
des  boucles  en  bronze  ou  en  fer,  des  colliers  en  ombre, 
en  p&tes  ou  en  verres  ëmailtés,  très  peu  de  plaques  de 
ceinturons  en  fer  damasquiné  ou  en  bronze.  Lea  vases 
de  terre  offraient  des  formes  assez  variées  et  assez 
curieuses,  l'un  d'eux  imilaît  un  tonneau  posé  sor  un 
support  carré  et  sa  bonde  se  relevait  en  goulot  acooeté 
de  denx  anses  (pL  40,  fig.  17).  L'un  des  vases  en  bronze, 
large  et  profond,  avait  ses  bords  ornés  d'une  ligne  de 
perles  repouseées  en  relief  {pi.  50,  fig.  17). 
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i*  Section^  le  milieu  du  cimetière. 

Ici  nous  allons  examiner,  aussi  bien  le  champ  qu'a 
exploré  M.  Paillard  que  les  deux  qui  suivent  et  que  j'ai 
étudiés  soit  avec  le  général  de  Bellecourt,  soit  seul, 
mais  que  je  n'ai  explorés  que  partiellemeot.  Dans  le  pre- 
mier on  a  exhumé,  d'après  le  rapport  de  l'honorable 
H.  Lecesue,  trois  cents  cadavres,  quelques-uns,  dit-il, 
eiiierrés  la  face  centre  teri*e,  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier, 
mais  ce  qui,  du  reste,  s'est  retrouvé  dans  quelques 
autres  cimetières  et  que  constate  le  savant  abbé  Cochet. 
Près  de  ces  corps,  presque  tous  orientés,  on  a  trouvé 
les  objets  suivants  : 

Beaucoup  de  vases  en  terre  noire,  très  souvent,  les 
uns  annelés,  d'autres  ornés  de  guirlandes  ou  de  rosa- 
ces imprimées  dans  la  pâte  et  sur  la  partie  supérieure 
des  vases. 

Cinq  vases  en  terre  {pi.  49,  fig.  6, 16, 18, 19,  20  et  21); 

Trois  en  bronze,  dont  un  à  rebord  perlé,  sembluble 
à  celui  que  nous  avons  étudié  dans  la  partie  précédente» 
et  un  autre  avec  manche  assez  long  (/>/.  50,  fig.  Itt); 

Plusieurs  en  verre  {pi.  80,  fig.  4,  7,  9,  10  ef  12); 

Sept  haches  de  diverses  formes; 

Vingt-trois  lances,  variées  d'ornementation,  unies  ou 
a^ec  crochets,  mais  en  général  assez  courtes  et  à  aile- 
xt>n8  assez  développés. 

Dix-sept  javelots  et  flèches. 

Six  scramasaxes  et  plusieurs  couteaux  (pi.  M  y  fig.  3); 

Un  umbo  de  bouclier  ; 
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DU-«ppt  boocles  et  pUqaes  ds  Miotaroii  en  fanan  n 
ea  fer; 

CinqoD8izJbM)cle*,d'ot«illMan  Blt«n.d'«geotnw 
bonle  de  mastic  plaqué  d«  feuilles  d'ar^nt  areo  Tetra- 

Une  paire  de  ciaeaaz  à  ressort  at  en  far  ; 

Une  bagne  forme  cbevaliàra  et  an  autM  à  joue  fW 
et  JW)ii  Cenaé,  ea  broni»; 

Deax  styles,  ou  épingles  à  ohaveaz,  en  argeotaa  mé- 
tal blaoo,  longs,  ornés  de  mooloraa  et  d'aa  renfiameBt 
ea\-rA  posa  aux  trois  quarts  de  la  longueur,  et  anr  leqod 
esl.gra*6e  luia  ckhz  ; 

Deux  on  trois  colliers  tm  ambra  ai  en  parles  de  fana 
on  de  terre  multicolores.  A  l'un  d'aox  eat  anspandn  sa 
tobe  carré  en  os  et  ivoire,  asseï  long,  orné  da  suo- 
loKS  en  nnox  et  garni  d'noe  béliàra  ; 

Une  bo«l0  eu  Qristal,  grosse  comn»  une  petite  boîk 
et  percée; 

Detu  bandes  d'argent,  mioces,  ornées  de  gniriandot 
de  pqinla  percés  &  joar,  coorbes  et tronTéea,  dttle  rap- 
port, snr  le  front  de  defuc  femmes  (/>/.  38,  fig.lHi^ 

Une  qbooDue  mérovingienne  usea  faute  A  p 
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'iG&ir^que'deà'^ecôiiûàUM^        qui  m' oui  ptbtavé  qbé  les 

tombes  resèémblënt  beaucoup  à  celles  du  champ  pré* 

*  cèdent.  J'y  ai  recueilli  des  vases  en  terre,  des  lancesi 

'  des  sabres,  des  couteli'ux,  deux  umbo,  une  longue 

épingle  6u  style  en  bronze,  un   anneau  cis/elô  et  une 

pince  épilatoiré  en  même  liiétal,  uhe  clef,  à'peu  ptès 

''semblable  aux  nôtres,  mais  dont  Tanneau  est  coopé^ar 

une  bande  transversale  ;  une  anse  de  coffret  en  Ter^  etc. 

3*  sectùm  ariilocraiique  (oitest  dû  cimetière). 

En  pratiquant  dans  les  diverses  parties  du  ciméfîère 
de  M'arœuil,  avec  le  général  de  Bellecourt,  des  recon- 
naissances destinées  A  constater  son  étendue  et  ses  oa- 
ractères,  j'avais  rencontré  presque  à  son  extrétnité,  ters 
l'ouest,  une  courte  tombé  maçonnée  en  moellons,  ^reu* 
sée  en  forme  d'auge  et  dont  les  angles  étaient  coupésTde 
manière  à  donner  au  cercueil  la  forme  d'un  hexagone 
allongé,  recouvert  de  trois  pierres  plates.  Évidemment 
il  avait  contenu  le  corps  d'une  jeune  fille^  mais  il  avait 
été  ouvert,  il  y  a  très  longtemps,  le  corps  ancien  avait 
été  jeté  dehors,  après  avoir  été  dépouillé  dés  bijoux 
qui  Tornaient^  et  à  sa  place  on  avait  entassé  un  grand 
cadavre,  dont  les  genoux  touchaient  le  menton,  et  qui 
xi'avait  rien  près  de  lui.  Au  milieu  des  ossements  dé  la 
jenne  fille,  nous  avons  retrouvé  beaucoup  de  fils  d'or 
^oi  avaient  décoré  ses  vêtements  et  les  débris  d'un  beau 
>rate  en  terre  polychrome. 

Là  donc,  suivant  moi,  devait  être  la  partie  résefVée 
^  la  sépulture  de  l'aristocratie  mérovingienne  du  pays, 
et  je  me'proinis  de  profiter  de  la  première  occasion  fa- 
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.  toyées  et  rembeseo  état,  ne  seront  pas  sans  offrir  sou- 
.  yent  un  grand  intérêt. 

Étudions-les  d'abord,  puis  nous  décrirons  avec  soin 
la  belle  sépulture  qui  était  intacte. 

Nous  avons  rencontré  huit  tombes  en  pierre  dont  six 
monolithes  creusées  en  auges,  une  autre  très  grande, 
bite  de  deux  pièces,  qui,  réunies,  ne  pèsent  pas  moins 
de  4,000  kil.,  et  une  huitième  formée  de  cinq  plaques 
de  ciment,  dont  quatre  dressées  autour  d'une  cinquième 
posée  à  plat  sur  le  sol,  de  manière  à  former  un  grand 
eoffire,  que  recouvraient  deux  autres  plaques.  Les  autres 
tombes  en  calcaire  grossier,  des  environs  de  Greil  ou 
Senlis  probablement,  étaient  aussi  recouvertes  de  dalles 
en  mêmes  pii-rres  plates,  excepté  la  plus  grande,  placée 
près  de  la  tombe  intacte,  et  qui  était  fermée  par  deux 
pierres  taillées  en  dos  d'Âne. 

Dans  toutes  ces  auges  on  retrouvait  enoore  sur  le 
fond  des  traces  des  oxydes  de  fer,  de  cuivre  ou  d'ar- 
gent qu'avaient  laissés  les  objets  enlevés  autrefois,  sans 
qu'aucun  eût  été  oublié.  Je  me  trompe,  deux  petites 
boucles  et  quelques  débris  de  fer  rouillé  gisaient  au  mi- 
lien  des  terres  et  des  ossements  mêlés  dans  une  auge 
coupée  en  deux,  et  parmi  eux  était  une  sorte  d'orne- 
ment triangulaire  à  jour  et  damasquiné,  consistant  en 
une  petite  plaque  ornée  de  trois  boutons,  surmontée 
d'une  tige  très  déeorée  au  milieu  et  accostée  de  chaque 
côté  d'un  fuseau  très  élégant  et  s'écartant  obliquement. 
Le  tout  est  garni  de  damasquinages  en  argent  {pL  59, 
fig.  2). 

Dans  d'autres  tombes  sans  pierres  et  oui  m'ont  paru 
un  peu  plus  récentes,  étaient  encore  une  hache  et  une 


t4i 

'  fantee'dHn  Fune,  im  whrn  ilinininnnnh"f>jTin  wia^ini 
ona  tnisièma  et  ane  tance  seola  dwu  ooe  •  quatiiàme. 

PaisanBiUiea  des  torrea  qui  nooavraieotlet  tombe* 
spolites  DODs  amo»  raeaeiUi  : 

Dna  boaela  de  baodrier  en  brAoïa  de  fitme'eHipti- 
qoe,  reliée  &  ane  plaqua  carrée  par  aeptiBailloi»  de 
diamière.  L'ardilloa  estàdo[ibI&poiBte^oRié:dedaox 
ailettes  terminées  «a  tétee  de  •serpent,  qoia'eaelietB- 
tmt  avec  d'antres  têtes  attachées  à  la  booele^  1a  jia.- 
_  qae  eU»4néme  porte  deQxtéteaaemblaMeaateat psseée 
de  brus  oarertares  tailléea  en  donbles-  oaidas.  En  an 
iDOt,eeUe  plaqne,  par  son  ontementation  et  sa  taille  i 
jour,  est  uae  piéoa  des  plus  remarquables  {pi.  59,  fig-  !)> 

Uo  collier  compasé  mi-partie  de  moroeiuix  d'an^ 
peieée  etde  peries  émaillées. 

Des  petites  boucles  avec  plaqaesen  bronia  sni. 

EdBd  des  plaqwB  de  cùnturun  en  acier  damasf  niné, 
les  unes  en  argent  et  or  entremêlés,'  d'autres  en  arguât 
avec  dessins  fléganttf  et  variés,  et  ane  autre  oioésde 
placages  d'cM-  aussi  bien  sar  la  boucla  et  l'ardillon  que 
sur  la  plaque. 

J'arrive  maiotenant  è  la  tombe  retroavée  iotaeta  it 
qui  est  certainement  une  des  plas'intérwsaaiea  d* 
tontes  celles  qni  ont  été  esbomées  dans  l'Aitoia.  Gamm» 
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double  bande  de  bronze  mince,  eouverie  de  destin»  au 
repoussé  et  de  deux  anneaux  mobiles  (/>/.  58^  fig.  %. 
Près  d'elle  était  une  framée  longue,  ornée  de  deux  dis- 
ques au  bas  des  ailerons,  en  guise  de  crochets,  et  dont 
lu  dooilie  est  découpée  à  jour  et  se  termine  en  languet- 
tes festonnées  [pL  Kl,  fig.  10).  A  côté  se  trou vait  une 
hache  très  gracieuse,  demi-fermée  et  dont  une  partie 
notable  du  manche  en  bois  est  conservée  avec  ses  gar- 
nitures en  bronze,  et  à  côté  une  grande  épée  (p/.  51, 

^.*)- 
Enfin,  là  aussi,  avait  été  placé  le  mors  de  bride  ar- 

tîeulé  du  cheval  de  bataille  à  côté  d*une  boucle  unie  en 

Bronze  {pi.  52,  fig.  là). 

Sur  la  poitrine  se  trouvaient  : 

1*  Un  umbo  de  bouclier  avec  ses  manipules  et  ses 
clous  en  bronze  doré,  tenant  les  verges  de  l'arma- 
ture. 

9f  ]>eux  eonteanx,  Tun  dont  Fextrémité  est  large  et 
triangulaire  comme  ceux  du  culter  romain  [pL  52, 
fig,  4),  rentre,  de  forme  plus  ordinaire,  quoique  plus 
large,  et  muni  d'un  crochet  de  suspension  près  de  la 
soie  (p/.  &2v  fig*  3).  Il  était  enfermé  dans  une  gatne  eii 
cuir,  portant  dans  le  haut  une  plaque  en  argent  doré  et 
goilloché;  cinq  gros  clous  rattachaient  sur  les  côtés 
à  une  lame  de  bronze  fixée  en  arrière  de  la  gaine,  tan- 
te qu'une  bande  recourbée  maintenait  le  cuii^  le  long 
de  la  lame.  La  plaque  est  ornée  de  deux  rosaces  tracées 
dans  deux  carrés  enveloppés  eux-mêmes  d'une  bordure 
agzaguée.  Le  bout  inférieur  était  sans  doute  en  or.  Ces 
poignards  étaient  suspendus  à  la  ceinture  par  deux 
beacles  en  argent  massif. 

T.  IV.  8 
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U  tneote  étut  une  belle  plaque  de  ceinbiroii  en  &der 
dawmqmné,  maât  et  attachée  i  ane  boacle  également 
ornée.  Le  mîliea  de  la  plaqDe,guiue  de  trois  clous  ea 
Iman,  re^éaecte  on  quatre -feoilles  encadrant  qnatn 
desBias  figurant  des  marteans  on  des  feoillas  lo^es  et 
comtes  :  fl  est  entouré,  an  mîlieo  d'entreUu».  de  quatre 
cordes  encadrant  des  croix  grecqnes.  Sor  la  base  de 
l'ardUloa  est  une  antre  croix  jiareille  richement  enca- 
drée (pi:  59,  fy.  3]. 

Enfin,  probahlemeot  eofennés  dans  one  bourse  oo 
ooBM  qui  a  ifispara,  étaient  :  une  agrafis  oo  plaque 
avec  boude,  deux  appliques  et  on  bout  de  fonireBD,  le 
tout  ea  or.  Les  Inis  premiers  bijoux  triangulaires  sont 
ganùsr  AU  repoossé  et  aux  trois  angles,  de  trois  larges 
àoQS  en  rdîeC  et  «a  c^itie  d'un  triangle,  tons  ornés  de 
filigranes,  de  torsades  et  de  Seoroos  ainsi  que  sor  le 
tond  raème  des  plaques  (^/.  58,  fig.  9,  10, 11). 

Le  bas  de  la  gaine  est  formé  de  deux  feuilles  relito 
ssr  les  cMfs  par  une  feuille  arrondie  et  repliée  ;  la  pièce 
de  d«sBs  «st  luûe,  le  haut  seul  porte  one  torsade  entre 
deux  ligacs  de  filigraites.  la  plaqne  du  devant  est  plu 
ricbe  ;  eUe  est  ornée  d'une  sorte  de  grsnd  xigsag  en 
torsades  abgrmnées  fort  en  relief,  séparées  par  des  li- 
gnes de  petits  cerdes  en  mêmes  torsades. 
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Presque  tous,  en  effet,  ont  une  physionomie  aussi  rare 
que  jolie,  et,  je  le  répète,  ils  se  distinguent  sous  tous  les 
rapports,  ils  priment  toutes  les  autres  sépultures  fran- 
qaes  trouvées  en  Artois,  à  l'exception  de  celle  de  Lens, 
qui  offrait  aussi  beaucoup  d'intérêt,  et  dont  le  musée 
d'Arras  possède  les  plus  beaux  objets.  Mais  ces  sépul- 
tures appartenant  à  deux  époques  différentes^  puisque 
celle  de  Lens  me  semble  de  la  fin  du  Y*  siècle,  tandis 
que  celle  de  Marœuil  est  du  YIl"  siècle,  ce  sont  deux 
magnifiques  sujets  d'étude,  deux  riches  jalons,  pour 
nous  permettre  de  suivre  les  progrès  et  la  transforma- 
tion de  l'art  mérovingien  en  Artois. 

Age  de  ce  cimetière. 

Pour  prouver  l'observation  que  je  viens  de  faire,  je 
vais  formuler  les  motifs  qui  m'engagent  à  classer  ainsi 
068  deux  sépultures. 

Celle  de  Lens  avait  ses  bijoux  ornés  de  verroteries 
cloisonnées,  qui  ont  plus  d'un  rapport  d'ornementation 
avec  ceux  du  tombeau  de  Ghildéric  ;  celle  de  Marœuil, 
au  contraire,  n'offre  plus  aucune  trace  de  cette  déco- 
ration  ;  partout  se  voient  les  filigranes  perlés,  les  guillo- 
cbages,  et^  au  lieu  de  verroteries,  des  boutons  et  trian- 
tes en  relief  ornés  de  rosaces.  On  n'y  trouve  plus,  à 
l*exception  d'une  seule  qui  même,  au  lieu  de  pierres 
l^rutes,  avait  des  plaques  de  ciment,  de  tombes  en 
pierres  brutes  juxta  et  superposées,  comme  dans  l'épo- 
c|ue  précédente,  notamment  à  Saint-Nicolas-lez-Arras. 
On  n'y  voit  que  des  auges  monolithes  ou  maçonnées, 
parfois  fermées  par  des  couvercles  en  dos  d'âne,  sem- 
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blableB  à  ceux  des  tombes  de  Bainl  Ranalphe,  &  Théine; 
de  saiat  Archembold,  k  Saint-Omer,  et  de  phuîean 
antres  personnages  morta  aui  Vil*  oq  VIII*  siècles. 

Les  croix,  ai  niuldpUées  sur  plasienrs  objets,  indi- 
quent aussi  une  époque  où  le  christianisme  était  ioi  déj& 
Qoriasant,  ou  du  moins  avait  inlrodait  dans  les  arts  ses 
ornements. 

Enfin  la  monnaie  troavée,  non  pas  il  est  vrai  dans 
ces  tombes,  mais  dans  une  voisiae  qui  paraissait  même 
un  peu  antérieure  à  celles-ei,  est  gravée  en  imitation 
de  celles  de  l'empereur  Justio  II,  qui  régnait  à  la  Od 
du  VI*  siècle,  et  elle  est  déjà  presque  froste,*  ce  qni 
indique  qu'elle  a  beaucoup  circulé  avant  d'avoir  éU 
déposée  là.  Tout  cela  prouve  que  ce  cimetière  de 
Marœuil  n'a  pas  été  formé  avant  la  fio  du  TI*  siècle  el 
a  servi  jusqu'au  VIII*,  ce  que  je  vais  examiner  dn  reste 
plus  sérieusement  encore. 

Il  est  constaté  que  les  Francs,  après  leur  tDTasioa 
dans  les  Gaules,  ne  s'établirent  pas  dans  les  villes,  et 
surtout  n'y  placèrent  pas  leurs  guerriers,  mais  les  can- 
tonnèrent sur  des  collines  voisines,  ayant  leurs  pentes 
inclinées  vers  le  sud  et  leur  pied  plongeant  dans  l'eau. 
A.  Arras  ils  n'étaient  pas  fixés  snr  l'emplacement  do 
coitrum  rom^n,  puisque  saint  Vaast  ullidt  dans  ses 
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corps  ceotrai  et  principal  des  troupes  mérovingiennes, 
avec  leurs  chefs  qui  ne  les  quittaient  guère.  Ces  loca- 
lités furent,  d'abord  le  faubourg  Saint-Nicolas,  comme 
je  l'ai  dit,  puis  celui  de  Sainte-Catherine  et  vers  la  fin 
da  Yle  siècle  le  camp  romain  d'Etrun. 

Le  premier  avait  son  cimetière  sur  la  pente  de  la 
colline  entre  les  chemins  de  Rodincourt  et  d'Hénin- 
liétard,  et  le  second  avait  celui  que  nous  venons  d'étu- 
dier près  de  Marœuii  et  de  la  Scarpe .  Un  troisième 
cimetière  était  au  haut  du  faubourg  Sainte-Catherine 
et  contenait  sans  doute  les  sépultures  des  habitants  qui, 
avec  Saint- Vaast,  se  groupèrent  autour  de  l'église  qu'il 
fitbfttir. 

En  effet,  le  premier  ne  contient  que  des  tombes  en 
pierres  brutes  juxta  et  superposées,  les  bijoux  que  j'y 
ai  trouvés  sont  cloisonnés,  ou,  si  parfois  on  y  voit  un 
cabochon,  il  est  intercalé  avec  des  verroteries  plates 
enchâssées  et  les  ornements  qui  les  accompagnent  sont 
formée  de  filets  unis,  et  sans  traces  de  guillochages  ni 
de  perlé.  Ce  cimetière  me  paraît,  en  un  mot,  d'après 
tous  ses  caractères,  tombes,  vases,  bijoux,  dessins  de 
damasquinages,  etc.,  avoir  cessé  de  recevoir  des  cada- 
vres vers  la  fin  du  VI*  siècle,  époque  à  laquelle  remon- 
tent les  plus  anciennes  tombes  de  Marœuii  et  celles  de 
Sainte-Catherine . 

J'ai  donc  pu  dire  avec  presque  certitude  que  d'abord 
les  Francs  s'établirent  au  faubourg  Saint-Nicolas  qui 
dominait  la  ville  et  la  citadelle  romcùne,  encore  occu- 
pées alors,  et  que  plus  tard,  vers  l'époque  de  l'invasion 
des  Austrasiens,  sous  Sigebert,  vers  575,  et  le  retour 
des  Neustriens  qui  suivit  l'assassinat  de  ce  prince  à  Vitry, 
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quand  les  habitants  eurent  abandonné  l'aocienne 
ville  que  aaiat  Vaast  trouva  dûserte,  pour  se  porter 
sur  les  hauteurs  de  Baudimont,  alors  les  Francs  d'Ar- 
ias quittèrent  le  poste  de  Saint-Nicolas  pour  aHer  tt 
ûxer  k  Sainte-Cutherine,  puis  dans  le  camp  d'Etrnn,  qni 
était  beaucoup  plus  fortifié,  plus  facile  à  défendre  et 
plus  à  même  de  protéger  la  cité  nouvelle.  L&,  comme 
à  Ëaint-Nicolas,  ils  placèrent  leurs  sépultures  riebet 
ea  bas  de  la  coUiae,  et  une  des  premières  qu'ils  y 
mirent  fut  encore  &  peu  près  semblable  à  celles  de  leur 
cimetière  précédent  ;  seulemont  au  lien  de  grès  bnib, 
ils  employèrent  des  dalles  de  ciment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  chef  des  Francs  chargés  de 
mainl«nir  et  de  protéger  Arras,  était  Ricomer,  père  de 
sainte  Bertille,  que  les  auteurs  désignent  comme  sei- 
gneur d' Arras  et  de  Marœoil,  où  il  avait,  dïsentils,  n 
résidence.  Bien  plus,  nous  savons  que  sa  fille,  seiole 
Bertille,  avant  son  mariage,  avait  établi,  pour  s';  leti- 
rer  et  prier,  un  ermitage  dans  les  marais  incultes  el 
déserts  de  cette  commune,  où  elle  vint  se  retirer  encore 
après  son  veurage,  et  on  ne  peut  admettre  que  set 
parents  l'aient  laissée,  s'ils  n'avuient  pas  liabitê  toul 
auprès,  s'y  fixer  seule,  loin  de  leur  surveillance  e 
;  aux   insultes  des  niardudoL 
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bandeaux  d'argent  ciselé,  trouvés  sur  le  front  de  deux 
femmes,  ne  sont  pas  les  insignes  sacrés  que  portaient 
alors  les  personnes  consacrées  à  Dieu,  et  si  elles  ne  dé* 
signent  pas  deux  des  compagnes  de  notre  sainte,  qui, 
dit  rhistoire,  avait  établi  autour  de  son  ermitage  un 
couvent  de  religieuses  ? 

Wanquetin. 

Cette  commune,  qui  me  paraît  remonter  à  une  haute 
antiquité,  doit  contenir^  si  je  ne  me  trompe,  des  restes 
gallo-romains,  sans  doute  à  la  maladrerie,  près  de  ces 
grandes  et  solides  fondations  que  Ton  y  trouve  sous  le 
sol, ainsi  que  sur  le  plateau  situé  au-dessus  du  ruisseau 
du  côté  de  Hauteville.  Je  n'ai  pu  complètement  vérifier 
le  fait,  mais  j'ai  exploré  une  partie  du  cimetière  méro- 
^ngien,  qui  existe  au  lieu  dit  le  Calvaire,  près  du  che- 
min gaulois  d'Arras  à  Avesnes-le-Comte  par  Dainviile, 
Warlus,  Wanquetin  et  Hauteville. 

Cet  âtre,  si  j'en  crois  les  quelques  fouilles  que  j'ai 
faites  ou  étudiées,  n'était  pas  bien  riche.  On  n'en  a  re- 
tiré qu'une  quinzaine  de  vases,  une  lance  garnie  de 
deux  sortes  de  boules  ou  de  crochets  près  de  la  hampe, 
mais  qui  a  été  brisée  et  martelée  en  mon  absence  ; 
quelques  plaques  et  boucles  en  fer  damasquiné  d'ar- 
gent, puis  une  sorte  de  manche  ou  capulus  de  bâton  ou 
de  poignard  en  os  courbé,  couvert  de  ciselures,  et  qui 
a  été  traversé  latéralement  et  au  milieu  de  sa  longueur 
par  un  trou  garni  encore  de  clous. 

Aussi  Tétode  de  ce  cimetière  sera-t-elle  courte,  et  ne 
nous  arn^tera-t-elle  pas  longtemps • 


ISa  effet,  tes  vasee,  à  l'exoeptioa  de  àavx.  ou  tida, 
loai  aemblablea  à  oeuz  qoa  t'oo  reaeontre  putoot  fc 
tettB  époque.  Au-dessus  de  l'angle  qui  ooape  la  piuiM 
eo  deux  parties,  se  rétrécit  uue  sorte  de  cône  tioaqoi, 
se  terminant  en  une  ouvertare  plus  OD  inoîiiB  gnuid^ 
et  légèrement  contournée  en  gorge.  Bar  ce  oâae  sapé- 
rieur  sont  tracées,  tantôt  des  lignes  creoses  qui  te  di- 
visent en  anneaux,  et  tantôt  des  rosaces  on  des  agagi 
tracés  an  pointillé,  b'un  d'eux  offre,  sons  ce  rapport, 
des  dueina  assez  curieux.  Deux  oompartintanta  paial- 
lèles  se  partagent  la  partie  uipérienre  et  sont  sépvis 
par  one  double  monlure,  et  dans  chacun  bcmU  tracés  sa- 
dessus  une  ligne  de  larges  points  carrés  et  aa-dessont 
une  double  guirlande  formée  de  T  entrelacés. 

Parmi  ces  vases  nous  remarquons  snssi  one  ConH 
ofléez  commune  i  l'époque  romaine,  ce  aoat  des  qibèm 
tronqoées  dans  le  hant  et  garnies  d'nne  gni^  qû  eo- 
toon  l'onverture. 

Plusieurs  sont  grands,  mais  le  ploa  cnrioox  «at  au 
cruche  basse  à  large  ventre,  bante  de  8  oanL,  ta^ 
de  9,  et  garnie  d'une  anse  grossière;  la  p&te  de  ce  Taie 
est  mal  pétrie,  épaisse;  il  semble  avoir  été  teit  à  k 
main,  sans  le  concours  da  tour,  et  il  paraltratît  pM(t 
gaulois  que  franc,  si  je  ne  l'avais  trouvé  an  oiUieD  de 
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épais  de  2,  et  a  conservé  son  creux  garni  du  tissu  cefiu- 
laire.  Sur  toute  sa  surface  sont  tracés  en  creux  des  épis 
on  zigzags,  et  au  milieu  perpendiculairement  à  la 
courbe,  il  est  traversé  par  un  trou  carré,  dans  lequel, 
sans  doute,  a  passé  une  tige  de  bois,  car  on  en  voit 
quelques  traces, ainsi  que  deux  clous  enfer  qui  lemain- 
tenaient  sans  doute  en  l'élargissant  de  ce  cété.  Ce  n'é- 
tait pas  un  marteau,  car  le  creux  cellulaire  s'oppose  à 
cette  attribution  ;  peu^être  est-ce  la  crosse  d'un  bâton 
de  vieillesse,  ou  le  manche  d'une  vrille,  d'un  poinçon 
ou  autre  outil  du  même  genre,  ou  bien  le  capulus  d'un 
poignard  dont  cependant  je  n'ai  trouvé  nulle  trace 
{pi.  55,  lig.  11). 

Quant  aux  plaques  de  ceinturon,  elles  sont  petites, 
carrées  et  garnies  d'une  large  boucle,  couverte,  comme 
les  plaques,  de  damasquinures  en  argent.  On  n'y  volt 
pas  trace  de  boutons  en  ccivre. 

J'ai  exploré  ce  dépôt  funèbre  antique  avec  le  docteur 
Ledrn  qui  me  l'avait  fait  connaître. 

Ervillers. 

En  extrayant  des  silex  aux  lieux  dits  le  chemin  de 
Hory  et  le  chemin  Perdu,  on  a  trouvé  treize  cadavres 
orientés  :  l'un  d'eux  avait  à  cdté  de  lui  une  hache,  un 
scramasaxe,  un  couteau.  Aux  pieds  étitient  un  vase  et 
sur  la  poitrine  des  plaques  de  ceinturon  en  fer  avec 
clous  en  cuivre. 


k;i  i^fc  oDs7'Bi  Sn>K  *f- 
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garnie  de  ses  armatures,  de  perles,  de  boucles,  de  flls 
d'or  et  d*anneaux.  Les  boucles  d'oreilles  en  fil  tors 
portent  un  polyèdre  en  mastic  recouvert  de  feuilles 
d'or  et  orné,  sur  chaque  face  latérale,  d'un  capré  garni 
de  verroteries  ou  grenats  enchâssés  entre  des  filets  d'or, 
et    flanqués  aux  angles  par  de  petites  perles.    Les 
écoinçons  ou  intervalles  compris  entre  les  côtés  de  ces 
carrés  intérieurs  et  qui  forment  triangles,   sont  aussi 
garnis  de  feuilles  d'or  et  de  verroteries  {pi.  62,  fig,  9). 
La  fibule  est  ovale,  un  peu  étranglée  dans  le  milieu, 
et  garnie  de  verroteries  cloisonnées  entre  des  bandes 
d'or  curieusement  contournées,  mais  de  caractère  franc 
f^Tifig.  6). 

I^Les  agrafes  figurent  des  grifTons  découpés  dans  une 
plaque  d'argent  ;  le  corps  et  les  ailes  sont  évidés,  puis 
recouverts  de  lames  d'or  fixées  à  l'aide  de  clous  rivés, 
et  ornés  de  filigranes  et  de  perles  métalliques.  Des 
pâtes  ou  feuilles  de  verre  blanc  opaque  et  des  lames  de 
grenat  montées  en  serticlos  dans  des  bâtes  i^urhaussées, 
sont  réparties  à  la  surface.  Le  détail  de  la  tête  a  été  ob- 
tenu en  creusant  dans  l'argent  une  grande  cavité  piri- 
forme,  remplie  ensuite  de  la  même  pâte  vitreuse  blanc 
opaque,  cette  fois  rendue  adhérente  au  métal  par  la 
fusion.  La  rupture  de  Tune  des  (êtes  en  offre  la  preuve. 
L'œil  est  marqué  par  un  grenat  rond,  cloisonné  d'or  et 
incrusté  dans  un  trou  pratiqué  à  froid  *  {fig.  1  et  2). 

La  boule  de  cristal  est  enchâssée  dans  deux  cercles 
ou  bandes  d'or  en  croix,  surmontés,  au  point  d'inter- 


*  Voir  le8  Œuvres  de  Si  Eloi^  par  M.  de  Linas. 
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Bection  BDpérieure,  d'une  bélière  qui  permettut  bus 

doute  de  la  suspendre  au  collier  {fig.  3). 

Les  fils  d'or  provieaaent  des  broderies  qui  ornsiral 
la  robe  on  le  manteau  du  défunt. 

Le  bouton  est  rond,  et  couvert  de  denx  cercles  etm- 
centriques,  l'un  au  milieu  qui  enferme  noe  piem  db 
pâte  de  verre,  et  l'autre  servant  d'encadrement  exté- 
rieur. Entre  eux  sont  d'autres  petits  cercles,  contigai 
les  uns  aux  autres,  et  contenant  aussi  des  verroteriei 
un  peu  bombées  {Jig.  6J. 

L'anneau  eet  u&i  et  cylindrique.   ' 

Les  boucles,  de  même  métal,  sont  très  petites  et 
encore  munies  de  leur  ardillon. 

Une  des  perles  est  cylindrique,  l'autre  est  ronde  A 
côtelée  (/îff.  4ef5). 

Enfin  sur  an  débris  de  camée  est  sculpté  an  basta 
de  femme,  an  large  chignon,  à  la  t£te  de  profil  et  de 
caractère  antique  [fig.  7). 

Ces  objets  étaient  enfermés  avec  le  corps  sans  cer- 
cueil de  pierre,  à  3  ou  4  mètres  de  profondeur;  il  y  avait 
encore  près  de  lui  un  coITret  ovale,  garni  de  plaque* 
minces  de  cuivre,  couvert  d'arabesques  gravées,  pub 
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Izel-lez-Equerchin. 

Cette  commune  est  curieuse  par  les  nombreux  restes 
gallo-romains  et  celtiques  que  j'y  ai  reconnus.D'un  cô- 
té, vers  Montauban,  sont  des  haches  eu  pierres  éparses 
BOT  un  mamelon  peu  proéminent  ;  vers  Vitry,  a  été 
trouvé  un  vase  rempli  de  monnaies  antiques  :  aux 
Vingt-Quatre,  sont  de  grandes  fondations,  des  vases  et 
des  monnaies  gauloises  et  romaines;  dans  le  village, 
aoot  des  souterrains,  des  silos,  renfermant  des  tuiles 
i  rebords,  puis  une  motte  de  laquelle  on  a  extrait  des 
gfès  bruts  et  assez  gros.  Enfin,  au  haut  de  la  rue  des 
Tombeaux,  est  un  cimetière  mérovingien. 

Je  n'ai, pu  malheureusement  explorer  qu'une  faible 
partie  de  ce  dépôt  funèbre,  parce  qu'il  est  placé  sous 
les  maisons,  et  qu'il  a  été  depuis  longtemps  bouleversé 
ei  détruit  par  leurs  constructeurs.  J'ai  appris  des  habi- 
lants  que  des  squelettes,  des  lances,  des  sabres  et  des 
vases  avaient  été  recueillis  en  creusant  des  fondations 
oa  des  caves,  mais  que  tous  ces  objets  avaient  été  ven- 
dus ou  brisés. 

Je  n'ai  donc  pu  étudier  que  rextrémité  est  de  cet 
ibre  et,  comme  d'habitude,  sur  les  bordures  de  ces  ci- 
metières, je  n'ai  trouvé  que  des  corps  pauvres  et  parfois 
ioperposés,  et  seulement  quatre  tombes  garnies  d'objets 
intéressants. 

L'une  avait  un  sabre,  une  boucle  avec  sa  plaque  en 
fer  et  une  bague. 
Un  autre  corps  était  placé  dans  une  tombe  monolithe 
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en  tuf  ooqtiilUer,  de  1  met.  80  de  long  sur  45  et  34  cent, 
de  large,  car  elle  étaU  plus  étroite  aux  pieds  qo'i  la 
tête,  le  tout  recouvert  de  deux  pierres  pistes.  Elle  con- 
teoait  un  squelette  ayant  au  doigt  une  bagne  dorée,  et 
QD  petit  vaae  noir  entre  les  jumbes. 

De  chaque  côté  de  ce  cercueil  était  ud  autre  corpi 
appuyé  contre  ses  parois  :  l'un  avait  un  sabre,  une  bou- 
cle épaisse  en  bronze  et  uae  bague;  l'autre  avait  eotn 
les  jambes  un  vBse  ou  cruche  basse  garnie  d'une  mf 
et  une  boucle  avec  son  ardillon. 

Ce  cimetière  et  ceux  de  Saint-Nicolas,  de  Marœiil, 
et  de  Sainte>Catherinc)  sont  les  seuls  qui  m'aient 
fourni  des  bagues.  L'une  a  presque  la  forme  de  chen- 
lière,  et  son  chaton  est  gravé  d'uoe  petite  croix;  nne 
autre  a  le  chaton  large  et  plat  avec  un  trou  au  milita, 
entonré  d'un  cercle  surmonté  d'une  série  de  points  gra- 
vés ;  une  troisième  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  large 
mbaa  de  bronze  doré,  orné  de  points  entourés  de  c«r 
oies,  et,  au  milieu,  d'un  carré  dans  lequel  une  sorte 
d'S  se  croise  avec  un  I  {pi.  56). 

Cette  t>ague  n'est  pas  fermée  et  peut  s'élai^r  «a  be> 
soin. 

J'ai  aussi  recueilli,  au  milieu  des  terres  de  ce  cime- 
tière, quelques  débris  de  plaques  de  bronze  découpées 
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Chapelle,  à  droite  près  de  la  maison  du  sieur  Petit, 
et  un  peu  plus  haut,  près  de  la  route  impériale,  une 
tombe  en  pierre  contenant  des  armes  en  fer  à  côté  du 
squelette,  près  de  la  route  d^Arras  à  Douai.  Les  tombes 
sont  surtout  nombreuses  sous  le  jardin  de  M.  Legentil; 
là,  les  vases,  les  armes  et  les  cadavres  ont  été  recon- 
nus par  ce  propriétaire,  dans  les  mêmes  conditions 
que  dans  les  autres  dépôts  de  cette  époque  franque. 

Gavrelle. 

Cette  commune  a  son  cimetière  franc,  presque  en 
face  de  l'église  et  près  de  la  ferme  qu'y  possédait  l'ab- 
baye de  Saint- Vaast.  La  plupart  des  tombes  ont  donc 
été  détruites  depuis  longtemps  lorsqu'on  a  bâti  les  mai- 
sons qui  le  couvrent.  Ainsi,  il  y  a  plusieurs  années, 
quand  on  a  voulu  approfondir  la  cour  de  M.  Délabre, 
on  rencontra  beaucoup  de  squelettes,  des  grès  et  divers 
objets,  tels  que  colliers,  haches,  anneaux,  vases,  bou- 
cles d'oreilles,  etc. 

J'ai  pu  explorer  moi-même  un  des  coins  de  cette  né- 
cropole dans  la  cour  du  sieur  Dubois-Debéthune,  et  j'y 
ai  trouvé  cinq  ou  six  corps  dont  l'un  était  entouré  et 
couvert  de  pierres.  Les  seuls  objets  placés  près  d'eux 
étaient  des  vases,  dont  l'un  a  la  forme  d'une  grande 
bouteille  ;  il  est  couvert  de  dessins  au  pointillé,  formant 
des  bandes  parallèles.  Un  autre  est  noir  et  annelé,  et 
un  troisième,  un  peu  plus  grand,  a  la  forme  la  plus  or- 
dinaire à  cette  époque  et  est  couvert  dans  le  haut  de 
guirlandes  superposées,  tracées  au  pointillé.  Son  large 
goulot  est  orné  de  deux  moulures  {pi.  49,  fig.  25). 
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Blacbe. 


Entre  cette  commnDe  et  celle  d'Hamblaia,  sDr  la 
peate  inclioés  vers  l'orient  d'une  colliae  entourée  d'cao 
de  trois  côtés  et  qui  porte  le  nom  de  Troa  du  Ronge  ■, 
existe  aussi  un  oimetière  franc. 

On  y  a  trouvi!  des  Bcramasaxes,  des  lances,  des 
TBses,  quelques  boucles,  maïs  le  tont  assez  oomnion, 
et  rîeo  n'indique  que  la  population  qai  est  venue  eoter- 
rer  là  ses  morts  ait  eu  de  l'importance  et  surtout  de  la 
fortune. 

Véta. 

M.leborondeGoerde  Hervé  a  trouvé  dons  son psic 
situé  dans  cette  commune,  un  cimetière  frase  asM 
étendu,  qui  ressemble  à  tous  ceux  de  cette  époque.  Doc 
seule  tombe  nons  arrêtera  donc  un  moment.  En  tSt\, 
elle  contenait  un  v.ise  retourné,  le  fond  en  haut,  et  cou- 
vrant des  fruits  desséchés  et  passablement  cooserWa- 
Nous  les  regardons  comme  des  raisins,  quoique  lenn 
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Huitième  groupe. 
Mer?ille. 

Dans  cette  localité,  aux  environs  dn  vieax  moustier 
de  Broile,  ont  été  rencontrées  beaucoup  de  tombes, 
ayant  tons  les  caractères  mérovingiens,  vases  en  verre, 
etc.;  elles  ont  été  étudiées  par  M.  Arnoult-Detournay, 
archéologue,  habitant  cette  localité. 

Witternesse. 

Le  hasard  a  fait  découvrir,  en  perçant  une  cave  dans 
cette  commune,  une  tombe  curieuse  dont  les  épaves, 
fort  heureusement,  sont  tombées  entre  les  mains  d*un 
intelligent  propriétaire,  M.  Peretti,  qui  en  a  assuré  la 
conservation.  Une  bonne  partie  de  ces  objets,  la  plus 
cnrlense,  est  aujourd'hui  entre  les  mains  du  général 
de  Bellecourt,  qui  les  conserve  avec  soin.  Ce  sont  : 

Une  paire  de  boucles  d'oreilles  en  or,  composées  d'an^ 
neaux  en  fils  tors  et  do  cubes  en  mastic  couverts  de 
feailles  d'or.  Chacune  des  faces  de  ces  cubes  est  ornée 
d'un  carré  en  relief,  dont  les  angles  posent  au  milieu 
des  lignes  du  rectangle.  Les  écoinçons  qui  en  résultent 
«ont  ornés  de  verres  cloisonnés,  et]  le  plein  du  carré 
saillant  est  couvert  de  petits  tubes  qui  ont  dû  contenir 
de  petites  pierres  ; 

Un  bout  de  courroie  en  fer  damasquiné,  formé  d'une 
double  patte  pour  saisir  l'extrémité  d'un  tube  sobre- 
ment orné  et  terminé  par  une  sorte  de  palette  ovale 
ornée  de  moulures  et  d'ornements  d'argent  ; 

T.  IV.  9 
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Ud  pendantd'oreilleseaoraTecbélï&reetTeiTOtmet 

dolBonndes  ; 

Un  collier  en  periea  d'ambre  gnwsiëraaent  taiUiei, 
et  en  tubes  ou  boules  de  verre  émoillés  eu  ondula- 
tions multicolores  ; 

Un  large  disqae  plat,  orné  de  dessins  en  relief  fort 
usés; 

Un  antre  plos  petit,  également  fmste. 

CHAPITRE  V. 


■■«laatrl*. 

La  t&ebe  que  j'entreprends  ici  est  bien  dilBeUe  et 
bien  périllense  :  bien  difflcîle,  parce  que  les  doooments 
écrits,  les  dessins  et  les  statues  nons  font  débat  ;  péril- 
leuse, en  ce  sens  que  mes  idées  ne  seront  peol^tre  pu 
lonjonra  d'accord  avec  celles  de  plusieurs  aotenrs  eelî- 
més  et  qu'il  m'en  coftte  de  les  combattre.  Hais  ce  tra- 
vail oblige,  et  comme,  après  tont,  noos  ne  ebercbons 
tous  que  la  vérité,  je  tâoberai  de  la  démfller  an  milieu 
de  ce  labyrintiie  et  de  cette  obscurité  qui  entourent 
l'époque  que  nons  étadioos. 

Je  diviserai  cette  étude  en  sept  parties  principales  : 
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sièreté incomparableB.  Saint  Eloi,  le  premier,  peut-être, 
t  rendu  la  aaUire,  avec  plus  de  vérité  si  la  croix  de 
SBiot-Martîn-Iea>Ijimages  et  surtout  si  le  fauteuil  du  roi 


Siig«  de  D«gob«rl, 

Dagobert  sont  ses  œuvres .  Hais  ces  travaux  sont  plutdt 
da  rêsurt  de  l'orlèTrerie  que  de  la  sculptare.  On  montre 
aoBÙ  k  PfMtiers  et  à  Jonarre  des  parties  de  monuments 
et  des  diapHeatu  qu'on  attribue  à  cette  époque  ;  mais 
ils  sont  étrangers  il  ce  pays,  et  j'ai  dit  plus  haut  tout 
ce  qae  j'ai  pa  recueillir  sur  ce  sujet  dans  l'Artois.  Je 
vais  donc  essayer  de  traiter  la  question  de)  tissus  qui 
est  aossi  bien  aride  et  bien  obscure. 
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'tt  foale  d'ornements  va- 
is donte  de  rOrieut, 
'^nt  probablement 

e  la  cheve- 

^  ♦.  et  rat- 

'     '      "  -^      ■-  ♦.  les 

z,  jas- 

at  plu- 

aaturelle- 

.  les  épaules. 

chefs,  dans  les 

.âmes    des  Gallo- 

angés;  c'est-à-dire  les 

le  pilewn  pour  coifrure, 

.n  un  mot,  le  costume  qne 

^iOqne  gallo-romaine. 

-ux,  étaient  parfois  richement  dé- 

ildério  était  probablement  couverte 

js  abeilles  d'or  qu'on  a  trouvés  dans 

et  elle  était  en  soie,  s'il  faut  en  croire  les 

4  ont  parlé  de  cette  magifique  sépulture;  elle 

outre  ornée  de  broderies  en  fil  d'or,  comme  le 

^^^t  les  nombreux  fils  de  ce  métal  qu'on  y  a  trou- 

"^  Qui  plas   est,   assurent    Chiffet,    Ribauld-de-la- 

C^upeUe,  Pootrin  et  M.  l'abbé  Cochet,  historiens  de 

^^  découverte,  des  morceaux  de  ce  manteau  eu  soie, 

oniés  encore  de  ces  broderies,  ont  été  retrouvés  dans 

l^toin]^  et  sont  conservés  à  Tournai. 

'  Ls  fiancé  présentait  des  chaussures  à  sa  promise  en  signe 
*^^Msnm  k  jour  des  fiançailles. 
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Comme  je  Tîeni  d«  le  dire,  naos  avom,  pour  nom  gai- 
der  dans  ce  trandli  bien  pen  de  reprâaantaUom  figoréei, 
et  quBDt  «Qx  textOB  anciens,  ils  sodI  à  pea  pite  mocti. 
Sans  donte,  la  ptapart  des  Francs  conserrëraiit  le  oos- 
tume  de  leurs  ancêtres,  tel  que  je  l'ai  déorii  p.  9S9. 

Je  me  contentai  donc  de  donner  mIdï  qae  porivi 
le  roi  et  empereur  Charlemagne,  comme  type  da  eenx 
uBÎtâs  par  les  cheb  1  la  Su  de  l'époqoe  qni  nons  oocapc- 

II  Gbarlemagne,  disent  MU.  Bordier  et  Ghartoa, 
avait  un  costuma  magniflqoe  et  toot  étineeUint  d'or  et 
de  pierreries  quand  il  préaidait  les  «SBombléBa  solao- 
nelles  des  Francs,  quand  il  célébrait  les  fStea  de  Noil 
et  de  Pàqnes,  on  quand  il  donnait  audienea  aux  en- 
voyés étraogers.  Mais,  dans  la  vie  ordinaîiv,  il  Mail 
très  simple  et  pea  différent  de  celai  dn  peupla.  C'était 
une  chemise  et  des  pantalons  en  toile  d«  Kn,  eei  in- 
nîers  serrés  aux  jambes  par  des  bandelettes  croiiétB; 
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rosaces,  des  arabesques  et  une  foule  d'ornements  va- 
riés; mais  ces  tissus  venaient  sans  doute  de  l'Orient, 
aussi  bien  que  les  étoffes  de  soie,  et  sont  probablement 
étrangers  à  l'industrie  du. pays. 

La  coiffure  des  Francs  n'était  souvent  que  la  cheve- 
lare  qu'ils  ne  coupaient  guère,  qu'ils  relevaient  et  rat- 
tachaient au  haut  de  la  tête  et  dont  ils  laissaient  les 
extrémités  retomber  par  derrière.  Cependant  les  bas- 
reliefs  de  la  colonne  Antonine  nous  représentent  plu- 
sieurs guerriers  ayant  les  cheveux  retombant  naturelle- 
ment autour  de  la  tête,  et  ne  dépassant  pas  les  épaules. 

n  est  probable  aussi  que  bien  des  chefs,  dans  les 
villes  surtout,  adoptèrent  les  costumes  des  Gallo- 
Roroains  avec  qui  ils  étaient  mélangés;  c'est-à-dire  les 
vêtements  lojDgâ  et  flottants,  le  pileum  pour  coiffure, 
et  les  chaussures  en  cuir  *  ;  en  un  mot,  le  costume  que 
j*ai  décrit  en  étudiant  l'époque  gallo-romaine. 

Les  saies,  ou  manteaux,  étaient  parfois  richement  dé- 
corées ;  celle  de  Childéric  était  probablement  couverte 
d'un  semis  de  ces  abeilles  d'or  qu'on  a  trouvés  dans 
son  tombeau,  et  elle  était  en  soie,  s'il  faut  en  croire  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  magifique  sépulture;  elle 
était  en  outre  ornée  de  broderies  en  fll  d'or,  comme  le 
prouvent  les  nombreux  fils  de  ce  métal  qu'on  y  a  trou- 
vés. Qui  plus  est,  assurent  Cbiffet,  Ribauld-de-Ia- 
Chapelle,  Poutrin  et  M.  l'abbé  Cochet,  historiens  de 
cette  découverte,  des  morceaux  de  ce  manteau  eu  soie, 
ornés  encore  de  ces  broderies,  ont  été  retrouvés  dans 
la  tombe  et  sont  conservés  à  Tournai. 

*  Le  fiancé  présentait  des  chaussufes  à  sa  promise  en  signe 
d'obéissance  le  jour  des  fiançailles. 
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Mobillon,  MoDtbucon  et  Thierry  Roiosnl  dtmt  le 
pnéme  fait  ponr  les  sépnltores  de  ChiMério  II,  delà 
rcin«  Bilichilde,  sa  femme,  et  de  teor  Sis  Dagobot, 
exhumées  du  chœnr  de  St-Gensain-des-Prés,  en  16lS. 

Hoi-méme,  j'd  trODTé  ces  fïls  d'or  dsns  noe  tombe  de 
Harœuil,  et  j'en  ai  vu  d'autres,  retirés  de  celle  de  Leu. 

On  portait  aussi  des  gants  qui  étaient  parfois  ifebe- 
ment  brodés.  Au  Vl*  siècle,  Tbistoire  nons  mentre 
S.  Colomban  déposant  ses  ^ntsde  travul  &  ta  porte  do 
réfectoire  de  son  abbajiB,  et  au  VII*, nn  voleur  dénri»nt 
oeuxde  S.  Philibert,  abbédeJumiègea.  Il  était  ordonné 
de  tes  dter  pour  entrer  dans  l'église  ou  pour  panitoe  de- 
vant le  roi.  Ainsi,  an  Yl* siècle,  8.  Bétbaire  de  Cbartns, 
amené  par  Thierry,  roi  de  Bourgogne,  en  fut  d^oaillé. 

Le  clei^  avait,  pendant  les  céréaioiiies  religiensee 
dn  moins,  ud  oostome  b.  peu  près  semblable  à  celui 
qu'il  porte  anjourd'hni.  L'évéqne  portait  deox  tmiiques, 
comme  le  ^«nd  pontife  hébreux,  la  linea  Bet/ù  «iAo, 
la  dalmatique,  la  chape  on  manteau  à  capachou,  t'a- 
mict,  Vorarium  et  le  manipule  <. 

La  tunique  avait  la  forme  de  l'anbe  ou  roohet  aetne). 

La  dalmaliqne  était  une  robe  crociforroè,  uns  coa- 
tures,  fermée  sur  la  poitrine  et  ayant  de  grandes 
manches  pendantes.  Elle  était  coupée  veiticaleneat 
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de  pierreries.  Oq  y  joignait  on  voile,  couvrant  la  tète, 
et  dont  extrémités  s*aIlongeant  se  métamorphosèrent 
peut-être  ensuite  en  ces  fanons  qui  étaient  un  emblème 
de  dignité  chez  les  peuples  anciens. 

Les  gants  que  portaient  les  évéques  avaient,  à  la  par- 
lie  supérieure,  un  cercle  ou  une  bordure  en  or. 

Leur  chaussure  était  d'abord  la  solea  ou  sandale 
qui  laissait  les  doigts  des  pieds  à  découvert,  et  qui  s*at* 
tachait  avec  des  courroies  enroulées  autour  de  la 
jambe,  croisées  sur  le  cou-de-pied  et  fixées  sur  un  ap- 
pendice en  métal  ou  en  cuir,  placé  entre  le  gros  orteil 
et  le  doigt  suivant.  Mais  plus  tard  cet .  usage  disparut, 
et  Ton  crut  plus  convenable,  pour  monter  à  Tautel,  de 
cacher  le  pied,  non  seulement  par  des  bas,  adones  ou 
ialarÙBf  mais  en  outre  par  un  soulier  recouvert  de  cuir. 
Les  religieuses  avaient  un  voile  de  laine,  fixé  sur  la 
tète  par  un  bandeau  d'or  ou  de  pourpre  noué  avec  des 
cordons.  loi  je  crois  devoir  rappeler  ces  deux  bandeaux 
d'argent  trouvés  sur  la  tête  de  deux  cadavres,  à  Ma- 
rœuil,  et  qui,  peut-être,  indiquaient,  ou  des  prêtres, 
ou  des  religieuses,  ou  quelque  autre  personnage  revêtu 
d'une  dignité  qui  lui  donnait  droit  à  cet  attribut  ^ 

Dans  les  tombes   nous  trouvons  souvent  des  em- 

preintes  de  tissus,  incrustées  sur  les  armes  ou  sur 

d'autres  objets  en  fer.  On  croit  y  voir  des  étoffes  en 

g^tQB  fils  de  laine,  telles  que  du  drap,  puis  d'autres  en 

OIb  de  lin  de  diverses  grosseurs;  mais  les  plus  fines  sont 

&  p«ine  comme  les  toiles  qu'emploient  nos  paysans  pour 

leo^rs  chemises.  Ces  empreintes  ne  donneraient  donc 

^    Serait-il  permis  de  supposer  que  ces  bandeaux  couvraient 
^^  ^^te  de  compagnes  de  sainte  Bertille  ? 
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pas  une  grande  idée  de  cette  indastrie  des  tiasos  à  cette 
époque,  B)  noos  ne  conudérions  que  la  plnpsrt  it» 
sépnltures  qae  j'ai  étudiées,  soat  pauvres,  et  li  oo» 
De  savions  d'ailleon  qoe  les  cbeGs  et  les  Femmee  lietM 
portaieDt  des  étoffes  de  soie,  et  probablemeot,  poar 
les  accompagner,  des  tissus  fins  produits  dans  le  piji. 
Je  oe  saurais  dïie  n  Arras  avait  conservé  ses  beilei 
et  célèbres  fabriques  qui  envoyaient  dans  laut  l'empin 
romain  Les  tissus  les  pins  beaux;  nous  n'en  trouvons  ta- 
coue  mention  dans  les  écrits,  ni  dans  les  titres  de  Vi- 
poque.  Il  est  probable  que,  ruinée  comme  elle  l'anii 
été  par  les  barbares,  elle  avait  perdu  ces  précûaox  éti- 
blissements,  que  nous  y  verrons  plus  tard  aussi  DiH 
rissants  que  par  le  passé.  Nous  savons,  en  eOèt,  qu'elle 
était  tellement  chétive  et  tellement  dépeuplée,  versMO, 
que  ses  évèques  n'y  purent  continoer  leur  résidence  et 
la  transportèrent  à  Cambrai. 

DBUXlàllB  DIVISION. 

I.a,  Cérsmntque. 
Nous  allons  voir  'ni  se  reproduire  une  décadence 
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ments  soot  des  guirlandes  et  des  rosaces  formées  de 
petits  points  ccurrés  empreints  dans  la  pâte  du  vase  sur 
sa  partie  supérieure  avec  une  molette.  Us  n*ont  presque 
jamais  d'anses  et  ceux  en  forme  de  cruches,  assez  com- 
muns en  Bourgogne,  sont  au  contraire  assez  rares  ici. 
En  eCTet,  dans  son  pays,  M.  Baudot  en  a  recueilli  un 
certain  nombre  qui  se  rapprochent  de  nos  cruches  plus 
modernes.  Ils  ont  été  trouvés  surtout  dans  le  cimetière 
de  Gharnay  que  l'auteur  croit  appartenir  à  la  fin  du  V* 
ou  au  commencement  du  YI»  siècle. 

Les  vases  de  nos  pays,  cependant,  comme  ceux  des 
antres  contrées  germaniques  du  rçste,  diffèrent  un  peu 
les  ans  des  autres,  suivant  les  divers  cimetières,  non 
pas  beaucoup  par  la  forme,  mais  par  la  matière. 

Je  parlerai  d'abord  ici  des  vases  et  autres  objets  trou- 
vés à  Maretz,  à  Coullemont,  à  Saint-Nicolas  et  à  Nœux. 
Les  premiers  sont  très  variés  et  presque  tous,  différents 
les  uns  des  autres,  quoique  tous  aient  à  peu  près  les 
mêmes  formes  générales  :  sphéroï  iales  dans  le  bas,  se 
redressant  en  cône  plus  ou  moins  élancé  au-dessus, 
et  tei minées  par  un  goulot  souvent  évasé.  L'un  d'eux 
surtout  a  une  gorge  assez  accentuée  entre  le  fond  et  le 
cône.  D'autres  ressemblent  aux  terrines  gallo-romaines; 
un  autre,  au  lieu  de  cône,  a  les  parois  presque  droites 
et  ornées  de  bâtons  saillants;  d'autres  enfin  ontla  forme 
de  bouteilles  et  de  cruches. 

Presque  tous  sont  ornés,  sur  la  partie  supérieure,  de 
guirlandes,  de  rosaces  ou  de  lozanges  formés  de  lignes 

croisées,  plus  lisses,  ou  gravées  en  pointillé. 

Çà  et  là  sans  doute  apparaît,  dans  ces  cimetières,  un 

échantillon  un  peu  moins  fin  et  à  formes  différentes, 
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nuia,  8D  géaéral,  ila  sont  moins  profondAment  fmtpirés, 
et  ils  appartieaneDt  à  one  époqaa  plus  réMote  qm  vit 
plamr  des  oadavres  an-dessns  d'aotres,  et  qndqntrflois 
même  k  leur  place,  comme  nous  l'avons  td  dam  da 
tombes  en  piètres  à  Uarteail,  à  Saint-Nioolasi  ete. 

A  Coollemont,  les  vases  sont  flâs  et  oftmit  les  mêmes 
caractères  qa'à  Marœuil;  presque  tous  sont  ooirs. 

Parmi  les  poteries  trourées  à  HanBoil  {pi.  49,  fig.  6, 
16, 17, 18, 19  et  21),  il  convient  anssi  de  citer  ces  oonpet 
presque  pointues  dans  le  bas,  et  qui  par  conséqnrat  oe 
pouvaient  se  placer  droites.  Elles  rappellent  cet  osaga 
germeniqne  qni  obligeait  le  convive  ft  toqjoars  vider  sa 
conpe  avant  de  la  reposer  sur  la  table  (pi,  49,  fig.  13). 

Nous  avons  en  anssi  dans  le  m&me  cimetière,  trois 
nmes  à  deux  anses  et  élancées,  imitant  les  formes  ro- 
maines. L'une  d'elles  surtout  est  très  cnrieose  ;  elle  re- 
présente na  tonneau  posé  sur  one  base  carrée,  et  sa 
bonde  se  relève  en  nu  goulot  c^lindriqne,  flanqué  de 
deux  anses  courtes  et  attachées  au  tonneau  dans  le  bas. 
La  ttjrre  de  ces  vases  est  assez  flne,  mais  elle  a  bien  ce- 
pendant tous  les  caractères  francs  {fig.  17). 

A  Saint- Nicolas,  au  milieu  de  vases  et  de  débris  gallo- 
romains,  étaient  des  poteriesd'nn  cantetère  particalter. 
Elles  sont  ornées  de  lignes  peu  profondes,  lisses  et  po- 
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A  Barly,  les  earactères  des  vases  se  rapprochent 
davantage  de  ceux  de  la  Bourgogne,  car  plusieurs  ont 
leur  goulot  droit  et  plutôt  conique  qu'en  forme  de  gorge 

{fig.  15). 

Voyous  maintenant  les  vases  de  Gavrelle,  Waben, 
Ambrines,  Labuissière,  Blandecques  et  Sipyecques,  qui 
ressemblent  aux  précédents,  mais  sont  moins  variés.  On 
n'y  voit  plus  de  goulots  en  gorges  ni  de  parois  supé- 
rieures courbes;  presque  tous  sont  coniques  plus  ou 
moins  ouverts  dans  le  haut,  et  les  annelures  sont  plus 
rares,  tandis  que  les  empreintes  sont  à  peu  près  géné- 
rales. La  p&te  des  vases  est  un  peu  moins  fine,  moins 
noire,  et  plus  souvent  grise  ou  jaunâtre  {fig.  3).  A  Ga- 
vrelle j'ai  trouvé  une  grande  bouteille  en  terre  noirâtre, 
ornée  de  plusieurs  séries  de  dessins  au  pointillé  {fig.  25). 
A  Labnissière  était  une  urne  à  peu  près  gallo-romaine, 
pour  la  forme,  mais  avec  la  pâte  grise  des  Francs,  et 
une  couronne  d*omements  au  pointillé  près  de  Touver- 
ture. 

Dans  les  cimetières  d'Izel,  Saint-Hilaire,  Pincthun, 
Hocquinghem  et  Hardenthiin,  les  vases  ont  la  forme 
mérovingienne  pure,  à  bords  souvent  droits,  sans 
gorges  ni  rebords,  presque  tous  ont  leurs  ornements 
tracés  en  pointillé.  Cependant  sur  Tun  d'eux  nous  trou« 
▼ons  une  série  d'anneaux  sur  la  partie  conique  ;  sur  un 
autre  on  voit  des  bandes  allongées  et  creuses  ;  le  plus 
carieux  a  la  forme  d'une  bouteille  à  court  goulot,  et 
sa  surface  est  ornée  de  trois  rangs  de  festons  poin- 
tiUés  {fig.  9). 

A  Saiot-Hilaire,  un  petit  vase  jaune,  de  forme  franque, 
est  orné  de  moulures  obliques  sur  la  face  demi-ronde 
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ci  aor  le  cAne,  il  panit  pnsqns  taiUé  au  eoutna  et 

offire  QD  grand  inlétét  \fig.  9}. 

Les  craches  d'iid,  de  Wanqaeltn  et  de  Saiat- 
Mieolas  ont  le  ventre  large  et  bas  ;  le  gonlot  eat  umi 
large,  l'anse  est  courte,  et  la  pâte  eat  mal  noie  et  n- 
gnease  (fif.  7). 

H.  Albert  Legnnd  a  trouTé,  près  de  Saiot-Onter,  n 
vase  qui.  an  lien  d'aroir  snr  le  cAne  une  aérie  de  n- 
nœi  on  des  guirlandes  pointUléet,  oKre  nne  suite  dt 
personnages  assez  grossièrement  figurés,  et  dont  il  eri 
difBeile  de  denner  les  actes. 

T««  M  «tire. 

Noos  allMis  visiter  nne  partie  de  l'indnstria  mfae- 
TÙ^ienae  qoi  noos  a  laissé  peu  de  prodatls.  Cir  dtai 
BM  pars,  Soyeuques,  Nœus,  Utalot,  Saint-Nicotas, 
Wariss,  VateU  et  Hardenthnn  n'en  ont  montré  qa'oa 
fttit  nombre:  Waben et Slarœuîl  enont  donnéIroisM 
qaati«.  et  les  antres  cimetières  n'en  avaient  «acu. 
Mats  si  ces  rases  font  aoaTent  déEsnt,  d'antres prodsib 
en  verre,  Ikwles.  colliers,  sont  moins  rares;  et  osa 
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de  ooalear  yerdâtre  ou  incolores.  Cependant  celui  de 
Saint-Hilaire  est  assez  épais  et  plus  lourd. 

A  Marœuîi  ont  été  trouvées  plusieurs  fioles  à  ventre 
i  peu  près  sphérique  et  à  col  étroit  {pL  50,  fig.  4,  9  et  10). 

Deux  coupes  en  verre  vert  ont  la  base  ovoïde,  ne 
peuvent  pas  poser  par  conséquent  et  ont  les  côtés  à  peu 
près  droits,  saillants  et  munis  d'une  petite  moulure 
pour  rebord.  Le  troisième  était  une  coupe  demi-ronde 
avec  filets  en  relief  formant  étoile  festonnée  à  sa  base. 
{fig.  7  et  8). 

A  Waben,  l'un  d'eux  était  assez  grand,  et  figurait 
une  sphère  tronquée  dans  le  haut  {fig.  11  et  13). 

A  Soyecques,  M.  Legrand,  l'explorateur  de  ces  cime- 
tières mérovingiens  de  la  Horinie,  parle  d'un  vase  à 
boire  qu'il  y  a  trouTé  et  dont  la  base,  terminée  en 
pointe,  ne  permettait  pas  au  buveur  de  le  remettre  à 
place  avant  qu'il  n'ait  été  vidé.  Je  crois  qu'il  était  en 
▼erre  et  semblable  à  celui  de  Marœuil.  Un  autre  vase, 
mais  biçn  plus  élégant,  a  été  rencontré  à  Soyecques, 
e'est  aussi  un  vase  à  boire,  en  verre  blanc,  haut  de 
34  cent.,  il  contient  près  d'un  litre  double  et  est  orné 
d'un  réseau  de  filets  saillants  qui  tombent  en  s'élargis- 
aant  progressivement  du  sommet  à  la  base.  Enfin  une 
emche  en  verre  gisait  au  fond  d'une  sépulture,  et  ce 
qa'elle  avait  de  plus  curieux  était  le  dessous  de  sa  base, 
qui,  au  mUieu  d'une  carré  formé  de  lignes  saiUantes, 
montrait  deux  lettres  grecques. 

A  Hardenthun  s'est  trouvé  un  grand  vase  à  col  allon- 
gé ;  malheureusement  il  est  privé  de  son  anse  et  du  pa- 
villon de  son  goulot. 

Le  vase  brisé  que  l'on  a  trouvé  à  Uzelot,  a  le  fond 
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bw,  spbériqae,  sarmoaté  d'au  laq[e  et  bsot  goelot 
éTSsé  «t  coavut  d'aueaax  nillanls.  Sa  base  est 
ornée  de  bnit  nidons  BltemalÏTemeot  odU  et  gnillo- 

Ceint  de  Hœnx  ressemble  beancoup  à  ee  dernier  ; 
seolement  les  robans  qui  ornent  la  base  de  celai-ci  sMt 
remplacés  par  des  filets  qui,  dans  le  haot,  ae  rejoigoeot 
denx  par  deux  en  demi-cercles  (fig.  1  et  i). 

Le  Yase  de  Wailos  est  noe  eonpe  basse,  à  rebords 
évasés  et  rabattus,  dont  la  surface  est  ornée  de  restons 
en  relief,  se  rejoignant  sous  des  boatons  saillants  (fig.  3). 

Celui  du  faubourg  Saint-Nicolas-Ies-Arras  ressemble 
k  ce  dernier  pour  la  forme,  mais  n'a  pas  les  Festons,  ai 
les  boutons  (fig.  M).  Auprès  de  lui  était  no  grand  ooinet, 
long  et  pointa,  couvert  de  Rleta  en  relief  (Jig.  5).  Pais 
d'autres  cornets  plus  petits,  pins  évasés  dans  le  hant  et 
terminés  dans  le  bas  eo  demi-spbèrea  sommées  d'ua 
bouton  {fig.  6).  Le  roèoie  vase  s'est  retrouvé  à  Saiate- 
CaUierine. 


TKOIBIHlfB   DinSION. 


ËFOQUB  MÉROVIN&IBNIie. 


i  1*'.    —  LES    VASES   ER    BOIS. 


Les  vases  en  bois  étaieot  les  tonneaux,  les  coifres  oo 
cofTrets,  les  cuveites  et  les  seaus.  Je  n'oi  encore  trouvd 
aucun  débrie  du  premier  ustensile,  mais  j'ai  vu  plusieurs 
échantillons  des  antres. 


Seau  èlrin|er  i  t'Arioii. 


M.  l'abbé  Haigneré  a  recueilli  à  Pinctbun  et  à  Har- 
dantbnn  des  armatures  de  seaux  ;  moi-même,  j'en  ai 
rencontré  d'antres  h  Nœuz  et  &  Marœuil. 

Celai  d'HardenthuD  était  le  plus  simple  ;  ses  douves 
CD  bois  étaient  minces,  et  trois  cercles  de  cuivre  les 
maintenaient.  Leur  ornementation  était  très  sobre; 
deux  Vignes  de  points  sont  gravées  en  bas  du  cercle  su- 
périeur, qui  est  deux  fois  plus  large  que  les  autres  et 
auquel  s'attachent  sept  plaques  carrées  en  métal.  Deux 
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autres  baades  relient  entre  eux  ces  trois  «nies,  et 
parlent  les  anneaux  de  l'anse. 

Celui  de  Pincthun  est  plos  élâgaat,  mais  il  n'eo  leita 
que  des  fragmente.  11  était  cerclé  de  fer  dans  le  bas  et 
de  cuivre  dans  le  haut  ;  ce  dernier  cercle  est  plus  large 
que  l'autre.  De  cbaqae  cAté  il  porte  un  oreillon  élégant, 
composé  d'une  plaque  découpée  à  jour  et  se  diTÎMnl 
en  trois  bandes  formant  tiiangle  dans  le  bas  et  réunitt 
dans  le  haut  par  deux  courbes  gracûeoses.  Les  angiu 
latéraux  se  relèvent  un  peu  et  s'attacbeat  à  la  bande 
ou  cercle  par  deux  rivets  formant  boutons  saillants.  Des 
doubles  ronds  concealriques  soot  gravés  de  distance  eo 
distance  sur  les  bandes  de  ces  oreillons.  L'anse  n'a  pst 
été  trouvée. 

Celui  de  N(bux  est  pins  complet  et  plus  élégant.  î* 
cercle  du  haut  est  lai^  ;  ses  oreillons  se  oompoieiit 
d'une  bande  médiane  accostée  de  deux  demi-eereia 
assez  larges  qui  se  terniitient  de  chaque  cAté  par  dh 
espèce  de  tête  de  dragon  k  bec  ouvert.  Le  cloo  tail- 
lant, qui  attache  l'oreillon  an  cercle,  forme  l'œil.  De 
cette  partie  supérieure  descendent  trois  autres  band» 
plus  étroites;  l'une  droite  ou  perpeadicalaîre  an  où- 
lieu  ;  les  autres  courbes  et  s'attachant  dans  le  bu  à  k 
bande  du  milieu  pour  se  relever  ensuite  en  se  oontonr- 
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sur  Tanse,  mais  aussi  sur  toutes  les  bandes  des  oreil- 
lons.Ceux-ci  sont  taillés  dans  un  seul  morceau  de  bronze 
découpé  à  jour  {pi.  10,  fig.  18). 

^ous  avons  trouvé  à  Marœuil  des  cercles  en  argent  et 
en  bronze,  ornés  de  dessins  à  jour  ou  au  repoussé,  et 
qai  maintenaient  des  petits  seaux  ou  coffrets  légèrement 
coniques.  Nou^  les  avions  tous  pris  d'abord  pour  des 
diadèmes,  mais  celui  en  bronze  que  j'ai  trouvé  moi- 
même  aux  pieds  d'un  cadavre  et  encore  attaché  au 
bois,  prouve  qu'il  est  bien  un  cercle  retenant  un  vase 
en  bois  {pL  58,  fig.  1  e/  2). 

§  II.    —   LES  COFFRETS. 

Quoique  les  bourses  soient  plus  communes  dans  nos 
sépultures  franques  que  les  coffrets,  j'en  ai  cependant 
reconnu  quelques  traces  dans  nos  pays.  Ainsi  dans  la 
tombe  n*  48  de  Pincthun,  je  crois  que  le  bouton  avec 
bélière,  indiqué  par  M.  l'abbé  Haigneré^  sous  le  n^  3 
de  la  planche  8,  pourrait  bien  avoir  été  adapté  au  cou- 
vercle d'un  coffret  dans  lequel  étaient  les  clefs  et  les 
autres  objets  que  Ton  a  trouvés  à  côté.  Dans  ce  cas,  il 
manquerait  le  bouton  supérieur. 

J'en  ai  vu  aussi  quelques  traces  à  Marœuil,  mais  les 
«nues  ou  boutons  de  suspension  étaient  en  fer  et  il  n'en 
«estait  plus  qu'un  seul  bien  conservé. 

M.  l'abbé  Cochet  a  été  plus  heureux  dans  la  Norman- 
die, car  il  a  rencontré  des  coffrets  plus  complets  à  En- 
^ermeu.  L'un,  en  bois,  était  recouvert  de-  plaques  en 
bronze  estampé  ;  l'autre  était  garni  de  petites  plaques 
•nos. 

T.  lY.  10 
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g  m.  —  LES  eurt. 

Les  coffrets  noos- amènent  tont' naturdtaxffiBtUx' 
clefs  qai  servaisnt  non  seulentent  à  oarrir  iM  tmiKFO*' 
et  les  meubles,  maïs  anssi  ces  petitsréeeptBcKfs  d'objets 
préoienz  oa  de  petite  taille.  Ja  n'en  ai  trouTé  moi- 
même  qu'une  seule  dans  les  tombes,  c'était  ft  ManBoitl 
j'en  ai  recueilli  d'aulres  dans  diverses  localités, 'toor- 
biëres,  villes  antiques  et  villas,  qui,  {tarleâr  dmititade 
avec  celles  que  M.  l'abbé  Cochet  a  exhomées  de  divers 
cimetières  francs,  Loodîniëres,  Envermeu,  me  parais- 
sent devoir  être  décrites  ici. 

Plusieurs  n'ont  aucun  rapport  avec  ooe  clefa  aetoel- 
las.  Ce  sont  des  plaques  diversement  découpées  àjoar, 
ayant  d'un  cAté  un  anneau,  puis  ensuite  nn  carré  ter- 
miné par  une  double  conrbe  aboutissant  à  un  bonton, 
ou  par  un  angle  obtus.  Ces  instraments  sembleot  pintét 
avoir  servi  à  lever  des  loquets  ou  des  verroux  qn'k  oa- 
vrir  de  véritables  serrures,  ils  ressembleot  an  pea  à 
celui  de  Sainfr-Nicotos  que  je  reproduit  (pi.  6li  fig.  S). 

Nul  doute  que  les  Francs  ne  se  soient  aussi  sanis  de 
olefs  semblables  à  celles  des  Bomains  et  aox  uAlres.  ie 
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et  doût  le  bas,  assez  prolongé,  se  termine  en  crochets 
{pL  60,  fig.  9).  L'autre  est  carrée  dans  le  haut,  avec 
anneau  mobilQ,  et  perle  en  bas  un  peigne  composé 
de  quatre  branches  {fig.  10). 

Elles  étaient  soutenues  sans  doute  par  ce  grand  disque 
découpé  à  jour  dans  rintérieur,  de  manière  à  représen- 
teren  plein  un  cheval  grossier  couvert  de  ciselures  et  de 
quatrefeuilles;  sur  son  dos  semblent  s'élever  deux  bran- 
ches rejoignant  le  cercle  et  que  relie  vers  le  milieu  une 
bande  transversale  {pL  61,  fig.  12). 

§  IV.   —   VASES  BN  BRONZE. 

Trois  cimetières  seuls  ont  jusqu'à  présent  donné  des 
vaaM.en  bronze,  et,  sous  ce  rapport,  celui  de  Marœuil 
est  le  plo^  riche,  car,  et  bien  que  Ton  n'en  ait  encore 
esploré .  qu'une  faible  partie,  cependant  il  en  a  déjà 
fooroi  :cinq. 

Les  deux  premiers  sont  de  grands  bassins  circulaires, 
à  bords  rabattus,  gaufrés,  assez  élevés,  et  qui  posent 
sur  un  support  assez  haut  et  cylindrique  {pL  50,  fig.  17). 

Le  troisième  est  un  bassin  plus  petit  en  forme  de  ca- 
lotte, sans  anse,  sans  support  et  sans  manche. 

Le  quatrième  est  une  véritable  casserole,  à  fond  un 
peo  arrondi  et  armée  d'un  long  manche  d'une  seule 
pièce  avec  le  vase  {fig.  16). 

A  Nœux,  un  assez  grand  vase  a  aussi  été  trouvé  ;  il 
est  bas,  arrondi  et  circulaire.  Deux  belles  anses  mobiles, 
gravées  et  ornementées,  s'attachent  à  ses  cùtés  {fig.  15), 

Un  autre  vase  encore,  trouvé  sur  le  bord  de  la  Picar- 
die, est  presque  demi-spbérique  dans  le  bas,  puis  se 
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rétrécit  ensuite  doucemeot  jusqu'à  la  moulure  ronde 
qui  eocmlre  son  orifice;  on  voit  sur  sa  surface  Ahen 
cercles  gravés  et  entre  eux  une  série  de  feuilles  on  de 
palmes  {/ig.  14). 

A  Cabblain,  la  forme  est  différente  :  le  vase  est  nn 
vérilalile  plat,  uai  dans  le  foDil  et  entouré  de  rebords 
droits  et  légèrement  évasés. 


QU&TniBlIE   DIVISION. 


Ii«B  APin«a. 


Tousles  Francs  étaientsoldats^ausst  les  armas  étaiiot 
leur  plus  belle  toilette,  et  tout  le  luxe  pour  eux  était  de 
les  avoir  belles  et  redoutables.  Au  camp  comme  i  la 
maison,  au  combat  comme  en  voyage,  toujours  ils  les 
portaient  sur  eux,  celles  du  moins  qu'ils  poavaieat  at- 
tacher à  leur  ceinture  ou  A  leur  baudrier:  le  sabre 
(scramusaze),  le  couteau  et  la  hache  ou  fnuieisqDe. 
Les  chefs  avaient  en  outre  l'ëpée,  signe  de  l'aatorité. 
En  cela  les  Francs  différaient  du  soldat  romain,  qui 
ne  partait  ses  armes  que   pour  aller  au  combat  ou  à 
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l^  cuîrassd  et  le  casque  ne  couvraicnl  presque  jamais 
les  corps  de  cesfîer3  et  intrépides  guerriers,   qui,  sou- 


Cuqnei  sD  bronie  Irouiti 


vent  même,  se  préfentaient  nus  à  l'ennemi,  n'ayant 
pour  tout£  défense  que  la  souplesse,  l'agilité  et  l'udresse 
à  esquiver  les  coups  et  ù  manier  leurs  armes  ofTeuaives. 
Cepeadant  nous  avons  trouvé  autour  de  la  ceinture  d'un 
cadavre.  àCamblain,  un  demi-cercle  de  fer  qui  semble 
«voir  été  l'armature  inférieure  d'une  cuirasse  en  bois  ou 
en  cuir  (j>i.  52,  fiy.  U).    , 

Le  t'ranc  allait  aussi  au  combat  avec  la  tête  décou- 
verte et  protégée  seulement  par  sa  longue  chevelure 
qni  descendait  jusqu'aux  épaules,  lui  garantissant  en 
même  temps  la  létc  et  le  cou. 

Engri  le  cavalier  portait  aux  pieds  l'éperon,  et  encore 
était-ce  bien  rarement.  Car  souvent  il    ne  guidait  son 


150  >    L'ilTOlS  B0ITTEBU.1M. 

cheval  qo'avec  tel  geDOnz  oa  avec  la  maîa,  ce  qui  bit 
que  nous  ne  rencontrons  presque  ïamaû  cet  objet  dui 
les  sépultures. 

Je  vais  donc  décrire  suocessiTemeot  ces  diTonei  U' 
mes,  aossi  bien  que  les  baudriers  et  ceintures  qui  en 
soutenaient  quelques-unes,  et  je  compléterai  lei  (Mutâ- 
mes divers  en  étudiant  les  fibules,  les  boutons  et  les  an- 
tres moyens  d'attache  ou  d'ornementation. 

g  I".  —  l'ép4b. 


L'épée  était  l'arme  des  chefB,Bn&8i  était-elle  j^inraR 
que  les  autres  et  plus  richement  'décorée.  Les  poitei 
établis  sur  dos  territoires  n'étaient  parfois  qae  deaeerto- 
ries  et  plus  souvent  encore  qoe  des  décnries.  Très  peu 
d'épées  doivent  donc  se  trooTer  dans  coa  cimetières  ru- 
raux, et  seulement  dans  les  plus  importants,  et  elles  j 
sont  en  petit  nombre,  à  moins  que  cet  Atre  n'ait  serri 
pendant  assez  longtemps.  C'est  ce  qu'a  aussi  remarqué 
M.  l'abbé  Coebet  qui  déclare  n'en  etvoir  ordinalremsiit 
trouvé  qu'une  ponr  cent  corps  francs.  C'est  aoasi  pour 
cette  même  raison  que  j'en  ai  recoonn  si  pen  dans  nos 
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pas  fourni  jusqu'^  présent,  r^œux,  Hardenthun,  Waben, 
.P^acthun,  Soyecqi]es,^3(rP^icolas,.  Uzetot,  Wizernes  et 
Marœuil  en  ont  seul  fourni,  une  pour  les  premiers,  8 
pour  le  cinquième  qui  était  très  important,  et  2  poui 
Marœoily  mais  ce  dernier  ayant  eu  ses  tombes  riches 
▼iolées  autrefois,  a  pu  en  contenir  davantage. 

Ces  épées  étaient  simples,  longues  en  moyenne  de 
75  cent,  non  compris  la  poignée  qui  devait  être  en 
bois  comme  celles  des  scramasaxes.  Celles  des  grands 
personnages  étaient  recouvertes,  ainsi  que  le  fourreau, 
également  en  bois,  d'appliques  en  or,  en  argent  ou  en 
bronze  richement  décorées  parfois,  et  ornées  deverrote- 
ries,  de  filigranes  et  de  pierres.  Celles  de  Childéric  I*'et 
de  Ponan  étaient  surtout  très  belles  et  très  riches.  Celles 
des  simples  officiers,  des  centurions  notamment,  n'a- 
vaient rien  de  bien  élégant,  ce  sont  ces  épées  que  nous 
avons  trouvées,  et  qui  ne  nous  ont  montré  de  curieux 
que  des  bouts  inférieurs  de  fourreaux  en  argent  ou  en 
bronze. 

Les  épées  coupent  des  deux  côtés,  elles  sont  longues, 
étroites,  de  5  à  6  centimètres  h  peine,  et  pointues  dans 
le  bout  ;  les  manches  sont  quelquefois  très  beaux, 
comme  nous  l'avons  dit,  et  les  pommeaux  surtout  sont 
très  variés,  car  on  y  voit  tantôt  des  têtes  d'animaux^ 
tantôt  une  simple  boule,  ou  bien  une  calotte,  une  proé- 
minence  tf^ng'jlaire,  en  bois,  en  fer,  en  cuivre  ou 
eaor. 

La  poignée,  ronde,  souvent  un  peu  aplatie,  est  en 
bois  4^08  lequel  on  a  rivé  la  soie.  Elle  était  recouverte 
tantôt  de  feuilles  de  métal  plus  ou  moins  riche,  et  plus 
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OU  moins  décorée,  gaivant  le  grade   ou   U  iî^mm 

de  son  possesseur  et  tanUMcoiiTerted'DOCDirDni.&iliD 


Oratmants  d'épëa. 

la  garde  est  souveat  ntille,  parfois  en  bois  oa  en  métal, 
et  n'excédant  guère  la  lai^ar  du  fourreau. 

Celui-ci  est  ordinairement  composé  de  deux  feailla 
de  bois  mioces,  reliées  par  le  cuir  qui  les  conviait,  et 
ajustées  entre  des  triantes  de  cuivre  oo  d'argent.  U 
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un  bout  de  Titurreau  en  argent  exhumé  du   cJmelière 
lit  aœan  et  un  autre  provenant  de  celui  de  Marœuil. 


1         Ici  11 


■    LE   SCRAIUSAXe,    SABBE    ET   COUTEAU, 


Ici  la  récolte  est  plus  abondante  et  la  richesne  bien 
moins  grande,  a.r  les  manches  de  ces  instruments  sont 
en  bois  recouvert  de  cuir,  et  l'ornementation  en  est 
très  eobre.  Leur  lame  est  droite  légèrement  courbée  en 
pointe  dans  le  liout.  Elle  varie  beaucoup  de  longueur, 
car  j'en  trouve  ijui  ont  depuis  70  cent,  jusqu'à  3  nu 
6  cent,  seulement,  c'esl-ù-diie  depuis  le  granil  scra- 


Arm«  d'un  chet  trinc. 


masaxe  jufir]u'au  plus  petit  couteau.  Elle  ne  coupe  que 
d'un  cAté,  et  le  long  du  dos  on  voit  souvent  deux  ou 
trois  rainures  creusées  parallèlement  et  sur  toute  la 
lorgueur.  La  soie  en  fer  était  garnie  d'une  poignée  et 
d'une  garde  en  bois  recouverte  de  ouiraouvent  dépourvu 
de  garniture  métallique. 

Le  sabre  se  trouve  assez  communémeot,  j'en  ai 
rencontré  presque  autant  que  de  lances,  qui  parais- 
Bent  avoir  été  l'arme  favorite  des  Francs.  Waben 
en  a  procuré  une  douzaine,  Planque  un  seul,  Piactbun 
30,  Hocquînghcm  plusieurs  aussi  ;  Ardenthun,  19  ; 
^elqueg-UDS  à  Uzelot  ;  plusieurs  en  Morinie  ;  quatre 
^^Nînq  &  Aubigny  ;  3  &   Ambrines  :  I  a  GouUemont  ; 
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.  plosienrs  à  N{eux;,2  à  Gamblala  ;  â  on  3  à.  St-Hilaira, 
Butnnt  k  NeuqiUe,  2  à  Ixet.  6  A  Marœpil  et  3  à  Wartiis, 
ploaienra  à  Barly,  à  Saiot-Nicolas,  &  Sainte-Catheriiie 
et  à  Maretz,(p/.  51,^;.  3.) 

Les  couteaux  ressemblent  aax  Bcntmosaxes,  et  on  m 
MQrait  dire  oit  Soiaseat  les  premieraet  où.  commpiKait 
lea  aecoads,  car  j'en  ai  une  ^rie  des  nna  et  des  ulRi 
qui  se  suit  graduetlernsnt  ;  seulement  les  petits  cou- 
teaux n'ont  pas  de  rainures  sur  le  plat  ifig.S],  On  t'tà 
demandé  à  quoi  serraient  ceslignescrensesiprobsble- 
-ment  h  y  loger  du  poison,  puisque  Grégoire  de  Taon 
nous  dit  positivement  quo  la  reine  Frédégonde  logea 
du  poison  dans  les  sabres  qu'elle  remit  à  eaux  qui  ie- 
vaient  assas«Der  le  roi  Sigebert  (  Tlmc  duo  pueri  ti^ 
eul&ii  vaUdit,  quoi  mtlgo  tcramasaxot  vociM,  mfeelàtt- 
neno,  molefieali  a  FredegwuU  regina  *).  Mais  iltit 
probable  que  cette  mesure  cruelle  a'était  prise  qat 
rarement,  et  que  souvent  dans  les  combats  ta  lamores- 
tait  pure  {(ig.  3). 

J'ai  trouvé  à  Saint-Nicolas  un  de  ces  sabres  dont  le 
manche.se  termine  comme  les  kf^éea  par  denx.o'pi''""' 
boutons  en  fer  se  succédant  à  une  Gûble,  di*t«3«'  ^ 
lame  n'avait  pas  non' pins  de  rainures  (/iL.Slt  fig-^- 

A  Sainte-Catherine,  une  tombe.caotcmaitqpe.^orls''' 
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bas  d'une  terminaison  en  argent,  et  sur  les  côlés  d'ar- 
matures du  même  métal  {fig,  6). 

A  St-Nicolas  un  sabre  avait  la  lame  trèç  étroite  (fig,  4). 

A  Marœuil  et  à  Sainte-Catherine  plusieurs  coqteaux 
avaient  presque  la  forme  romaine,  c'est-à-dire  la  lame 
large  et  recourbée  dans  le  haut,  l'un  d'eux  porte  une 
béUère  sur  le  côté  [pi.  52,  fig.  3,  1  et  10). 

§  III.   —  LA  LANCE  OU  FRAMÉE. 

Si  les  scramasaxes  se  ressemblent  tous  par  la  forme 
et  ne  varient  que  de  grandeur,  il  n'en  est  pas  de  même 
des  lances  qui  offrent  de  très  grandes  variétés.  Les  unes 
sont  longues  et  étroites,  d'autres  courtes  et  larges;  sur 
.les  unes  une  arête  ronde  et  saillante  se  prolonge  depuis 
la  douille  jusque  près  de  la  pointe  :  sur  d'autres  l'arête 
est  à  peine  sensible;  il  y  a  seulement  plus  d'épaisseur 
au  milieu  que  sur  les  côtés  qui  diminuent  toujours  jus- 
qu'aux tranchants  {pi,  51,  fig.  5,  6,  7,  Qet  12). 

A  Nœux  et  à  Gavrelle  j'ai  vu  des  lances  courbées,  les 
unes  sur  le  sens  du  plat,  les  autres  sur  le  côté.  En  gé- 
néral celles  de  Marœuil  sont  les  plus  variées  et  les  plus 
ornées;  on  en  voit  avec  une  ou  plusieurs  moulures 
autour  de  la  douille  ;  ou  bien  avec  des  filets  gravés  sur 
le  fer.  D'autres  se  rapprochent  de  l'angon,  et  au  lieu  d'a- 
voir le  bas  des  ailerons  oblique  ou  arrondi,  le  montrent 
barbelé  ou  garni  de  pointes  dirigées  vers  la  douille.  Une 
autre  enfin  est  acostée  de  deux  disques  au  bas  de  la 
-lame. 

J'en  ai^ussi  recueilli  à  Goullemontet  à  Ambrines  qui 
ont  un  caractère  tout  différent.  Ce  sont  même  plutôt 
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des  piqaes  que  des  Isnces,  car  elles  n'ont  pas  d'&ilenHK, 
Ce  ne  sont  que  des  pointes  allongées  dimianwit  gn- 
dnellement  depais  la  dooille  jusqu'à  la  pointe.  Sur  «Ue 
de  CÔDiIeiDont  on  voit  un  carré  assez  proéralBent  u 
milieu  de  sa  longueur  (pi.  81,  fig.  8  et  11). 

J'ai  eu  &  Marœail  et  à  Coullemont  des  lances  qui  n'ont 
pas  plus  de  12  à  15  cent,  de  longueur,  tandis  que  eellct 
de  Saint-Hilaîre  et  d'Ambrines  arrivent  à  50  cent; 
mais  celles  de  Goultemont  sont  pins  laides  que  cdlesde 
Mareuil,care)lesont6  au  lieu  deSceot.,etcellesd'Am- 
brtnes  n'ont  que  3  cent.  1/2.  Une  des  lances  deMareti 
a  0,6S  cent,  de  long,  et  a  très  peu  de  largeur. 

Une  lance  de  Marœuil  est  très  curieuse  :  la  donilh 
est  garnie  de  deuz  disques  au  bas  des  ailerons,  en  gnin 
de  crochets,  est  découpée  à  jour  et  se  termine  en  lan- 
guettes festonnées  (/>/.  51,  fig.  10.) 

§  IV.   —  L'aNGON,  LK  javelot  BT  LBS  FLÈCBIS' 

C'est  un  auteur  ancien,  Agatbias,  qui  nous  donaeii 
description  de  l'angon,  que  peu  de  personnes  ontw- 
core  retrouvé  bien  authentique  dans  la  terre.  C'tiVt, 
dit-il,  aoe  longue  tige  en  fer  terminée  par  un  dardtV' 


ÉPOQUii   MÉROVlNeiENNB.  i57 

boaclier  de  reooemi,  l'autre  le  frappait  pendant  qu'il 
n'était  plus  garanti. 

Mais,  je  l'ai  dit,  cette  arme  ne  se  retrouve  pas  dans 
les  sépultures  de  nos  pays  et  je  n'y  connais  que  des 
lances  et  des  flèches  barbelées,  sans  tiges  en  fer  ^ 

Le  marais  de  Beuvry  a  fourni  une  très  belle  lance,  il 
y  a  peu  de  temps,  au  général  de  BcUecourt  ;  j'en  ai 
trouvé  deux  autres  à  Wanquetin  et  à  Saint-Nicolas,  et, 
Marœuil  a  laissé  voir  une  flèche  toute  barbelée. 

Les  flèches  ont  souvent  le  dard  en  forme  de  lozange, 
et  la  douille  est  courte  :  Marœuil  et  St-Nicolas  en  possé- 
daient plusieurs.  Le  fer  du  javelot  est  semblable  à  celui 
de  la  flèche,  seulement  la  tige  en  est  beaucoup  plus 
bngae,  et  la  lame  un  peu  plus  grande  :  on  le  langait 
avec  la  main.  U  n'est  pas  facile  de  distinguer  l'un  de 
l'autre,  car  tous  deux  ont  perdu  leur  tige  (pL  62, 
lig.2,  7  et  II). 

D'ailleurs  ces  deux  armes  sont  assez  rares,  et  il  ne 
paraît  pas  que  nos  Francs  en  aient  fait  un  grand  usage» 
car  je  n'en  ai  trouve  qu'à  Marœuil,  à  Barly  et  à  Saint- 
Nicolas. 

J'ai  aussi  recueilli  à  Nœux,  Barly  et  à  St-Uilaire  des 
pointes  longues  et  étroites,  rondes  parfois,  carrées  sou- 
vent, qui  sont  garnies  de  douilles.  Elles  servaient  aussi 
Mos  doute  de  flèches,  une  ou  deux  sont  courbées  {pi. 


^  M.  Deschamps  de  Pas,  dans  une  notice  sur  les  tombes 
'S  Wisernes,  dit  y  avoir  reconnu  un  angon. 
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§  V.   —  UHCBS,   COGTKUB,  COCmBU. 

M.  BàDdot  a  tronré  dans  Dàe  tombe  booi^gnignanoe 
cette  arme  pon  connue  etqoi  se  compow  d'an  coDtelu 
ou  scntnaxase  èyaot,  comme  la  tance,  une  donïlle  fii 
permettait  de  la  Rxer  an  bout  d'an  bâton.  Cette  anoe 
devait  être  terrible,  elle  est  lourde,  pointue,  et  en  mi- 
me tempa  oaupe  sur  l'un  des  côtés. 

Le  généra)  de  Bellncourt  possède,  dans  son  carieoi 
cabinet,  deui  armes  qui  ont  quelque  aaalos^a  btm 
cello4i  ;  seulement  le  coutelas- est  remplacé  parns  e4D- 
peret  ou  bachoir.On  ne  pooTaitdoaepointerafwiwtb 
anne  comme  avec  celle  de  H.  Baudot,  mata  elle  denit 
pourfendre  l'ennnm  avec  facilité.  L'une  a  de  longnear 
25  cent,  sur  11  de  lar^  ;  sa  douille  n'est  formée  qu'a* 
vec  le  bas  du  fer  de  la  lame  replié  de  chaque  cAU-  Si 
forme  reasemblo  à  peu  près  RU  profil  du  bounetphi?- 
gien  avec  pointe  recourbée  en  avant  et  crodiet  sur  1* 
revers  au  haut  du  dos. 

L'autre  est  >pl us  simple,  elle  a  une  douille  complèlaet 
son  fer,  droit  du  o6té  du  dos,  se  coupe  k  aa^e  droit 
dans  le  haut,  qui  est  tranchant  et  légèrement  arqoé'  U 
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peu  à  la  lance,  mais  n'a  d'ailerons  que  d'un  côté,  et 
celle-ci  s'élargit  beaucoup  à  la  base,  de  manière  à  for- 
mer un  grand  couteau. 

§  VI.  —  LA   HACHE  FftA]fCISy)VË. 

Cette  arme  est  assez  rare  dans  nos  cimetières  ;  ainsi 
une 'seule  a  été  trouvée  dans  le  Boulonnais,  trois  ou 
quatre  dans  la  Morinie,  autant  dans  le  Ponthieu.  Izel,. 
Gayrelle  et  Planque  en  ont  fourni  chacun  une  ;  Marœuil  - 
en  a  donné  sept  ou  huit  ;  Ambrines,  Goullemont,  Saint- 
Hilaire  et  Aubigny  n'en  avaient  pas,  Warlus  en  avait 
deux,  Maretz  deux,  Barly  autant,  Saint-Nicolas  et 
Sainte -Catherine,  deux  ou  trois. 

Ces  armes  affectent  cinq  formes  différentes  :  celle  à 
deux  tranchants,  ou  bien  %  un  tranchant  d'un  côté  et 
marteau  de  l'autre,  que  M.  Legrand  a  rencontrée  à 
Soyecques  ;  puis  la  hache  ouverte,  dont  le  tranchant 
s'évase  largement  des  deux  côtés  de  la  douille  et  mon-^ 
tre  un  carré  aux  deux  bouts  du  tranchant  :  je  l'ai  vue 
à  Marœuil.  La  hache  fermée  qui  s'évase  aussi  des  deux 
côtés  du  tranchant,  mais  qui  est  pointue  aux  deux  bouts, 
et  celle  que  je  nommerai  demi-fermée  parce  que  la 
partie  supérieure  du  tranchant  est  seule  courte  et  poin- 
tue, tandis  que  l'inférieure  s'allonge  et  reste  large  et 
carrée,  je  l'ai  reacontrée  à  Marœuil  et  à  Maretz. 

La  hache  fermée  varie  encore  pour  la  largeur  du  fer 
à  l'endroit  où  il  s'emmanche  sur  le  bois  :  tantôt  il  est 
large  et  s'évase  vers  le  tranchant,  et  tantôt  il  e^t 
très  étroit  et  s'élargit  en  courbe  assez  forte  surtout  dans 
la  partie  inférieure. 


I  ÛE  gnadeai,  eu 
;  SL  ■.  àtvaa  Jl  cnrt.  ^  loogneor  sar  9  de  large  « 
^SÊoeamM^ je 9Êci» ém Im bêthè îaiaéB,  jtuqn'kl  etol. 

K  r  làôc  giMwi  jicaie  que  ces  armes  aoot pie 
stnmuais  A^  ks  ;oab«  des  premiers  Frsnct  qae 
jiKB  neDs  àe  ii  iunàirt  tpaqae.  te  n'owrais  pu  et- 
euT  aSa^nc  >  iuL  je  nwimue  seulement  qae  Mi- 
:'«iL  «c  i-^B  i^BBmx.  d  qne  les  cimetières  moii» 
■n!TWi  x'«s  Acain:  fasse  et  Dtaie  pas  an  tout 
Le  tnm  ci»  JefSEl  cDlra  le  naoche  est  tODJaan 
■111  iinii  :aA&  fa'à  fèpoqae  B«Qo-fomÛDe il  éliil 
jcewar  H^MflS  read. 

§  Tll.  —  us  •occiius. 

lie  :<:«ejer  «ait.  je  Taî  dit,  la  seule  anne  défeosin 
Jts Fr4;«s.  e:  e.3C0>re  Dêtwt-elle  pas  bien  paiisaale; 
OU"  eue  ecaucs  piaaebes  recouTertes  senlemeatdeeBÎr, 
M  ^si  B'airèait  ptèn  ie  tnoehaat  des  haches  on  i^ 
««M«&.  et  cKKAf  «acore  la  poûte  des  lauces.  11  ih  '"^ 
vait  qu'à  am>>rtir  le^  coupa.  Ceax  des  Grées  et  des  B(h 

fciûf.  au  eo^u«lre.  cooTiHts  de  métal,  aoa  seulcu^' 
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préseDce  du  bouclier  dans  la  tombe,  puisque  le  bois  et 
le  cuir  ont  été  détruits  par  le  temps. 

L'tim6o  est  en  fer  le  plus  souvent,  tantôt  conique,  tan- 
tôt arrondi  et  tantôt  formant  calotte  placée  sur  un  court 
cylindre,  et  toujours  posé  sur  un  rebord  plat  qui  se 
fixait  sur  les  planches  du  bouclier.  Souvent  il  se  termi- 
nait en  pointe  ou  sous  un  bouton  ou  boule  proéminente. 
Une  armature  en  fer  le  traversait  en  dessous  (car  il  est 
toujours  creux)  et  servait  au  guerrier  de  poignée  pour  le 
tenir  :  quelquefois  cet  umbo  est  couvert  de  plaques  d'or 
ou  d'argent,  ou  même  il  est  damasquiné,  conmie  ceux 
que  Ton  a  trouvés  à  Misery  (Somme),  à  Bâle  et  à  Ver- 
dun ;  mais  ceux-ci  sont  très  rares  et,  dans  nos  pays,  je 
n'ai  jamais  vu  que  ceux  en  fer  qui,  eux-mêmes,  ne  sont 
pas  communs  {pL  52,  fig.  13). 

Celui  que  j'ai  trouvé  à  Saint-Hilaire  était  accompa- 
gné de  demi-boules  allongées,  en  cuivre  repoussé  et 
doré,  qui  me  semblent  avoir  été  placées  autour  du  bou- 
clier comme  ornements. 

J'ai  dit  que  les  umbo  ne  sont  pas  communs  :  en  effet 
on  n'en  a  trouvé  que  3  à  Marœuil,  8  à  Hardenthun,  i  à 
Uzelot,  plusieurs  à  Blandecques,  1  à  Nœux,  3  à  Saint- 
Hilaire,  deux  à  Mcuretz,  un  à  Sainte-Catherine  avec 
son  armature  et  un  à  Saint-Nicolas. 

§  VIII.   —  BAUDRIERS  ET  CEINTURONS,   BOUCLES, 
PLAQUES,  BOUTONS  ET  APPUQUES. 

Pour  soutenir  les  scramasaxes,  les  Francs  portaient 
un  baudrier,  tantôt  en  cuir  et  tantôt  en  étoffe,  qu'ils 
ornaient  quelquefois  très  richement.  Ils  y  appliquaient 
T.  IV.  1 1 
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des  boutons,  des  plaques  oiseléea  endlnnmétanx,dei 
agrafes  et  des  boucles. 

Plusieurs  de  ces  boutons  sout  en  or,  ornés  de  pierres, 
de  filigranes  et  de  yerroteries,  comme  ceux  que  l'on  l 
trouvés  dans  le  Boulonnais,  dans  la  Morînïe,  k  Waban, 
6  Lens,  à  Saint-Nicolas,  k  Sainte-Catherine,  etj  je  les 
étudierai  plus  loin.  Les  plaques  découpées  &(jonrpro- 
viennent  aussi  de  oes  baudriers  et  je  vais  en  dire  qael- 
qnes  mots  : 

Souvent  elles  sont  arrondies  de  trois  cAtés  avee  sail- 
lies dans  le  baut,  mais  parfois  aussi  elles  aifectent  d'u- 
tres  formes.  Celles  de  Pinctbnn  montrent  dans  l'intériaor 
d'uD  cercle  la  forme  de  croix  composées,  l'nne  de  deax 
bandes  croisées,  et  l'autre  d'un  cercle  central  'fiaqaA 
s'attachent  les  qnatre  bras,  divisés,  avant  de  se  amia 
au  oerole  extérieur,  en  deux  bandes  anguleuses  tenu- 
nées  en  carrés. 

A  Hardenthun  et  à  Czelot  elles  ressemblent,  pour  b 
forme  générale,  à  des  Attaches  trouvées  sur  on  cadavre 
gallo-romain  de  Rouvroy.  Mais  ces  dernières  étùent 
pleines  et  émaillées,  et  celles-ci  sont  découpées  à  jour. 
Ce  sont  des  demi-ceroles  surmontés^de  volutes  regardant 
et  accostant  une  bande  centrale  qui  s'élargit  et  s'épa- 
nouit dans  le  haut  en  décors  divers.  L'une  de  ces  deux 
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d'oiseaux  faDtastiqaes.  En  un  mot,  les  dessins  découpés 
dans  ces  attaches  sont  diversifiés  à  l'infini. 

D'autres  appliques  ne  sont  pas  découpées  :  ce  sont  de 
grands  boutons  plats  ou  légèrement  bombés,  tantôt  or- 
nés de  dessins  gravés  et  tantôt  recouverts  de  feuilles 
métalliques,  minces  et  garnies  de  décors  en  relief,  sou- 
vent exécutés  au  repoussé. 

Sur  quelques-unes,  ornées  de  cercles  concentriques  en 
relief,  les  intervalles  sont  remplis  de  pâtes  de  verre  ou 
d'émaux  formant  carrés,  alternativement  blancs  et  mul- 
ticolores; ou  bien  ces  intervalles  sont  vides  ou  creux. 
(pi.  68,  fig.  13.) 

D'autres  fois  le  bouton,  légèrement  bombé,  est  orné 
de  dessins  gravés,  parfois  très  curieux.  Ailleurs  ces  in- 
tervalles sont  décorés  de  pierres  rondes  ou  cabochons, 
ou  de  dentelles  à  jour. 

Plusieurs  représentent  des  tètes  de  griffons  sortant 
en  courbes  d'un  point  central  {pL  61,  fig.  13  et  14). 
Quant  à  ceux  dont  la  surface  a  été  recouverte  d'une 
mince  feuille,  celle-ci  a  très  souvent  été  brisée,  ou  bien 
les  dessins  qu'elle  représentait  au  repoussé  se  sont 
écrasés,  et  il  est  bien  difiScile  aujourd'hui  de  les  recon- 
naître. Je  crois  cependant  voir  sur  une  grande  plaque 
trouvée  à  Waben  un  personnage  droit,  entouré  de 
feuillages. 

Un  autre  bouton  trouvé  à  Arras  est  aussi  rond,  en 
ivoire,  composé  de  deux  plaques  superposées  et  orné 
de  dessins  en  creux. 

ESnfin  tous  ces  boutons  et  appliques,  même  ceux  en 
l>ronze,  se  diversifient  beaucoup  et  sont  curieux  à  étu- 
dier. 
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Ne  devons-Doos  pas  aussi  regarder  comme  oroe- 
ments  du  baudrier  cesUges  ciselées,  parfois  od  peu  n- 
levées  daoa  le  milieu  et  s'élar^ssant  en  demi-ronds  orne- 
mentés et  garnis  de  six  doigts  on  proémineoMS  qui  lenr 
donnent  nne  grossière  apparence  de  mains?  MM.  Bandot 
et  Cochet  les  placent  parmi  les  âbules,  mais  oellei 
que  j'ai  n'ont  jamais  en  d'ardillons  ou  d'épio^es  et 
ont,  su  contraire,  des  crochets  on  proéminences  bùV 
lantes  et  trouées  surlecfité  qui  prouvent  qu'elles  ont  été 
fixées  sur  da  cuir  ou  de  l'étoffe. 

Des  boucles  avec  plaquée  et  contre-plaqués  serraient 
k  serrer  le  baudrier  aussi  bien  qne  le  ceinturon.  Car  a 
le  premier  soutenait  le  scram'asaxe,  le  second  aidût  à 
porter  le  couteau,  la  pince  épïlatoire,  la  bourse etdivns 
autres  objets. 

La  plaque  est  souvent  rectangulaire,  oblongoe,  qud- 
quefois  plus  étroite  au  cAté  opposé  à  la  boude,  et  pta- 
sieurs  se  terminaient  presque  en  poiote  obtuse.  J'en  ai 
de  très  grandes  ;  l'une  d'elles,  trouvée  àAmbrines,  a 
33  cent,  de  langueur,  les  deux  plaques  et  la  boucle 
comprises,  la  troisième  étant  fixée  sons  l'une  des  deux 
autres,  BOuBrétofiie  sans  doute.  Elles  sont  légèrement 
bombées,  mais  pas  assez  courbées  pour  qu'on  puisse  les 
attribuer  au  ceinturon  ;  elles  proviennent  évidemment 
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est  épais  et  massif  et  tantôt  il  est  mince  et  large.  Les 
uns  sont  en  fer,  souvent  damasqainé,  d'autres  sont  en 
cuivre  étamé,  la  plupart  sont  en  bronze  ou  en  métal 
blanc  et  leur  ornementation  varie  beaucoup  {pL  53, 
fig.  7  et  2;  pi.  59,  fig.  3  et  4). 

La  plaque  du  baudrier  est  ornée  de  cinq  ou  de  six 
boutons  demi-ronds  et  en  bronze,  quand  la  plaque  est 
grande  et  rectangulaire;  elle  en  a  quatre,  quand  elle  est 
petite  et  carrée,  et  cinq  où  trois,  quand  elle  est  étroite 
à  l'un  des  bouts.  Ces  clous  sont  munis  de  crochets  qui 
traversaient  les  plaques  et  le  baudrier  ou  la  ceinture  et 
se  rivaient  en  dessous. 

Presque  toutes  sont,  non  pas  plaquées  d'argent  com- 
me la  plupart  de  celles  que  M.  Baudot  a  trouvées  en 
Bourgogne,  mais  damasquinées  ;  et  les  dessins  exécutés 
par  Torfëvre  ne  sont  pas  des  personnages,  des  animaux 
on  d'assez  grands  sujets,  mais  des  entrelacs,  des  ara- 
besques, des  courbes  capricieuses  formées  par  des  ru- 
bans larges  à  peine  de  3  cent.,  de  4  assez  rarement. 
Ceux-ci  se  composent  de  deux  lignes  parallèles  rejointes 
et  reliées  par  une  infinité  de  petits  traits,  tous  incrustés 
d'argent  comme  les  lignes  principales.  Le  centre  des 
dessins  formés  par  ces  enroulements  est  souvent  plaqué 
d'argent  {pi.  53,  fig.  i,  2,  3  eM;  pi.  55,  fig.  2). 

Ordinairement  la  plaque  est  encadrée  d'un  ruban 
semblable,  mais  pins  large,  qui  contourne  les  larges 
clous  bombés  en  bronze,  et  suit  exactement  la  forme 
extérieure. 

Quelquefois  aussi  ces  rubans  enferment  deux  ou  trois 
compartiments,  remplis  souvent  d'entrelacs,  et  quel- 
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qnefois  de  petits  loBooges  forméa  de  lignes  très  mioMs 
et  flanqués,  snrles  angles,  de  gros  pointe  ronds  oncBi- 


Plaqu  rcprfwnttBt  uiat  ÉI07. 
rés.  Les  croîs,  les  animaux,  les  larges  plaqnes  d'ai^o- 
terie,  comme  en  Bourgogne,  n'existaient  qa'&  Saint- 
Nicolas  et  dans  le  Boalonnais  (pf.  53,  fig.  1  et  2).  Sons 
ce  rapport,  les  plaques  de  ces  denx  pays  se  ressemblent 
bien  plus  entre  elles  qu'elles  ne  concordent  avec  celles 
de  Waben,  de  Marœni),  de  Maretz,  de  Barly  et  de  Caui- 
blain.  Peut-être  cela  tient-il  &  la  différence  d'époqne, 
car  celles  de  Saibt-Nicolas  sont  moins  anciennes  qne 
les  autres.  A  Waben  une  plaqne  de  moyenne  grandenr 
est  divisée  en  trois  compartiments  :  deux  daniastri 


ÉPOQUE  MÉROVINGIBNME.  167 

ces  branches  et  la  bordure  sont  ornés  de  petits  cercles 
très  multipliés,  et  les  sept  boutons  sont  décorés  riche- 
ment. 

La  boucle  est  posée  sous  un  appendice  de  forme  va- 
riée, soudé  à  la  plaque  et  qui  porte  l'ardillon  ;  ces  trois 
pièces  sont  ordinairement  damasquinées  comme  la 
plaque  elle-même. 

Outre  cette  pièce  portant  la  boucle,  deux  autres  Tac* 
compagnent  et  sont  ornées  de  même  ;  Tune  est  à  peu 
près  de  la  même  grandeur  et  formait  contre- plaque, 
l'autre  est  plus  petite  et  est  placée  ordinairement  sous 
celle-ci.  La  boucle  est  fixée  à  la  plaque  par  deux  pro- 
longements de  cette  dernière  qui,  en  se  recourbant,  la 
saisissent  et  renferment,  en  laissant  l'ardillon  se  mou- 
voir entre  eux. 

Ces  plaques  et  anneaux  varient  extrêmement,  car, 
oatre  celle  de  33  centimètres  de  longueur,  j'en  ai  de 
toutes  grandeurs  depuis  15  centimètres  sur  3  à  peine 
de  largeur;  mais  je  crois  que  cette  dernière,  trouvée 
par  moi  à  GouUemont,  appartenait  au  ceinturon  ou  à 
quelque  lanière  accessoire. 

Peut-être  serait-il  possible  d'établir  un  classement 
par  époque  entre  ces  plaques  damasquinées,  car  leur  or- 
nementation diffère  beaucoup  parfois,  et  les  plus  an- 
ciennes, celles  de  Saint-Nicolas  notamment  qui  appar- 
tiennent au  V*  ou  au  YP  siècle,  ne  ressemblent  pas  à 
celles  de  Harœuil  ou  des  autres  cimetières  plus  mo- 
dernes. Je  vais  donc  essayer  de  faire  ressortir  les  ca- 
ractères de  chacune  de  ces  époques. 

Les  plaques  que  je  crois  appartenir  à  la  première 
époque,  sont  celles  de  Saint-Nicolas  et  de  Pincthun;  elles 


it  de  Gènes  BliaeaB,  pudUin 
et  très  rspprDCfaén  qui,  entre  denx  Blets  étroits,  on- 
drent  ta  plsqœ,  bus  en  entnlftcs  «utt  moins  eompti- 
qnfe,  el  les  rafasns  qui  les  composent,  en  lÎMi  d'ttn 
Ci>rmés  de  deox  lignes  penllèles  et  très  rnppnwhécB 
qae  rejoignent  one  ii^oUA  de  petite  filets,  sont  as  un- 
mira  msflsifc.  Os  sont  ptnlAt  des  pleesges  d'argent  qse 
des  incmslnlïons  et  des  damasqninsgn  {pi.  93,  fig.  1 

On  eo  trooTC  wiaai,  de  lou  «o  kûa,  h  MeriMiQ,  nuis 

ils  7  sâDt  déjà  plus  compliqua,  ils  sont  la  Iransilion 
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ernsiation  et  rorneinoDtaiioii  est  très  hearease  {pL  59/ 
A#.  3). 

Ljt  aussi  j*ai  trouvé  cette  plaque  couverte  de  feuilles 
d'or  soudées  sur  Tacieri  mais  d'un  travail  bien  moins 
délicat.  Tous  ces  objets  de  Harœuil  semblent  dater  du 
VU*  siècle  environ,  comme  je  l'ai  établi  en  étudiant  le 
cimetière  qui  les  contenait. 

J'attribue  au  même  usage  de  jolis  objets  en  bronze, 
trouvés  à  Ambrines,  et  qui  ont  à  peu  près,  en  plus  pe- 
tit cependant,  les  mêmes  formes  que  les  plaques  ci- 
dessus.  Quelques-uns  cependant  se  découpent  exté- 
rieurement en  courbes  successives  assez  gracieuses. 
Tous  sont  couverts  de  dessins  gravés  profondément  et 
très  variés  {pL  55,  fig.  4  et  9;  pL  53,  fig.  4). 

J'ai  aussi  de  grandes  plaques  de  baudriers  en  bronze, 
quelquefois  argenté  et  étamé.  A  GamUain  j*en  ai  trouvé 
aérant  à  peu  près  les  mêmes  enroulements  ou  entrelacs 
que  celles  en  fer,  formés  aussi  de  deux  lignes  paral- 
lèles et  d'une  infinité  d'autres  petites  lignes  transver- 
sales, mais  qui  ne  sont  pas  incrustées  d'argent,  et 
puis  les  intervalles  entre  ces  entrelacs  sont  évidés  et  à 
jour  {pi.  55,  fig.  i). 

Dne  autre  plaque,  taillée  à  jour,  a  été  trouvée  à  Ma- 
rœuil;  c'est  une  boucle  en  bronze  de  forme  elliptique, 
reliée  à  une  plaque  carrée  par  sept  maillons  de  char- 
nière» L'ardillon  est  à  double  pointe  orné  de  deux 
ailettes  terminées  en  tètes  de  serpent  qui  s'enchevê- 
trent avec  d'autres  têtes  attachées  à  la  boucle.  La  plaque 
eUe-mâme  porte  deux  têtes  semblables,  et  est  percée  de 
trois  ouvertures  taillées  en  doubles  cercles  {pi.  59, 
fig.  i). 
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Les  aaties  plaqoes  de  baudriers  tronvées  par  moi 
dans  le  pays,  soat  pleines  et  les  dessins  n'y  sont  <pt 
gravés,  mais  Us  diffèrent  tons  les  nns  des  aotres.  Li 
plnpart  sont  ornées  de  sept  boatons  saillants,  enire 
lesquels  eonri  l'encadrement  Tonné  d'arabesques,  de 
grecques  on  d'antres  ornements  ;  le  milieu  est  tantU  . 
couvert  des  mêmes  moti&  et  tantAt  nni,  avee  aae 
large  traverse  au  milieu  et  quelques  cercles.  Ma- 
rceuil  m'en  a  anssi  procuré  uae  belle,  garnie  de  qaatre 
boutons  et  couverte  d'ornements  très  variés,  qui  au  mi- 
lien  d'nn  cercle  bien  orné  encadrent  une  tête  harbat. 
La  boucle  est  aussi  très  ornée  (pi.  53,  fig.  3et9ipLtlè, 

Le  musée  de  Saint-Omer  possède  une  plaque  iTee 
sa  contre-plaqne  ;  elles  sont  assez  petites,  mais  en  or. 
Leur  ornemeotation  ressemble  à  celle  des  bijoei  en 
bronze  de  Camblain. 

A  Barlf,  l'une  des  plaques  était  ronde,  d'un  diamètn 
de  0,20  cent-,  ornée  de  trois  boutons  eutouiés  de 
doubles  cercles  gravés  sur  la  plaque  et  séparés  psr  des 
zigzags.  La  plaque  est  encadrée  dans  une  greoqoeetett 
fortement  étamée  {pi.  55,  fig.  f  0). 

Une  autre,  placée  sur  l'épaule  du  cadavre,  était  ^w 
petite,   encadrée   d'une   moulure   et    d'un   feslou, 
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§  IX.  —  GHEYAUX,  LEUR  ÉQUIPBHBRT. 

Quoique  les  harnachements  des  chevaux  ne  soient 
pas  des  armes,  cependant  comme  cet  animal  a  toujours 
été,  et  surtout  alors,  le  compagnon  du  guerrier,  il  me 
paqiît  naturel  de  placer  ici  les  accessoires  de  son  cos- 
tome,  pour  réunir  en  une  seule  division,  Thomme  et  son 
auxiliaire  comme  on  les  réunissait  souvent  dans  les 
tonodbes.  Je  vais  donc  décrire  les  parties  de  ces  harnais 
que  je  trouve  dans  les  sépultures. 

Les  Francs  avaient  l'habitude  d'enterrer  près  de 
leurs  chefs  leurs  chevaux  de  bataille,  je  suis  donc 
amené  à  en  parler  ici  pour  ne  pas  laisser  incomplet  ce 
travail  sur  les  sépultures  de  cette  époque. 

Que  les  chevaux  des  chefs  aient  été,  sinon  souvent, 
du  moins  quelquefois,  enterrés  auprès  de  leurs  maî- 
tres, c'est  un  fait  qui  ne  peut  plus  être  contesté  après 
les  découvertes  qui  ont  été  faites,  non  seulement  en 
France,  mais  dans  toute  l'Europe.  M.  Tabbé  Cochet  en 
a  trouvé  aussi  plusieurs  placés  presque  aux  pieds  des 
guerriers:  à  Douvrend,  à  Gharuay,  à  Gonflans^  à 
Rouen,  etc. 

Eu  Belgique  on  en  a  rencontré  à  Seraing  ;  en  Suisse, 
à  Escallens  ;  en  Angleterre,  à  Ghartam,  à  Bourne,  à 
Sitting-Bourne,  à  Brigthon,  dans  le  Berkshire,  à  Litle- 
Wilbraham. 

Dans  notre  pays,  je  n'en  ai  encore  reconnu  d'une 
manière  certaine  qu'à  Gamblain,  à  Saint-Nicolas,  à 
Maretz  et  à  Blarœuil. 


119  L'An 

Je  D'ai  pu,  Hai  entendo,  à  étudier  lu  Mtennii  k 
cheianx,  mais  biai  leur  huoachemeat,  oa  dn  màa 


La  selle  ne  sanilile  avoir  Hé  iavuitée  qoe  nn  li 
milieu  da  quatrième  siècle,  car  on  n'en  tfonve  la  va- 
lÏDO  pour  U  première  fois  qae  dans  aa  rasent  de  )"•■ 
peteor  Thèodose,  dwis  nue  peiatore  d'Hereolanm  d 
sar  la  ooloone  de  Tbéodoae.  EUe  avait  en  amrt  u 
pommean  fort  èîevé  et  pai>derrière  dm  saillie  eoanu 
fonnant  leboid-  EUe-mème  était  ranboorrée  et  eos- 
verte  de  eoir.  Les  efaevaox  de»  Germains  figurés  urU 
colonoe  Aatomne  a'en  ont  pas,  et  il  est  probable  ^ 
ceux  des  Francs  n'en  portaient  paa  non  pins,  exotpti, 
peot-ëtre,  cenx  des  eheb,  et  cependant  je  ne  peu»  pM 
qu'on  nt  ait  jamais  troaré  de  traoas,  mène  daai  I* 
tombean  de  Cliildérîc. 

U  Brkle. 
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obes  les  Fraucs.  M.  l'abbé  Cochet  en  a  troavé  à  Enver- 
meu.  Senlementles  tiges  y  étaient  unies,  tenues  ensem- 
Ide  au  milieu  par  un  double  anneau,  et  aux  autres 
bouts,  étaient  des  traverses  en  fer,  puis  des  anneaux. 
D'autres  mors  semblables  ont  aussi  été  découverts  à 
Gharnay,  à  Gonflans.  J'en  ai  rencontré  également,  à  la' 
droite  des  pieds  d'un  cadavre  de  chef  à  Marœuil,  un 
très  bien  conservé  et  de  grande  dimension.  Deux  grands 
annaaux  mobiles  à  chaque  bout  du  mors  servaient  à 
teoir  la  bride  {pi.  52,  fig.  12). 

Le  Fer. 

Mais  la  tête  et  le  corps  du  cheval  n'étaient  pas  seuls 
gmniifl  ;  les  pieds  aussi  demandaient  à  être  protégés,  car 
la  corne  en  est  tendre  et  s'userait  vite  si  on  ne  la  ga- 
rantissait par  un  corps  dur  et  résistant.  Aujourd'hui 
noQS  loi  appliquons  des  plaques  de  fer  évidées  au  mi- 
lieu, ayant  la  forme  extérieure  du  pied  et  fixées  par 
des  clous. 

Les  Romains  ne  faisaient  pas  de  même,  à  ce  que 
pensent  quelques  auteurs,  et  il  semble  résulter  de 
nombreuses  recherches  que  l'armature  des  pieds  de 
leurs  chevaux  était  souvent  une  espèce  de  soulier  formé 
d'une  plaque  de  fer  relevée  sur  les  côtés  et  par  derrière, 
ci  qui,  au  moyen  de  trous  ou  d'anneaux,  se  fixait  au 
^d  avec  des  courroies. 

On  ne  plaçait  ces  garnitures,  nommées  hipposanda- 
ki,  qu'au  moment  de  se  mettre  en  voyage^  et  on  les  ôtait 
quand  on  rentrait  l'animal  à  Técurie.  Je  crois  cependant 
que  cet  usage  n'était  pas  général,  surtout  dans  les  der- 
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Qiers  temps,  car  H.  l'abbé  Cochet  signale  planeonten, 
k  peu  près  semblables  aux  nôtres,  troaTés  daudti 
tombes  ou  daps  des  fondations  antiques,  et  d'antrei  dfr 
convertes  récentes  confirment  ce  fait.  HoMnème  fa  ■ 
recueilli  soit  dons  les  toarbières,  an  milieu  d'objuk  n- 
mains,  soit  sur  le  sol  des  voies  romaines  pndbndéoiHd 
recouvertes  de  terre,  soit  dans  des  tombes  franqnei. 
Ces  fers  diffèrent  de  ceux  d'aujourd'hui  en  ce  que  leiui 
bords  sont  renflés  aux  endroits  traversés  par  les  elnt. 
On  sait  aussi  que  ChifDet,  le  premier  historioi  ii 
la  tombe  de  Gbildéric,  prétendait  y  avoir  trouvé  no  fu 
du  même  genre.  Il  est  probable  que  pour  les  longs 
voyages  on  employait  le  véritable  fer,  car  il  eût  éU 
gênant  de  mettre  et  d'Ater  l'hipposandale  chaqoe  fois 
qn'on  s'anétait,  et  puis  cette  chaussure  devait  entnnr 
la  marche  du  cheval,  snrtont  pour  les  allures  do  tnirt 
du  galop.  An  reste  je  crois  avoir  prouvé,  dans  mon 
étude  gallo-romaioe,  qu'il  existait  à  cette  époque  des  fm 
proprement  dits;  et  je  viens  encore  d'en  troDver  tm 
nouvel  exemplaire  dans  ooe  tombe  franqne,  Ji  Saiil' 
NicoIas-lez-Arras  {pi.  52,  fig.  16). 

L'éperon. 
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on  lai  donna  la  forme  d*un  losange  on  d'une  téie  de 
lance.  Une  de  ces  dernières  a  été  découverte  à  Hercu- 
Ianum,et  j'en  ai  va  extraire  une  semblable  d'une  tombe 
gallo-romaine^  près  de  Cambrai,  par  mon  ami  M.  De- 
lattre. 

Les  Francs  conservèrent  les  mêmes  formes,  et  il  en  a 
été  trouvé,  dans  nos  pays,  à  Saint-Hilaire  et  à  Waben. 

Un  éperon  de  ce  genre  a  été  retiré  d'une  des  tombes 
mérovingiennes  deCottes-Saint-Hiiaire,  arrondissement 
de  Béthune,  il  y  a  quelques  années. 


CINQUIÈME  DIVISION. 


Les  Bijoux. 


Avant  d'étudier  les  fibules  et  les  autres  objets  qui 
senties  œuvres  de  l'orfèvrerie,  je  vais  passer  en  revue 
ceux  qui  sont  formés  avec  le  verre,  le  cristal,  les 
perles,  l'os  et  l'ivoire,  tels  que  les  colliers,  les  bulles, 
les  épingles,  les  amulettes,  les  bracelets,  etc.  Puis 
nous  verrons  les  diadèmes,  les  boucles  d'oreilles,  les 
bagues,  les  boutons,  et  enfin  les  fibules.  Je  réserverai 
pour  le  chapitre  des  monnaies,  les  médaillons,  les  ca- 
chets, etc. 

Ici  encore  je  remarquerai  la  différence  si  grande 
qui  existe  entre  l'art  gallo-romain  et  celui  des  Francs. 
Dans  les  premiers  temps  surtout,  les  bijoux  de  ces  der- 
niers sont  plus  lourds,  plus  simples  et  moins  élégants 
que  les  premiers  ;  mais  quand  plus  tard,  suivant  moi, 
l'orfèvre  Éligius,  Saint-Éloy,  eut  modifié  cet  art  et  l'eut 


IW  t'unois  sooniuni. 

comlnné  avec  celai  des  Romains,  alors  il  aeqnit  om 
élégance  biea  plos  grande.  11  conserva  soo  originslitë, 
mais  il  y  joignit  l'âlégaoee  et  des  oaraetèrea  qui  loiil 
tcès  oniienx  à  étadier. 

§  1».    —  COUIBU,   BIÂCBLRS,   AXOUtTTBS. 

Le  collier,  insigne  de  distinotion  aussi  bien  ehet 
les  Francs  qne  ches  les  Grecs  et  les  Homains,  n'est  pti 
eommaa  dans  nos  cimetiàresi  car  je  n'en  ai  troDTéqit 
deux  à  Woben,  trois  à  Harœuil,  nn  k  Marels,  on  i 
Ambrines,  no  &  Gavrelle,  an  &  Saiot-Hilaîre,  nn  i 
Blandecqaes,  denx  à  Pecthon,  nn  k  Hocqnio^uiii, 
plusienrs  à  Hardenthan,  cinq  à  Saint-Nicolas,  nn  à 
Sainte-Catherioe,  on  &  Béthnne  et  nn  à  Ui^ 
H.  Baudot  estime  qn'on  ne  rencontre  qu'on  edlîcr 
sur  cent  cadaTres. 

Ils  sont  formés  de  morceaux  d'ambre,  qoelquefois 
arrondis,  mais  sotuvent  bruts  ;  de  perles  de  rare 
traosparentes,  ou  recouvertes  d'émaux  formant  d» 
sins zigzagues,  enroulés,  étoiles,  cerclés  ou  serpentantu 
spirales,  en  feuillages,  etc.  ;  on  encore  de  terres  ooitM, 
peintes  ou  émaillées.  Ces  grains  sont  sonvent  sa» 
gros  au  milieu  du  collier,  et  diminuent  gradnel]flnH''t 
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L'an  des  colliers  recueillis  à  Marœuil  soutenait  on 
ornement  aDoogé  rectangulaire,  en  os  ou  en  ivoire, 
suspendu  par  une  béliëre.  Il  était  couvert  de  traits 
gravés,  diversement  disposés  et  parfois  croisés.  Je 
le  regarde  comme  un  amulette,  ce  qui  ne  serait  pas 
extraordÎBaîre,  car  Ton  sait  combien  les  Germains 
étaient  superstitieux  même  après  leur  conversion  au 
christianisme  (voir  page  31). 

Les  bracelets  trouvés  nutour  de  nos  morts  sont  sem- 
blables aux  colliers,  car  i!s  sont  formés  des  mêmes 
peries  et  de  morceaux  d'ambre. 

L'ambre  était  alors  regardé  comme  un  talisman,  car 
sidnt  Eloi,  dans  son  allocution,  défend  aux  habitants 
de  nos  pays  de  porter  des  colliers  faits  avec  cette 
pierrOi  parce  que,  disait-il,  c'était  une  coutume 
païenne. 

A  Maretz  j'ai  trouvé  une  grosse  perle  en  ambre^  cô- 
telée en  forme  de  melon. 

A  Saint-Nicolas,  une  autre  perle  en  ambre,  large  et 
aplatie,  est  enfilée,  mobile,  sur  une  armature  en  bronze 
qQÎ  semble  avoir  été  suspendue  à  un  magnifique  collier 
en  grosses  perles  de  verre  émaillées  {pi.  60,  fig.  4). 

A  Béthune  j'ai  recueilli  aussi,  dans  le  faubourg  Cato- 
rive,  un  autre  magnifique  collier  en  tubes  émaillés,  avec 
fermeture  semblable  et  riche  ornementation  (pL  46, 
fig.  5). 

Un  bracelet,  à  Saint-Nicolas,  était  formé  de  tubes  et 
de  perles  en  verre  alternés  et  très  minces  (/>/•  60,  fig.  6). 


T.  IV.  12 


L'ARTOIS  SOtJTBREAIH. 


»  n.  —  BVLLS. 


Nons  appelons  èulla,  une  boule  de  crist^  qae  l'on 
trouve  quelquefois  au  haut  de  la  poitrine  des  cadams 
francs  et  qui  sembla  avoir  été  suspendue  au  cou.  Les 
Romains  en  avaient  aussi,  mais  souvent  elles  étaint 
en  métal,  et  formées  de  deux  demi'Spbëres  creoseact 
que  l'on  attachait  ensemble.  ' 

A  Rome,  quand  la  bulla  était  portée  par  les  eDbnb 
de  nobles  familles  ',  elle  était  en  or  ou  dorâe.  lA 
enfants  des  affranchis  ou  des  classes  mff^rieuresl'avuent 
en  cuir  et  alors  on  l'appelait  bulla  tcortea  *. 

lies  grandes  personnes  en  avaient  également,  cv 
Jnvéual  indique  les  grandia  crystallina  parmi  les  bijoai 
que  le  jeune  époux  offrait  à  sa  femme  ;  on  eu  Toil 
d'ailleurs  sur  plusieurs  statues  antiques. 

Les  Francs  adoptèrent,  s'ils  ne  l'avaient  d^à  aapan- 
vant,  ce  genre  de  bijoux  qui  distinguait  les  penoo' 
nages  haut  placés  ;  seulement,  amateurs  des  verrote- 
ries comme  tous  les  peuples  à  demi  civilisés,  ils  rem- 
placèrent le  métal  par  le  cristal  et  se  contentèreatde 
monter,  pour  les  grands  personnages,  la  bulla  eojVit 
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Ces  bulbe  ne  sont  pas  communes  et  il  est  plus  rare 
encore  de  les  trouver  ainsi  garnies  :  aussi  je  crois  que 
souvent,  surtout  lorsqu'un  trou  les  traverse  d'outre 
en  outre,  on  s'est  contenté  d'y  passer  un  fil  métallique 
avec  anneau  dans  le  haut  qui  permettait  de  les  sus- 
pendre. 

En  effet,  on  n'en  a  trouvé  de  garnies,  si  je  ne  me 
trompe,  qu'à  Vicq,  à  Ghatam,  dans  l'île  de  Wight  ;  et 
dans  nos  pays,  à  Lens,  où  cette  garniture  est  encore 
complète  et  très  belle,  et  à  Famars.  A  Saint-Nicolas  la 
hiUa  était  une  pyrite  de  fer  sulfuré  garnie  d'une  arma- 
ture en  argent.  A  Douvrend,  Envermeu,  Londinières, 
Saint-Prévost-la-Montagne,  aux  Sablons,  à  Homeville, 
à  Tournai  (tombeau  de  Cbildéric),  dans  le  Kent,  en 
Angleterre,  etc.,  ces  bullm  ne  semblent  pas  avoir  été 
garnies,  car  la  plupart,  excepté  celles  de  Momeville,  de 
Tournai,  et  une  ou  deux  autres,  étaient  percées. 

Pour  nos  pays,  j'en  dirai  autant  de  la  bulla  si  grosse, 
trouvée  à  Famars,  et  des  deux  plus  petites  que  j'ai  re- 
cueillies à  M arœuii  sur  la  poitrine  de  deux  femmes. 

n  ne  paraît  pas  qu'on  en  ait  vu,  ni  dans  le  Boulon- 
nais, ni  dans  la  Morinie,  ni  en  Bourgogne,  en  un  mot 
dans  aucun  cimetière  de  la  troisième  période,  d'oii 
nous  pourrions  conclure  que  ces  bijoux  ne  furent  portés 
que  dans  tes  premiers  temps  de  la  conquête.  H.  l'abbé 
Cochet  dit  bien  avoir  appris  que  les  tombes  des  pre- 
miers rois  francs,  violées  à  la  Révolution,  en  contenaient 
plusieurs  qui  sont  aujourd'hui  chez  lord  Fielding  dans 
le  Plintshire  ;  mais  on  ne  sait  pas  de  quelles  tombes 
elles  ont  été  retirées. 
Celles  que  j'ai  eues  à  MarœuH  sont  assez  petites. 
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L'noa,  de  la  groBsear  d'une  petite  noix,  n'est  pas  bîea 
ronde  ;  l'autre  bien  pluB  petite  est  plus  égale,  maU  eHo 
est  un  peu  plus  aplatie  ;  toutes  deux  sont  percées  el 
traversées  par  ua  fil  de  cuivre. 

Doia-je  regarder  comme  des  àuUx  ces  groBSea  peiles 
eu  verre  émaillé  trouvées  à  Saint-Nicolas,  isolées, 
posées  sur  la  poitrine  et  percées  d'un  troa  {pt.  60,  jig.  1, 

Je  crois  ces  ^utlg  de  simples  ornements  distioetift, 
peut-être  de  la  richesse  ou  do  la  dignité  ;  elles  ne  dû- 
vent  pas  être  des  amulettes,  car  elles  ne  porteal  ni 
signes  cabalistiques,  ni  CBractërea,  ni  figures. 

S  ni.  —  ËPIKGLBS  BT  STTLBS. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  dans  les  tombes,  ouù 
assez  rarement,  des  tiges  métalliques,  pointues  d'un 
c6té  et  longues  de  10  à  18  centimètres.  Elles  sont  son- 
vent  ornées,  surtout  à  la  proémioeoce,  tantât  rondCi 
tantôt  polygonale  et  tantAt  carrée  qui  se  voit  à  l'extra 
mité  de  cette  tige  ou  à  quelques  centimètres  plus  bBi- 
Ëuvenneu  eu  a  fourni  plusieurs  ainsi  que  la  Bourgogn^t 
mais  ces  dernières  avaient  une  boule  noie  à  l'extra 
mité  de  leur  tige.  M.    Baudot  regarde  comme  de^ 
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Sur  ces  objets  se  trouvent  des  moulures,  des  dessins 
gravés,  des  croix  même  quelquefois.  Les  uns,  au  lieu 
de  boule  terminale,  ont  un  grifîon,  un  oiseau  ou  un 
autre  ornement  garni  de  perles  ou  de  verroteries.  Sou- 
vent ils  sont  en  cuivre  ou  en  argent  ;  en  Normandie 
M.  Cochet  en  a  rencontré  un  en  vermeil.  Ceux  de 
Harœuil  et  de  Saint-Nicolas  sont  en  argent  ou  en  bronze 
assez  simple,  la  tige  est  ornée  de  moulures  et  le  renfle- 
ment, carré  ou  octogone,  portant  des  lignes  et  des  croix 
gravées,  est  placé  à  deux  centimètres  de  Textrémité. 

M.  Haigneré  a  trouvé  de  ces  tiges  en  divers  endroits  : 
à  Pincthun,  sept  dont  une  à  boule  ovoïde  en  or,  une  à 
Hocquinghem,  plusieurs  à  Ardenthun,  et  trois  à  Uzelot. 
Plusieurs  sont  très  curieuses  et  ont  la  proéminence  à 
Textrémité  de  la  tige.  Quelques-unes  sont  en  or,  garnies 
de  pierres  ou  de  verroteries,  et  imitent  soit  les  fleurs 
en  calice,  soit  une  rosace. 

Cet  intelligent  explorateur  ne  croit  pas  que  ces  bijoux 
aient  servi  pour  les  cheveux,  il  les  a  toujours  trouvés  sur 
la  poitrine  ou  à  la  ceinture  des  morts,  et  il  les  regarde 
comme  des  fibules  destinées  à  retenir  les  vêtements. 

H.  l'abbé  Cochet,  qui  en  a  surtout  rencontré  un  très 
riche  à  Lucy,  semble  le  considérer  comme  un  style. 

Pour  moi,  qui  en  ai  vu,  à  Saint-Nicolas,  à  Marœuil  et 
à  Wanquetin,  sous  la  têto  des  cadavres,  je  pense  que, 
si  quelques-uns  ont  servi  de  fibules  pour  les  vêtements, 
d'autres  sont  de  véritables  épiogles  de  toilette,  surtout 
pour  retenir  les  cheveux. 

On  sait  du  reste  que  les  Romains  avaient  beaucoup 
de  ces  objets  pour  la  tête  :  souvent  ils  sont  en  or,  mais 
j'en  ai  aussi  de  grands  et  d^élégants  en  bronze. 


m  i'aitois  SOCTEUuni. 

Ud  antre  co  jais  a  ité  exbnnié  d'nn  tombean  à  Qoa- 
ti«4Iare9  par  M.  DeviDe;  le  etunte  de  Kergarioa  en  a 
ea  un  en  bnMue  à  Lillcbonne. 

A  Saint-NicoUs,  j'ai  trooTé  sor  des  têtes  d'eafonts  de 
grandes  aiguilles  qoî  sembleat   aToîr    aerri   d'^ÎD* 

Ploaienrs  de  erilea  qne  j'ai  recueillies  dans  les  tomba 
de  Marceuil  et  de  Saint-Nicolas  ont,  du  cAté  opposé  i 
la  pointe,  un  cure-oreille. 

J'en  ai  aussi  trouTé  deux  avec  tètes  en  or  eloisomé; 
l'une  Tenant  de  Neens,  se  tennine  par  un  cdne,  donl  la 
base  est  garnie  de  grenats  cloîsoaDés  en  forme  di 
rajons,  et  les  flancs  ornés  de  filigranes  rectîlifpia 
aboutissant  h  la  pointa  {pi.  56,  fig.  3), 

Celle  de  Saint-Nicolas  représente  on  perroquet  ronni 
par  des  plaques  de  grenat  enfermées  dans  des  lamellet 
d'or.  La  tête  se  compose  d'une  plaqaej  ronde  tigunût 
l'œil  autour  duquel  rayonnent  sept  plaques  airondies 
au  dehors.  Une  antre  crochue  indique  le  bec.  Le  catft 
se  compose  de  quatre  plaques,  aoxqaeUes  se  Boodeot 
les  deux  ailes,  l'une  semblable  an  bec,  l'autre  fonniit 
double  cercle  au  dehors.  Enfin  la  queue  épanouie  cet 
garnie  de  deux  plaques,  soudées  au  corps  après  nu 
c!emi-cerde  qui  rentre  dans  le  reolre  (pi.  61,  fg.  !)■ 
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deux  extrémités  rapprochées,  mais  non  soudées,  de 
sorte  que  l'anneau  pouvait  s'ouvrir  à  volonté. 

M.  Cochet  en  a  recueilli  plusieurs  à  Envermeu,  en 
argent  ou  en  bronze  parfois  argenté,  sur  des  corps  de 
guerriers  ;  souvent  les  extrémités  sont  renflées. 

Dans  le  Boulonnais,  M.  Haigneré  en  a  vu  un  en 
bronze,  à  Wabeo;  un  autre  était  en  verre. 

§  V.   —   BANDEAU  ou  DIADÈME.  -  FRONTALE. 

J'appelle  ainsi  un  demi-cercle  assez  large  que  l'on  dit 
avoir  été  trouvé  sur  le  front  de  deux  femmes  à  Marœuil. 
Je  ne  pense  pas  que  des  ornements  de  ce  genre  aient  été 
vos  ailleurs,  en  Artois,  sur  des  cadavres  francs. 

Primitivement  le  diadème,  qui  était  un  bandeau  blanc 
lié  aotour  de  la  tête,  était  4'emblëme  de  la  royauté.Mâis 
plus  tard  cette  coiffure  se  multiplia  et  les  rois  et  empe- 
reurs la  remplacèrent  par  une  couronne  en  métal. 

M.  Cochet,  dans  son  savant  ouvrage  sur  les  sépul- 
tores  gauloises,  romaines,  franques  et  normandes  ^,  dit 
qa'en  Russie  on  place  un  bandeau  sur  le  front  des  morts, 
et  que  cet  usage  a  existé  aussi  dans  toute  l'Eglise  la- 
tiae. 

H.  de  Linas  assure,  dans  son  ouvrage  sur  les  vête- 
ments sacerdotaux,  que  les  évêques  portaient  primitive- 
ment sur  le  front  un  bandeau  d'or  {aurea  pontificis  cin'^ 
gebat  lamina  frontem).  Car  Théodule  d'Orléans  dit  que 
les  diadèmes  des  prêtres  et  des  religieuses  étaient  en 
métal  ou  en  étofiTes  moins  précieuses. 

>  Page  903. 
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Ceux  que  nous  avons  vus  &  Marœnil  sont  en  ai^nl 
avec  ciselures  déconpées  à  jour  {pi.  58,  fig.  1).  Dctom- 
nous  ea  conclure  que  les  femines  qui  les  portaieDl 
étalent  consacrées  à  Dieu,  qu'elles  faisaient  partie  àt 
ces  pieuses  recluses  qui  étatout  les  compagnes  de  sainte 
Bertille  ?  Il  serait  difficile  de  le  dire  et  puis  je  ne  puii 
assurer,  ne  l'ayant  pas  tu  moi-même,  que  ces  bandM 
de  métal  ne  soîenb  pas  des  garnitures  de  petits  seau 
comme  celui  que  j'ai  trouvé  dans  le  même  cîmetiàn  «t 
que  j'ai  fait  dessiner  {pt  58,  fig.  i), 

§  VI.    —  BOUCLES   D'OUILLKS. 

Cet  ornement  de  la  tête,  sans  être  commun,  paisqas 
bien  des  cimetières  n'eu  donnent  pas,  n'est  pas  an» 
rare  cependant  que  les  précédents.  Notre  pays  en  ■ 
montré  à  Mansjiil,  à  Nœux,  i  IHnclhun,  à  Uocqmn- 
ghem,  à  Ardenthnn,  à  Uzelot,  &  Leus,  à  Wittenesse, 
à  Haretz,  à  Saint-Nioolas  et  à  Saiote-Catherine. 

Celles  de  Nsuz,  de  Lens  et  de  Wittemesse  sont  eo  or, 
d'autres  sont  eu  argent,  quelques-unes  sont  en  brooie. 
La  forme  la  plus  ordinaire  consiste  en  un  anneau  asseï 
,  tant6t  uni,  tantflt  tors,  sur  lequel  est  cbfilé  m 
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Sur  d'autres,  on  a  enfllé  simplement  des  boules  de 
verre  ;  sur  quelques-unes,  les  cubes  ou  boules  de  mas- 
tic sont  ornés  seulement  de  plaques  gravées  ou,  comme 
celle  de  Witternesse,  de  petits  tubes  souciés  par  un  bout, 
et  contenant  5  l'autre  des  pierres  enchâssées.  Au  lieu 
d'ornements  enfilés  à  Tanneau  quelques  boubles  ont 
des  pendeloques,  consistant  en  perles  de  verre,  ou  en 
morceaux  d'ambre  taillés  en  tiges  rondes  ou  polygo- 
nales, ou  simplement  une  proéminence  métallique  ci- 
selée (fil.  58,  fig.  4). 

Une  tombe  de  Maretz  avait  des  boucles  garnies  de 
plusieurs  pendeloques  longues  et  étroites.  A  Saint-Ni- 
colas j'ai  rencontré  de  grandes  boucles  avec  boutons  en 
mastic  couverts  de  lames  de  verre  encastrées  dans  des 
polyèdres  d'argent  et  d'autres  petits  anneaux  simple- 
ment tordus  à  l'un  des  bouts  pour  former  anneau  dans 
lequel  entrait  l'autre  extrémité  du  fil  de  cuivre  recour- 
bée en  crochet. 


§  VIL   —   BAGUES. 

Ce  bijou  était  souvent  chez  les  Francs  comme  chez 
nous  un  gage  d'alliance,  de  mariage;  ainsi  l'histoire 
nous  dit  que  Clovis,  désirant  s'unir  à  Glotilde,  lui  en- 
voya un  anneau  d'or.  Cependant  la  bague  est  rare  dans 
les  sépultures,  surtout  celle  en  or,  dont  je  n'ai  trouvé 
que  deux  exemplaires  dans  nos  pays.  Souvent  elles 
sont  en  bronze,  quelquefois  en  argent.  Elles  ont  assez 
fréquemment  un  chaton.  Celle  de  Childéric  avait  le  por- 
trait de  ce  prince  gravé  en  creux  sur  cette  saillie,  ail- 


{0S  l'juiMn  soonnjtiR. 

lenn  on  ne  voitlqne  des  deB^ns  et  rarenMnt  le  nom  du 

propriétaire. 

La  plus  belle  trourée  dans  dob  pajs  est  aa  aasean 
large  à  peine  de  15  millimètres  et  haot  de  S.  Il  oonMste 
en  deox  cordons  parallèles,  entre  lesquels  circDls  ira 
feston  qîii  les  relie.  Au  milien  est  un  chatoa  dans  leqnel 
one  pierre]  était  enohflseée.  Ce  bijou  ;est  en  or  {pi.  56, 
fis-  6)- 

A  Izet  on  en  a  tronvé  trois  en  bronze  :  l'une  a  le  jonc 
uni,  excepté  près  dn  chaton  où  se  trouvent  plusienn 
moulures.  Celui-ci  est  rond,  plat  et  ne  montre  qu'ace 
croix  gravée  dans  un  cercle. 

Une  autre  aie  jonc  uni  également  et  la  ofaaton  Uè> 
large  et  ovale  ;  il  contient,  autour  du  point  central,  un 
cercle,  puis  nne  série  de  points  servant  d'eaoadft- 
ment. 

La  troisième  est  eocore  plus  simple,  c'est  un  cordm 
plus  large  au  milieu,  et  qui  n'est  pas  soudé,  de  sorti 
qu'il  peut  s'élargira  volonté.  Sur  le  milieu  est  tracé 
dans  un  carré  un  S  croisé  avec  un  I  *,  et  partootail- 
leurs  sont  des  points  entourés  de  cercles,  et  disposés  «i 
quinconces  (pi.  S6,  fig,  i), 

A  Saint-Nicolas,  j'ai  rencontré  notamment  une  bag»* 
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en  argent  avec  large  chaton  portant  huit  verres  ronges 
cloisonnés  en  étoile  {pL  61,  fig^G). 

Une  autre  avec  grosse  pierre  non  polie  bleue. 

Une  encore  sur  le  chaton  de  laquelle  sont  gravés 
deux  croissants,  une  sorte  de  marteau,  un  cercle  ou 
lune  entourant  une  couronne  radiée  ou  un  peigne. 

A  Hardenthun,  une  bague  en  or  avait,  incrusté  dans 
son  chaton,  un  trtens  du  monétaire  Gharemun dus  ou 
Charimundus  avec  la  croix  ansée^  flanquée  de  deux 
étoiles.  Il  en  a  fourni  en  outre  trois  autres  petites  en  fU 
de  bronze. 

A  Pincthun  on  n'en  a  vu  qu'une  en  fil  de  cuivre. 
Morœuil  en  a  également  procuré,  notamment  un  ruban 
en  bronze  courbé  en  cercle  et  couvert  d'ornements 
gravés,  comme  sur  la  troisième  d'izel,  seulement  le  mo- 
nogramme est  remplacé  par  un  autre  dessin.  Enfin  j'en 
ai  recueilli  à  Saint-Nicolas  plusieurs,  parmi  lesquelles 
la  suivante  : 

Son  jonc  est  plat  et  large  et  son  chaton  est  très  riche. 
11  se  compose  d'un  cube  carré  orné,  sur  chaque  face,  de 
deux  arcades  garnies  de  filigranes  perlés,  et  le  cube  est 
surmonté  d'un  cône  anguleux,  orné  de  trois  lignes  per- 
lées sur  chaque  angle  aboutissant  à  une  rosace  eou- 
vrant  la  pointe  (pi,  61,  fig.  5  e^  5  bis), 

§  VIII.   —  ÉTUI,   ENCADREMENT. 

Ces  objets,  trouvés  dans  le  Boulonnais  par  M.  Hai- 
gneré,  ofiTrent  trop  d'intérêt  pour  être  ici  passés  sous  si- 
lence. 

Deux  tombes  de  Pincthun  ont  donné  deux  ornements 
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on  y  adaptait  uq  battant;  elle  était  munie  d'une  bélière 
de  suspension. 

§  XI.  —  CISEAUX  ET  PINCE  ÉPILATOIRB. 

Les  ciseaux  sont  les  armes  des  femmes,  aussi  les 
trouvons-nous  quelquefois  près  d'elles  dans  la  tombe. 
Us  ne  ressemblent  aucunement  aux  nôtres,  car  au  lieu 
de  se  composer  de  deux  lames  réunies  par  un  clou,  ils 
sont  formés  d'une  seule  pièce  de  métal  tranchante  aux 
deux  bouts,  plate  et  élastique  au  milieu.  Liss  parties 
tranchantes  sout  disposées  de  telle  sorte  qu'en  les 
rapprochant  elles  coupent  les  objets  tendres  qu'on  leur 
présente.  J'en  ai  trouvé  à  Marœuil,  à  Ambrines,  etc.  Sur 
les  deux  paires  exhumées  à  Marœuil,  l'une  était  très 
grande  et  reposait  sur  le  ventre  d'un  guerrier  très  ri- 
chement vêtu,  ce  qui  prouverait  que  les  hommes  s'en 
servaient  aussi  (pi.  52,  fig.  il).  La  pince  est  également 
d'une  seule  pièce  et .  élastique,  mais  ses  bouts  sont 
plats  et  rapprochés  de  manière  à  pouvoir  saisir  les  ob- 
jets les  plus  fins.  Les  Francs  comme  les  Romains  s*en 
servaient  pour  arracher  les  poils  qui  leur  déplaisaient 
sur  le  corps  ou  la  figure,  ce  qui  faisait  dire  à  Sidoine 
Apollinaire  :  Pilis  infra  narium  antra  fructicantibus 
quotidiana  succisio.  M.  Cochet  croit  que  cet  usage  était 
surtout  employé  par  les  vieillards,  parce  qu'il  n'en  a 
trouvé  que  sur  les  corps  ayant  les  caractères  de  la  dé- 
crépitude. 


3^3;.  <<  ^ii'iBiMli  fui 


ixhqAax  ks  plus  lielies, 
t  l'vt  de  l'oriè- 
s  kfie  et  U  plus  brillante 
I  dît  qat  moD  avU  les 
is  (pi.  57,  fs-  << 
ft  &a  coDbcl 
loûe  des  oaTiien  de  cette 
ùqaeati  qui  dédaignaienl 


MentdC  Awc  ^faraieol  les  filignoes  et  le«  eab»' 
c&aas.  à  réyagae  et  ans  doote  pu  les  soins  de  saut 
Êlai.  k  ^nnd  orirne,  et  oa  les  rît  se  mélanger  aux  TU- 
rateries  plat»  et  ÎMZistéea  [pt.  57,  /Fj.  4  el  5}.  fii&> 
«fles-a  &fpar««at  tout  à  Cùt,  et  dans  les  Atràxa 
temps  da  règne  des  lUrovingienB  oo  ne  les  Toit  plus 
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Dbons  d'abord  que  la  fibule  est  un  objet  diversement 
ornementé  et  façonné,  mais  qui  toujours  porte  en  des- 
sous un  ardillon  mobile  qui  se  rattache  à  l'autre  extré- 
mité du  bijou  sous  un  petit  crochet. 

Ceux  en  bronze  sont  tantôt  composés  d'une  tige  con- 
tournée et  ornementée  dans  laquelle  s'attache  Tépingle, 
et  tantôt  formés  de  deux  disques  ciselés  et  ornés  débou- 
tons en  relief,  et  parfois  unis  qui  sont  réunis  par 
une  bande  relevée  en  anse  de  panier  ;  l'épingle,  fixée 
sous  l'un  des  boutons,  s'attache  sous  l'autre.  Le  bouton, 
au  contraire,  s'attache  d'une  manière  permanente  à 
rétoflè  par  un  appendice  fixé  sous  lui,  qui  la  traverse 
et  8*7  fixe  par  une  goupille  ou  tout  autre  objet  du  même 
genre. 

Je  ne  rechercherai*  pas  l'origine  réelle  de  ces  bijoux, 
s'ils  sont  l'œuvre  des  Francs,  ou  si  plutôt  ils  ne  sont  pas 
dus  à  ces  ouvriers  nomades  et  étrangers,  qui  allaient 
de  tous  côtés  porter  les  produits  de  leur  art;  je  laisse 
ces  savantes  études  à  de  plus  profonds  archéologues 
que  moi,  notamment  à  mon  vieil  ami  M.  de  Linas,  qui 
étudie  cette  question  dans  son  bel  ouvrage  sur  les  Ori- 
gines  de  FOrfèvrerie  cloisonnée. 

Première  période. 

Les  fermoirs  de  bourse  de  Ghildéric  et  d'Envermeu, 
la  terminaison  de  ceinturon,  quelques  fibules  norman- 
des décrites  par  M.  Cochet  au  bas  de  la  page  230  de  son 
Tombeau  de  Chiidéric^  les  boutons  de  ce  prince,  ceux 
de  Benonville,  les  ornements  des  épées  de  Childéric,  de 
Beauvais  et  de  .  Pouan^'d'autres  encore  appartiennent 
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bien  à  la  première  période  fraDque,aax  premiers  temia 
de  la  conquête,  ainsi  que  ceux  de  Saint-Nicolas,  Lus 
eu  partiej  etc. 

Leur  oruementatioii  couaiste  en  lamelles  de  gmil 
ou  de  Terre  coloré,  enfermées  entre  des  filets  métalli- 
ques souvent  en  orqui  dessinent  les  oontoora  desobjdi 
qne  l'artiste  voulait  figureret  qui  encadrent chaqne  tua- 
ceau  de  verre.  En  dessous  on  logeait  no  paillon,  oa 
mince  feuille  d'or  qui  leur  donnait  plus  d'éoIaL 

Le  calice  de  Chelles  me  semble  aussi  apparteait  i 
cette  période  antérieure  à  saint  Éloi,  quoiqu'il  sa  porta 
le  nom,  peut-être  parce  qu'il  lui  a  apparteon.  .Doe  6]Ùb- 
gle  troorée  à  Nmuz,  nue  fibule  de  Lena,  ceUe  qni  est 
arrondie  aux  deux  extrémités  et  un  peu  étran^éa  m 
milieu,  deux  fibules  du  musée  de  Saint-Omar,  lei  decu 
boutons  cloisoDoés  de  Saint-Nicolas  sur  lesquels  le  S&' 
grane  ne  parait  pas,  en  un  mot  tous  les  bijoux  diùMB- 
nés ,  datent  aussi,  suivant  moi,  de  cette  époque  (pJ.  i^, 
Hg.  li,  56,  9,  61,  8,  7,  1  et  6). 

Les  Gbnlesdu  musée  de  Saint-Omer,  trouTées fc Blas- 
decques,  ont  la  forme  d'une  rose  à  huit  lobes.  An  «b- 
ire  est  un   umbo  bémisphérique.  Le  tout  est  oné  4e 
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-wvresoopaqaea,  «ooges^branS)'  mi&immtii  bki^cliâr, 

blano-laiteax,  taillés  et  ajustés  ensemble  dans  an  otdre 

■^rmétrique.  ils  sont  fixés  à  la  plaque  du  fond  par  un 

•mastie.'  L^-quatre  trapèises  blancs  du  cercle  extérieur 

tODtété.oreasés  à  la  roue  pour  y  incruster  de  petites 

<M6aoe8  bleue»  et  rouges  à  cœur  jaune.  L'une . porte»  à 

ehaqu»  extrémité,  dans  le  sens  horizontal,  deux  crois- 

•  sauts  ffooge4>run,  tangents  à  un  ovoïde  minium,  posé 

Ltù  amortissement.;  Ia  trapézolde  déterminé  par  la  cir- 

'  «iiféreiice,  les  croissants  et  Vovolde  sont  remplin  de 

c]»âta.Titraate  verte  délitée.  Le  centre  est  percé  à  jonr 

{pi.  56,  fig.  10). 

«  L'autre  est  munie  de  deux  appendices,  une  tète  d'a- 
nimal et  un  croissant  \.{pls.^6f,fig\i2).  » 

Ces  deux  fibules  de  Saint-Omer  ne  sont  pas  de  fac- 

,  fore.ipéroirif!gi^ii^e,  ^elles  opt  ^as  1^  c^f^ç^es  gfiUo- 

rXiumimf  V^jfi^l  etii^^utles  émaux  iocri^^s  et  ju^a- 

.fl^oaé^  n'ont  pu  fi^e  ^éçiU.és,par  .les.Srancs,  J'en  jdifû 

..afoitant. 49.1a  fibiAle^figur^e  sui^  la, pioche  58,  figurq  13, 

^  et.d9.p)A9Îanrs  ^jatres,  quoiqu'elles  aient  été  trouvées 

.«parmoi  4aps  des^  tombes  ipérovingiçnneS; à  Marœuil, 

.^^tçNiçpJ^is  et  SaiAJte-Cattverine.j  II  est  probable  .qae  ces 

,:  pièces  i^eien^Uwbé^s  danifJa,  possession  des  défaits, 

<,poit  par  6^.tde..y9l9.8nr.,âes  ennemis  ou  de  piUa|;e 

.«4aiui  le^  JÇEWsons  gallo-rgma^nes^  ^oit  de  spiOliati^p^de 

r.  ^ul^re9  fip  qui  ét^i^  assez  fréquent  à  cette  époque, 

c.9a/gré.^e6jU^is^ui  prphibaiept  ,Cjette  profanation,  s^oit 

^,à%U>jHie.  afttire,  source. ç^alpgue..  J'ai  çfu. devoir  les 

1  Sgm^ef  ijor  mes, plaAçhes,  ainsi  que  celles. 4?  ^aipt-Qmer 

*  Œuvres  de  saint  Éloi^  par  M.  de  Unas,  pag.  27. 
T.  IV.  13 


M4  i'AMams  socnuAm. 

{■.  AT  SMi^BUnA,  puce  qn'eUes  provieniuiit  dt 

n^ihumi  Ab  1*  tt  Tn*  wèclcs. 

bi  «œm.  iaas  cette  première  période,  se  plieeil 
JB  t^ntpHit  Ai  SAin£-Xic«Ias  et  de  Nceux  qaej'aidi- 
jcb»  3ÙI»  3aii&.  ùsà  qae  plusieurs  autres  bijoDiàt 
nnu  yce.  Sa^aes,  fiboles  ou  autres  de  Saint  Nieidii 
«E«iC«sàaBKittcf  du  nime temps.  Je  dois meatioDur 
anmas  mat  fbaie  ronde  de  Sainle-Catherioe  tonte 
«faiiwniiU  4e  nm  colociés  excepté  daoB  le  cercle  di 
■ffiis  et  A^  fihi  des  rmyoïis  qui  le  sont  en  feoiOM 
I  ^  Gl.  /^.  7)  et  sont  dispoiJa 


là  t— fMUt  à  paraître  les  flligrues  et  ^  et  là 
MMile  «boeboa  oa  piem  bombée.  Les  griBbos  de 
LcHepputieBDentàcette  ^toqne;  les  flligraoei  et  «• 
becheM  T  fi(cw«itt  à  côté  des  Terroteries  plateL  *  Cm 
•BÎmBiix,  A  M.  de  Linas  ',  copies  éndentei  iTn 
Bod^  oriental,  aont  découpés  dans  une  plaque  d'w 
gcBt  épùsee  de 3  mfllimètres ;  le  corps  et  leaula"' 
ét^  évidés,  puis  recouverts  de  lames  d'or  fixées  à  l'iidt 
:  chargés  de  filinranes  et  da  f^"^ 
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même  pâte  vitreuse  blanc-opaque,  cette  fois  rendue 
adhérente  au  métal  par  la  fusion .  La  rupture  de  Tune 
des  tètes  en  offre  la  preuve.  L'œil  est  marqué  par  un 
petit  grenat  rond,  cloisonné  d'or  et  incrusté  dans  un 
trou  pratiqué  à  froid  (pi.  61,  fig.  i  et  2).  » 

Cette  période  est  celle  de  la  vie  de  saint  Ëloi,  et  ses 
œuvres  en  présentent  du  reste  tous  les  caractères,  qui 
sont  encore  embellis  par  un  art  et  un  goût  très  remar- 
quables. Aussi  je  ne  doute  pas  ce  que  fût  cet  artiste  qui 
modifia  l'art  mérovingien.  Je  répéterai  ici,  à  cette  oc- 
casion, que  j'ai  peine  à  croire  que  ce  fut  le  même  or- 
fèvre qui  exécuta  la  gondole  du  cabinet  des  Antiques  et 
la  croix  de  Saint-Martin-lez-Limoges,  qui  offrent  des 
caractères  si  différents  ;  ou  bien  il  faudrait  supposer 
que  le  premier  objet  fut  exécuté  dans  les  premiers 
temps  de  sa  vie,  avant  qu'il  n'eût  perfectionné  son  art, 
et  ^e  le  troisième  fut  l'œuvre  de  son  génie  arrivé  à  la 
plénitude  de  sa  beauté. 

Parmi  les  bijoux  du  pays  que  j'attribue  à  cette 
époque,  je  pourrais  citer  encore  les  suivants  : 

n  Labreloqoe  trouvée  à  Ergny  près  de  Fauquember- 
goes  appartenant  à  M.  Legrand  de  Saint-Omer.  Elle  est 
fonnée,  dit  encore  M.  de  Linas,  d'une  mince  lame  d'or 
^  très  pur,  jaune  ardent;  elle  figure  la  moitié  d'une  el« 
-  lipse  allongée,  partagée  suivant  le  petit  axe.La  hauteur 
est  de  45  millim.,  la  largeur,  à  la  base,  de|32.  Le 
sommet  arrondi  est  muni  d'une  bélière  guillochée  dans 
bquelle  passait  évidemment  un  anneau  d'or  jaune 
verdâtre  dont  les  bouts  sont  contournés  en  bou- 
cle et  en  crochet,  accessoire  trouvé  à  côté  de  l'objet 
principal.  Au  milieu  de  la  lame  on  a  découpé  a  jour  uuQ 


s-aarr^aiàB;  i  x~<a  mtefa'He  intacts  et b  do> 
WÊum  f  nr««i>  X^  SS.  fy.  II). 

HtNterEncar,  drankanbrMaipI» 

Efli^  ^  fu*>  1»  qntt  de  mtjvjKO,  1« 

i.  f^  t«n  fepwil,  l'y  troan  engnxlt 

î  :>«xi  Tfrres  trandacides  bleos  el  verts, 

1  ^3Kra^ii«.  form^Qt  le  petit  DombrC' 


çUwu.sont  trpÎB  aptres  perles  enchâssées  et  alternées 
ayec  trois  lE^rjroteries  ou  pierres  triangulaires  plate^s^ 
Cette  fibule,  en  bronze,  est  plaquée  d*une  mince  feuille 

Uoe  au^i  en  argent  doré,  plus  grande,  de  forme  oc- 
to^gonale,  i-  pans  arrondis,  porte  à  son  milieu,  qui  est 
bombéy  quatre  pierrps  ou  plaques  de  verre  enchâssées 
en  forme  de  croix.  Au  centre  est  une  petite  boule  en 
nastic  quJL  a  porté  un  cabochon  serti  dans  un  cercle 
d'or.  Auteur  de  la  fibule  sont  quatre  boules  semblables 
et  entre  elles  on  voit  quatre  triangles  remplis,  chacun, 
de  pierres  ou  de  verroteries  cloisonnées.  Le  champ  est 
om^  de  filigranes. 

Une  troisième,  fort  petite,  est  en  argent  orné  de  fili- 
graneSi  et^  av^  quatre  plaques  de  Yerr^  rouge  cloison- 
A^fies  antoor  d'une  cinquième  placée  au  milieu  et  car- 
rée. Le  çbaipf  en  est  aussi  garni  de  filigranes  {pL  57, 

La  qui^trième,  en  or,  montée  snr  cuivre,  est  aussi  dé- 
eorée  d*une  perle  ronde  au  milieu  et  de  quatre  frag- 
ip^otB  de  verre  triangulaires,  disposés  en  croix.  Entre 
ei^çL  sont  des  reliefs  également  en  forme  de  triangles 
bruant  aussi  la  croix,  alternés  avec  d'autres  reliefs 
^apgttlairea  invitant  les  filigranes. 

L^  cinqoièmcit  en  or,  enchâssée  dans  un  cercle  d'ar- 
gent couvert  de  pointillés,  porte  au  centre  une  perle 
ronde  entourée  de  demi-cercles  formant  guirlande 
autour  d'une  moulure  circulaire  qui  Tenoadre.  Au- 
de^ns  soqlt  quatre  plaques  de  verre  triangulaires  cloi- 
WM^i  6(  entre  elles  deç  filigranes.  L*encadi:eQ)ent 
en  argent  est  couvert  de  ciselures  {pL  57,  fig.  5). 


I9B  L'inras  sooTBUAni. 

L»  aixiène,  octogonsle,  est  divisée  en  tnûs  paities 
par  denz  cercles  cancentiiqaes.  Aa  milieD  est  on  lelief 
eDor,'entonT4  de  quatre  verres  cloisonnés;  ensoila 
sont  encore  quatre  veiroleries  triangulaires,  séparée) 
par  des  filigranes  Cannant  dessins  variés.  Dans  le  troi- 
sème  cercle  sont  alleméa  qnabe  creox  roadi  et 
anlaot  de  triaogalaires  gatiùs  paiement  de  plaques  de 
verre. 

Dans  ces  Injonx,  on  le  voit,  la  perie  on  cabochono'Nt 
qu'âne  exception,  et  la  plaqne  domine.  Dans  ceni 
d'Bardentbon,  an  contraire,  les  premières  sont  en  ma- 
jorité,  qooique  plnsienrs,  qni  sans  donte  sont  plos 
andennes,  aient  aossi  les  oaractères  de  ceux  de  Piac- 
tboD. 

Ainsi  on  y  a  trouvé  une  flbnle  en  aident  dont  le  fond 
est  une  sorte  de  ganfrnre  quadrillée,  Bur  laquelle  sont 
cloisonnées  trois  grandes  plaqnes  de  veire  ronge,  puis 
trois  antres  pin»  petites, 

Dne  antre  en  vermeil,  ronde,  est  ornée,  au  centre, 
d'un  cabocbon  on  verroterie  circulaire,  etdanslesdeu 
cercles  qui  l'entourent  de  quatre  verres  triangolaim 
dons  chaque  intervalle  de  cercles,  mais  plus  petitsdBoi 
le  premier  que  dans  le  second.Entre  ces  quatre  denien 
étaient  encb&ssés  quatre  verres    taillés  en  forme  de 
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sont  quatre  petites  perles  métalliques  posées  au  milieu 
de  filigranes  enroulés. 

Ici  encore  je  placerai  ce  beau  bijou,  trouvé  à  Saint- 
Nicolas,  suspendu  à  une  longue  chaîne  de  bronze  doré 
entourant  deux  fois  le  cou  du  cadavre.  Les  cabochons 
e(  les  verres  cloisonnés  s'y  retrouvent,  et  les  filets  en 
relief  qui  ornent  les  plaques  d'or  sont  unis  sans  guillo- 
chages,  et  ils  ne  forment  que  des  cercles  au  lieu  d'ara- 
besques et  d'enroulements  {pi.  61,  fig.  2). 

Puis  deux  autres  plus  petits  ayant  les  mêmes  carac- 
tères et  exhumés  d'une  tombe  voisine. 

Troisième  période. 

Je  placerai  à  cette  époque  cinq  autres  fibules  d'Har- 
denthun  et  d'Uzelot,  qui  portent  chacune  cinq  cabo- 
chons :  ce  sont  les  n®*  1,2,  4,  5  et  6  de  la  planche  10 
du  travail  de  M.  l'abbé  Haigneré. 

Lapremiëre,  octogonale,  à  pans  droits  est  montée  sur 
un  cercle  d'argent  pointillé  ;  son  fond,  couvert  de  fili- 
granes en  forme  d'S,  est  orné  de  quatre  cabochons  en 
verre  bleu,  et  de  quatre  tables  de  grenats  ovoïdes,  en- 
châssés dans  de  petits  alvéoles  en  or,  faisant  saillie 
sur  le  fond.  La  pierre  centrale,  entourée  de  petites  ver- 
roteries rouges  triangulaires,  est  en  mastic  blanc  {jpL  57, 

fig-  7). 

La  deuxième,  octogonale,  à  pans  arrondis  et  chargée 
de  filigranes,  avait  aussi  un  cabochon  et  quatre  verres 
ovoïdes,  enchâssés  dans  le  cercle  central .  Dans  celui 
extérieur  étaient  .quatre  autres.pierres  bombées,  can- 
tonnées de  trois  plaques  de  verre  enchâssées,  et  ayant 


la  fonne  de  feuilles.  Batn  tfiB  oneateai^éUàtBi^uitt 
triangles  diviséBeD  deuxpartieB  etveifii^eJoaji-vaiTW 
(doisonoés. 

La  troisième,  octogonale,  à  pans  arrondi^  eD'Vep* 
metlj  était  garnie  de  quatre  boules  eu  maBti»ootra-odle 
da  itûlieu,  et  de  quatre  plaqaes  triBiigD|aîres«a  rené 
comme  toutes  les  précédentes.  £lle«Bt -divisée  en 'd«w 
parties  par  ud  cerde  en  relief:  dansla- premiàn  asM 
des  filigranes  en  forme  de  V  àJMHJtsreeMirbés  et"dsni 
la  seconde  sont  des  bandée  feuillagée». 

Les  quatrième  et  cinquième  ont  le  fond  désaré  di 
filigranes  et  orné  de  cinq  oabocfaons  et  de  qoatn 
alvéoles  triangulaires  dimés  an  trois  parties  atgar 
nis  de  veires  plats'  colorée  (pî.  57,  fig.  6}. 
.  Peut^tr»  d&voos-nous  aussi,  ptaoer  îù  cetta  Abois  eo 
or  du  mnsée  de  Saint-Omer.  Le  fond  estea  brooa  qsi 
M  rdèveen  encadrement  loot  autour  d'ooe  plsqned'oi 
remplissant  le  champ  du  bijoa^  An  oentn  est  w-cabo- 
chou  ou  crquz  Banque  de  quatre  lobea  aigoa.  Qnatn 
anbvs  cercles,  autrefois  remplis  de  piuras^  «oat  dispo- 
sés es  croix  entre  cette  pie^ro  centrale  et>  l'aïuadie- 
ment,  rt  tout  le  fond  est  décoré  de  petits  fllata  «ù*  et 
aaUlants  qui  forment  des  petits  cercles. 

liais  toutes  les  pûrres  ou  Tarrotpries  étaoi  parduss, 
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grande,  plate  et  circulaire,  ressemble  à  la  deuxième 
d'Hardenthun  {pi.  56,  fig.  2,  2  bis  et  i). 

En  résumé  voici  mou  opîuion.  L'art  franc  pur  avait 
pour  type  le  cloisonnage,  c'est  le  caractère  de  tous  les 
bijoux  primitifs  de  l'époque  mérovingienne.  Mais  à  côté 
des  artistes  francs  ou  de  ceux  qu'ils  employaient, 
vivaient  encore  ceux  des  Gallo-Romains,  pour  qui  les 
œuvres  du  nouveau-venu  étaient  barbares  et  grossières. 
Pendant  longtemps  cependant  ces  derniers  durent  lui 
obéir  et  suivre  les  types,  les  modèles  qui  leur  étaient 
imposés. 

Mais,  quand,  au  commencement  du  VII*  siècle,  un  Li- 
moQsto,  EUgius,  de  race  gallo-romaine  et  instruit  dans 
l'art  classique  par  un  orfèvre  renommé,  Abbon,  eut 
conquis  les  bonnes  grftces  du  roi  Clotaire  par  sa  probité 
si  grande  et  ses  talents,  quand  il  eut  été  attaché  à  la 
Goar,  comme  orfèvre  d'abord,  puis  comme  trésorier, 
modéiaire,  ambassadeur  et  favori,  alors  il  me  paraît 
qa*il  usa  de  son  prestige  pour  modifier  l'art  franc^  et 
pour  le  romaniser  petit  à  petit,  si  je  puis  parler  ainsi. 

On  ne  pourrait  expliquer  autrement  cette  métamor- 
phose qui  s'opéra  dans  les  bijoux  justement  à  cette 
^oque,  et  cet  emploi  des  cabochons  et  surtout  des  Qlir 
granes  empruntés  aux  arts  gallo-romains,  et  qui  peu  à 
peu  chassèrent  le  cloisonnage  et  le  supplantèrent. 

Les  œuvres  les  plus  connues  dé  saint  Éloi,  surtoat 
la  gondole  de  SaiotDeoys,  etc.,  en  sont  du  resta  la 
preuve,  car  sur  elles  dominent  ces  deux  genres  d'or- 
nementation et  sur  aucune  d'elles  n'apparatt  le  cloison- 
nage, si  commun  dans  les  œuvres  antérieures.. 


aOS  l'abtoib'soutsrbaut. 

Ne  doiB-je  pas  aussi  placer  ici  ces  appliques,  la  bon- 
de et  Ifl  bout  de  fourreau  en  or  recueillis  sur  la  poi- 
trine d'un  chef  franc  à  Marœuil.On  n'y  voit,  il  esterai, 
Di  verres  ou  pierres  cloisonaés,  ni  cabocbuDs  ;  mais  la 
filigrane  ;  abonde,  et  la  pierre  est  remplacée  par  dn 
parties  unies  et  légèrement  bombées  du  métal.  La 
appliques  et  la  grande  plaqae  portent  la  boucle  et  les 
mêmes  caractères,  la  même  ornementatian  à  peu  pria 
(pi.  58,  fig.  9,  10  et  11). 


-  CHAINKB,  CHAINETTKS.  -  CÀTKSâ,  CàTtiLi. 


J'ai  décrit,  au  cbapitre  de  l'industrie  gallo-ronurna, 
des  cbatnes  légères  eu  métaux  précieux,  qne  portaicol 
sur  l'épaule  ou  autour  du  buste  le^  danseuses  et  In 
filles  de  joie.  Il  paraît  que  cette  mode  fut  imiléepln) 
tard  par  les  Francs,  car  nous  avons  trouvé  dans  une 
des  tombes  mérovingiennes  de  Saint-Nicolas  une  de  cet 
jolies  chaînes  en  bronze  doré,  k  mailles  doublet  >■> 
forme  de  8,  longue  de  2"  10,  qui  tournait  deux  fois  tnr 
les  épaules  d'an  cadavre,  et  qui  soutenait  sur  la  pfl' 
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deux  perles  en  terre  cuite,  a  été  rencontrée  sur  le  cada- 
yre  d'une  femme  &  Pincthun. 


SBPnÈMB  DIVISION. 


Les   Monneties. 


Les  Francs,  après  leur  arrivée  di^ns  la  Gaule,  ne  sem- 
blent pas  avoir  songé  de  suite  à  frapper  des  monnaies  à 
leur  type  propre.  Les  Romains  avaient  multiplié  les 
leurs  à  l'infini,  on  en  trouvait  partout,  surtout  celles  en 
bronze  et  en  mauvais  argent,  et  elles  suffisaient  ample- 
ment pour  les  besoins  des  peuples.  D'ailleurs;les  Francs 
qui  avaient  été  longtemps  tributaires  de  Rome,  et  peut- 
être  même  ses  lèles,  avaient  l'habitude  de  ces  mon- 
naies  et  sans  doute  n'en  avaient  pas  d'autres. 

Aussi  dans  les  premiers  temps  de  leur  arrivée  n'en 
trouvons-nous  guère  d'autres  que  celles  des  Romains. 
Ce  sont  elles  que  nous  rencontrons  dans  leurs  tombes, 
et  il  n'est  pas  de  cimetière,  même  de  la  troisième  pé- 
riode, qui  ne  nous  en  fournisse. 

Dans  ces  derniers  temps  même,  alors  cependant  que 
les  ateliers  francs  étaient  en  activité,  les  monnaies  qui 
en  sortaient  devaient  être  bien  peu  nombreuses,  car 
leur  découverte  auprès  des  morts  est  des  plus  rares. 

Ce  n'est  pas  à  dire  cependant  que  les  ateliers  romains 
aient  continuée  travailler  avec  les  coins  des  empereurs  : 
non,  je  ne  le  pense  pas,  mais  il  y  eut  alors  un  moment 
d'inactivité  ;  pendant  un  certain  temps  on  cessa  de  bat- 
tre monnaie,  et  on  se  servit  de  celles  qui  existaient. 


9M-  i/AanasiBOUmuiK' 

IWBpnombc6<pflaMtmMuat  as'igNSHSWlttojopti^jftiiii, 
de  cellesqDiftatraientdaas.lA  pa^etjqqijtjUuwtapie* 
nées  par  les  transactiODs  qui  coDtiauaieat  à  s'opérar  en- 
tre ses  habitaoU  et  ceux  des  lieux  soamis  sDCore  ï 
Rome  ou  habités  par  Bea<allite 

Les  premiers  rois  francs  n'étaient  guère  du  reste  en 
état  de  frapper  de  uombBeviesrtmonaties,  surtout  ea  or 
ou  en  argent,  car  ils  n'étaient  pas  ri<AeB,etGr%}irade 
To(ire,'lBiirb{tt4Nrîen.|ireeQjatooBtemporaÎQ^6ai|iyeqi: 
IVéfme  onrunt  ntq^^t■  àrffemtvm  •  in  tAcMMri*  «eifrti  il- 
HKU. 

Oa  croit  que  Tbéodebert  Tut  le  preatÎDr'qai  it»^ 
moFiDaie,  il  Bl  febriqner^lM  pi^ow  4'«r^  maïLayn»- 
nétaffes  ne  flrent  pas-cte  ffandi  fi>ai»d'i|iiagiBaUoitrMr 
KsMOOidentdiwitde  prekdreleetrpearomaioBfiiscoih 
senrèrant  laUte  d»  empereurs  et  ea  otwngàiW^MuL»- 
ment  l'exe^oei  Som  doute  même,  poiwnwiad^guilU 
leur  audscteuse  enfa^risu,  l«is8àrant*ilB 6  (tweiaiu 
les.  noorellee  pièces  le  nom  de  Trêves,  qui.  anjt  Ui 
sous  les  EoiBaùisun  très  grand  atelier,  etquip^itr^ 
awai  fat  te  premier  rétabli.  Kq  eSU  tootaporU^piioa- 
ver  qu'ils  voulaient  d8nsl»priiMipftbir«pauw.l«,^ 
wllamoDoeie  s«iule  oonveit  des  aMieaBSs. 

GaS'fièeeS  reçurent  ansai  d'abmrd  1«  p^ids  etl«  di- 
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'h^écfîta  do  tenps  ne  les  mentionDent  guère,  et  nous 
-n'en  ifonvoaa  pas-  daos  les  tombes.  D'ailleurs  elles  sont 
anonymes,  et  par  suite  ou  ne  peut  connaître  leur  ori- 
gine. On  les  nommait  saigaœ^  et  eUes  avaient  le  ,quart 
de  la  valeur  des  tremisses. 

'  Oaoique  les  monnaies  aux  types  des  monétaires  soient 
rares,  elle  le  sont  moins  cependant  qiie  celles  aux  types 
des  rois  qni  ont  été  frappées  antérieurement.  Alors  les 
!  ateliers  s'étaient  multipliési  chaque,  province  qui  avait 
frappé  monnaie  sous  les  Gaulois,  semble  avoir  vouln 
reconquérir  cette  ancienne  prérogative  quand  Toppres- 
teor,  le.  soldat  romain,  eut  été  chassé,  et  on  vit  se 
multipiier  les  noms  des  monétaires  et  ceux  des.  villes 
-  qui  étaient  les  sièges  des  ateliers. 

Sans  eatle  province  même,  Arras  ne-  fut  pas  seule  à 

'reprendre  ce.  droit  ancien  :  Thérouanne,  Quentovic, 

Itios,  LenSyBonlQgne,' Douai,  Vitry,  St-Ome;*,  et  d'au- 

4rat  -  pent*étre,  suivirent  bientôt  cet.  exemple,  et  on 

■  trouve  çà  et  là  leurs  noms  gravés  sur  les  triens.de  Té* 

f  poqne. 

.Je  se^.  pense  pas  que  la  première  périodci  c'est-à- 
dirercelle  où  la  tète  et  le  nom  du  roi  étaient  reproduits 
sur  les  pièees,  ait  eu  >  des  ateliers  dans  T Artois.  La  plus 
ancienne,  pièce  connne,  qui  lui  soit  attribuée,  est  le 
triens  suivant  qu'on  donne  au  Portus-Itius  :  à  Tavers  est 
nne  (ête  de  profil  tournée  à  droite  avec  la  légende  icti; 
^aa-revertest-uneeroii^  ansée  avec  les  lettres  ivl. 
Dn  triens  porte  la  légende  ajelasi  ou  atraci,  mais  ces 

noms,  an,  moment  où  Arras  portait  encore  celui  d'At» 

treb(Uyne  suffisent  pas  pour  les  faire  attribuer  à  cette 

ville. 


a06  l'ahtois  sonriBRAiH. 

Arras  a  frappé  nne  pièce  sur  laqaelle  oo  voit,  d'an 
cAté,  ane  tête  coarooDée  avec  la  légende  atbbbtis,  et 
an  reTers  une  croix  grecque  et  le  mot  bvdebides. 
Monsieur  Hennant  reporte  cette  monnaie  ft  ]a  deniibi 
période  mérovingienne,  A  cause  surtout  de  la  cn»i  i 
quatre  branches  égales,  qui  ressemble  à  celle  qne  l'on 
voit  sur  les  pièces  earlovingiennes. 

On  a  atMbué  anssi  à  Arras  un  autre  triens  qui  porte 
à  l'avers  une  croix  &  pointe  et  chriamée  aveo  le  mot 
ABASTES,  et  au  rêvera  une  tète  de  profil  k  droite  et  le 
mot  TETDiKico.  Hais  cette  opinion  edt  bien  controtw> 
sée,  et  peut-être  ponrrait-on  aussi  bien  donner  eetlt 
pièce  à  Aire. 

A  Lens  on  croit  pouvoir  donner  ane  pièce  a^anf  k 
l'avers  une  tête  diadémée  à  gauche  avec  le  mot  tiinu- 
GAS,  et  an  revers  une  croix  à  branches  égales,  antéc 
sur  denx  degrés  avec  la  légende  ae&oauh)  ho. 

Un  autre  triens  ayant  d'an  cdté  une  tête  de  profil  à 
droite  avec  les  mots  bohohutit,  et  an  revers  nne  erùi 
à  double  traverse  fichée  sur  un  piédestal  avec  le  non 
BOBGOiTOliiTA,  semble  appartenir  à  Bonlogne  qui,  k 
celte  époque,  avait  pris  de  l'importance.  La  croix  peot 
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B.DAYLFO  MONiT.  Oo  rattribae  à  Quento vie,  dont  la  posi- 
tion dans  ooke  pays  n'est  pas  bien  connue,  mais  qui, 
sans  nul  doute,  était  placée  près  de  la  Ganche. 

A  Thérouatineon  donne  un  autre  triens  portant  d'un 
côté  un  buste  drapé  regardant  à  droite  avec  cette  lé- 
gende TAROANNA,  et  de  l'autre  une  croix  s'élargissant 
et  s'épan ouïssant  dans  le  biis  avec  traverse  plus  large 
au  dessous,  accompagnée  plus  bas  encore  par  une  au- 
tre barre  perlée.  De  ce  côté  est  écrit  otoros.  Elle  existe 
dans  les  cabinets  Dewismes  et  Hermant. 

Dans  la  collection  Dancoisne  est  une  pièce  d'un  bon 
style  portant  d'un  côté  un  buste  drapé  à  droite  avec 
la  légende  viminao  et  au  revers  une  Victoire  à  droite 
portant  l'inscription  pipero. 

La  légende  de  droite  ne  laisserait-elle  pas  supposer 
qoe  cette  pièce  a  été  frappée  à  Vimy,  qui  porta  long- 
temps le  nom  latin  de  Vtmiacum,  et  dont  j'ai  constaté 
Tantique  existence  par  les  tombes  si  curieuses  que  j'y 
ai  trouvées,  à  moins  que  cette  pièce  n'appartienne  à 
Vimenx.  Cambrouze,  dans  son  ouvrage  sur  les  moné- 
taires, page  48,  n^  4,  cite  une  autre  pièce  portant  d'un 
côté  une  tête  à  droite  avec  la  légende  malodvei  m,  et 
an  revers  un  vase  surmonté  d'une  croix  avec  ces  roots 
ViCTORUCV.  Cette  même  pièce,  qui  existe  aussi  dans  la 
eollection  Dancoisne,  me  paraît  appartenir  à  Vitry,  ré- 
sidence royale  à  celte  époque. 

H.  Dancoisne,  dans  son  savant  travail  sur  la  numis- 
matique béthunoise,  croit  pouvoir  attribuer  à  cette  ville 
un  triens  représentant,  d'un  côté,  une  tête  assez  Infor* 
me  regardant  à  droite,  avec  une  partie  seulement  de 
l'inscription  qn'îl  portait  et  qui  ne  laisse  plus  voir  que 
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çeélrttnsvo  Ri.'Aa  rannonvoitan  c^Mnnnwlé 
â'mur  croix  avec  lal^ende  BTmu,  suivift  d'vD'Utic 
mot  eBtaeé. 

^M.  de  Heicbel'httrUiae  aiMBÏ  h  Bithaaa  oae  ntn 
pièce  ayant,  d'un  0616,00  buste  Adroite  dootlapoitriat 
est  converte  d'un  ornement  perlé  ayee  la  légende  >u- 
TTRo  FIT.  he  revers  montre  une  croix  latine  antée  lor 
nn  degré  soos  lequel  sont  un  globe  et  deax  gtobnl» 
On  Ktdeee  £Até  aiLOHOffBTAR.'Je  laissa  au  savaritsa- 
teureon  altributioni  que  je  neenispas  àniêtne  dedii- 
etrter  ni  d'apprécier. 

'  D'antres  pièaesflODtaUribné«8'&  Lens,  qntfBaldena 
'at'd'aotresatiteDrS andens notnmettt'Zmenir  Cmtnm, 
j'en  emprunte  la  description»  au  mémo  •oumg»'^ 
U.'  Dancoisne,  qoè  j'ai  CttépluSbant: 

'  1*  Tète  touméo  A  gancfae,  elle  est  ornée  d-'ondiaiKv 
dé  perles  ou  de  pierreries  et  'd'un  double  eolliervoa- 
posé^emème;  dans'  le-' champ,  prè8''dela'boae)iftH 
voit  nn  «nnelet.  Légende  :  iboouao'  «>.  Ban»  : 
tfoix  pattée,  à  branches  égales,  dans  QDoe^eIe'd«ft^ 
les.  Bile  est  haussée- flor 'denx  degrés'd'iné^e'gw- 
dear.  tégende  :  iutra'  cas  ; 

2*  Variété  de  la  pièce  préoé^nte.  La  ttte  et  U  cnU 
•ont exactement lasmteies;  les Mgeadea  D'-of&ealpu 
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sônrbé  à  droite,  offre  la  forme  d*un  R,  et  dont  le  bas 
biforque.  Cette  croit  singulière  n'a  pas  été  ainsi  dispo- 
léesans  intention,  par  pur  caprice.  Sans  doote  le  grà- 
redr  â  vonlu  en  faire  un  monogramme  dans  lequel  on 
pourrait  peut-être  voir  les  initiales  et  Anales^  de  hâ.  Lé*- 

g^de  :  AKOOALDO  MO . 


CHAPITRE  VI. 

Résumé    historl^ae 

§  I".  —  CLOVIS. 

Jialgié  sa  déroute  près  du  Vicus  Eiena^due  plot6t  à  la 
ftoriHrise  qu'à  la  force  des  armes,  Glodton  ne  se  rebotii 
pas;  il  redoubla  au  contraire  d'énergie  et  s'empressa 
de  revenir  dans  la  Gaulo  pour  venger  Técheo  qu'il  avait 
reçu,  il  reparut  doue  bientôt  à  la  tâte  d'une  armée  nou- 
velle. M.  Guizot  dit  qu'elle  était  très  peu  nombreuse  et 
jbrmait  plutôt  une  bande  qu'une  armée.  Quoi  qu'il  en 
aoîi,  il  traversa  la  frontière,  reprit  Cambrai  dontieis 
habitants  xomains  furent  passés  au  hi  de  i'épée,  et 
poussa  sa  marche  jusqu'à  la  Somme. 

Cette  conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs  si  peu 
nombreux,  disent  les  auteurs,  serait  difficile  h  expli- 
quer si  les  Celtes  avaient  fait  cause  commune  avec  les 
Romains.  Nous  devons  admettre  tout  au  moins  qu'ils 
ne  combattirent  pas  les  nouveaux  venus  et  conservi";- 
T.  IV.  14 
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ceat  la  oeutr&llté  ',  car  les  Celtes  avaient  tODJoun 
,.éfé  persécutés  par  les  procoDSuls,  comme  conqaé- 
rapts  d'abord,  puis  b.  paase  de  leur  coite  druidique, 
ensuite  comme  chrétieDsj  ceux  du  moins  qui  avaient 
embrassé  cette  religion;  et  enfin  comme  catboliques, 
lorsque  l'arianisme  eut  envahi  la  cour  des  Emperenrs. 
Aussi  ne  durent-ils  pas  repousser  les  Francs,  dont 
beaucoup,  il  est  vrai,  «doraient  encore  les  anciecs 
dieus,  mais  dont  l'autre  partie  avait  adopté  la  religion 
orlbodoxe  de  J.-C.  D'ailleurs  les  Francs  ne  persécutaient 
pas  les  adhérents  des  cultes  différents  du  leur.  Ceui 
qui  D'ùUtiunt  pas  catholiques  respectaient  et  estimaieiil 
ceux  qui  pratiquaient  cetle  religion,  et  l'histuire  dou 
en  donne  bien  des  preuves.  Ainsi,  quand  après  avQi^ 
cbasaé  du  trône  Childéric  1",  dont  la  vie  liceoclease el 
la  rudesse  les  avaient  mécùntcntés,  les  Francs  toK' 
lurent  le  remplacer,  ilschoisirentunchrétien.^diui'- 
Un  peu  plus  tard,  ce  Cbildéric,  remonté  sur  le  tiâoe, 
ne  combia-^il  pas  de  marques  d'estime  et  de  sympatbie 
la  bergère  de  Nanterre,  sainte  Geneviève,  et  ne  porli- 
t-il  pas  ces  bijoux  ornés  de  croix  qui  ont  été  retrouva 
sur  lui  dans  ta  tombe  1 

Grégoire  de  Tours, écrivain  coatemporain,dit8DS3i, 
.  en  parlant  de  cette  conquête  :  Omnes  eot  amore  dm- 
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les  exactions  des  proconsuls  romains,  beaucoup  de  no- 
tables habitants  de  la  Gaute  s'étaient  réfugiés  chez  les 
barbares,  où  ils  trouvaient  plus  de  tolérance  et  de  li- 
berté. Enfln  n'était-ce  pas  pour  détruire  cette  domi- 
nation inique  que  se  leva  et  se  perpétua  pendant  si 
longtemps  cette   vaste  association  des  Bagaudes,  ou 
Celtes  paysans,  qui,  en  436,  couvrit  touie  la  Gaule  et 
faillil  chasser  l'étranger?  N'est-ce  pas  dans  le  même 
but  que  les  insurrections  se  renouvelaient  sans  cesse 
trois,  quatre,  six  fois  même  par  siècle?  Non,  notre  cod- 
diction  est  bien  établie,  nous  croyons  que  les  habitants 
de  nos  pays  n'ont  pas  combattu  les  Francs,  et  que  loin 
de  là,  ils  ont  au  contraire  aidé  à  leur  succès.  Du  reste, 
c'est  toujours  h  eux  qu'ils  avaient  eu  recours  lorsqu'ils 
oe  se  croyaient  pas  assez  furts  pour  repousser  Tétran  • 
ger  et  même  pour  combattre  leurs  frères  du  centre  et  du 
midi  de  la  Gaule  ;  ce  sont  eux  qui  avaient  appelé  Ario- 
viste  contre  César,  ce  fut  chez  eux  que  Comius  alla 
chercher  des  cavaliers  qui  manquaient  à  son  armée  ; 
ce  fut  un  des  leurs,  Civilis,  qui  rétablit  un  instant  la 
liberté  de  toute  la  Belgique.  Enfin,  il  y  eut  toujours 
entre  eux  une  sorte  de  confraternité  d'armes  qui  se 
montra  en  toutes  circonstances.  Nous  savons  bien  qu'à 
la  fin  de  l'empire,  Rome  avait  presque  délaissé  notre 
Gaule-Belgique;  elle  avait  presque  nnoncé,  disent  plu- 
sieurs auteurs,  à  la  défendre  ;  et  cependant  les  luttes 
que  soutint  Aétius  contre  Clodion,  semblent  prouver 
que  cet  abandon  n'était  pas  si  voiont^iire,  et  elles  dé- 
notent au  contraire  le  désir  bien  manifeste  de  repous- 
ser les  Francs  même  dans  les  derniers  temps  de  l'oc- 
cupation. 
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Après  la  mort  de  Clodion,  qui  fut  enterré  à  Csmbrai 
en  458,  diL  Ucnaeberl,  Klérovée  fut  choisi  pour  lui  soe- 
ccder,  et  il  jouit  en  paix  des  provinces  conquises  par 
ses  prédëcesseuis.  Les  Rumains  semblaieul  alors  lelle- 
ment  résignés  à  abandonner  uux  Francs  la  Uelgique, 
qu'ils  firent  alliance  avec  leur  chef  et  avec  d'autres 
peuples  barbares  pour  repousser  de  la  Gaule  le  1er 
rible  Atiila. 

H  ne  fallait  rien  moins,  du  reste,  que  cette  ligue 
puissante  pour  arrêter  dans  sa  marche  cette  immeaie 
invasion  qui  brisait  et  renversait  tout  sur  son  passage. 
Partie  de  lu  ScyLhie,  elle  avait  successivement  travené 
la  Tbrace,  en  411,  l'empire  d'Orient,  qu'elle  cootni- 
gnit  de  lui  payer  tribut,  la  Mésie,  la  Uacédoioe, 
la  The^salio,  jusqu'aux  Tliermopyles;  puis  elle  [»a^ 
le  Danube  et  le  Rhin,  traversa  la  Pannonie,  la  Ger- 
manie, et  entra  dans  la  Gaule.  Toutes  les  villes  dn 
Nurd,  Metz,  Trêves,  Tongres,  Arras  et  autres  furent 
écrasées  et  elle  veiiyit  de  renverser  Orléans  après  avoir 
épargn6  P.iris,  à  la  prière  de  sainte  Geneviève,  quand 
elle  fut  arrêtée  près  de  Chd lo as  sui'- Marne  par  Aétias, 
Mérovée  et  leurs  alliés. 

Une  grande  bataille  fut  alors  livrée,  dans  laqudle 
Attila    perJit  plus  de  iOO.OOO   hommes;   mais  il  en 
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tatiom  complète,  un  torrent  furieux  qui  renversa,  brisa 
tout,  et  fit  périr  un  nombre  infîni  d'habitants. 

§  II.  —  ÉTAT  DU  PAYS  ET  DU  CHRISTIANISME. 

Les  historiens  nous  montrent  le  christianisme  déjà 
bien  vivace  à  cette  époque  dans  les  villes- de  la  Gaule, 
et  ses  évoques  constitués  en  protecteurs  de  leurs  ouailles 
contre  les  barbares,  et  avant  eux,  contre  les  envoyés  de 
Rome.  Ainsi,  nous  venons  de  voir  Paris  sauvé  par 
sainte  Geneviève,  humble  bergère,  comme  Rome  le  fut 
par  le  pape  Léon.  1/ Artois  avait  de  bonne  heure  reçu 
les  lumières  de  la  foi  par  les  soins  de  saint  Martial  et 
de  saint  Sixte;  aussi  est-il  compris  dans  la  distribution 
des  évêchés  en  270  et  en  390.  On  croit  que  saint 
Eocaire,  saint  Valère  et  saint  Materne  vinrent  aussi  ré- 
pandre la  foi  dans  nos  pays  *;  muis  la  cruelle  persé- 
cution de  287,  accomplie  avec  tant  de  rage  parTrictio- 
vare,  gouverneur  de  la  Ilolgiquc,  en  ralentit  beaucoup 
les  progrès.  Cependant  l'histoire  n'y  cite  pas  de  mar-" 
tyrs  comme  elle  le  fait  pour  les  provinces  voisines,  qui 
virent  périr  saint  Fuscien,  saint  Victoric,  saint  Quentin, 
saint  Piat,  etc.Quoi  qu'il  en  soit,  pour  ne  pas  traiter  ici 
cette  question  de  l'établissement  du  christianisme  dans 
nos  contrées  qui  nous  entraînerait  trop  loin,  nous  dirons 
seulement  que  les  villes  qui  avaient  autrefois  reçu  les 
lumières  de  la  foi,  avaient  vu  disparaître  à  p»'U  près  cet 
élément  puissant  de  salut,  et  que  la  chaîne  de  leurs  évo- 
ques avait  été  rompue.  Parcorisé(îuent,  les  pauvres,  les 

•  Boucher,  Bollandistes,  Hennoliort 
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veuves,  les  orphelins  et  tes  opprimés  que  le  çtUti 
avait  reçu,  da  ciel  et  méoie  des  empereurs,  la  missioQ 
de  protéger,  étaient  abaadoBaés  au  milieu  d'un  chat», 
Boite  iuévitable  des  bouleversements  qui  s'étaient  m  n- 
pidement  succédé  dans  nos  pays. 

Car  nous  avons  vu  cinq  peuples  successifs  envahir, 
occuper  notre  province,  et  y  apporter  chacun  une 
transformation  différente.  Les  trois  premiers  cependant, 
les  Gaii,  les  Celtes  et  les  Belges,  modiQàrent  peu  I» 
usagée  et  les  mœurs.  Ces  barbares,  à  demi  sauvages, 
et  tous  enfunta  d'une  même  souche,  la  race  Kemriqae, 
différaient  peu  les  uds  des  autres.  Mais  les  Romains  qui 
partout  imposaient  leur  langue,  leur  industrie,  leurs 
moeurs  et  leur  religion  aux  peuples  vaincus,  métamo^ 
pbosërent  tellement  les  Alrébates  des  villes  qu'au  mo- 
ment de  l'arrivée  des  Francs,  cet  élément  gaulois  sem- 
blait anéanti.  Les  vainqueurs  nouveaux  dans  leurs  ëdit), 
comme  les  historiens  contemporains  dans  leurs  écrits, 
ne  parient  plus  que  des  Francs  et  des  Romains.  La  ka- 
.gue  celtique  n'y  était  plus  citée,  ni  usUée,  et  les  dieai 
gaulois  avaient  disparu  pour  faire  place  à  l'idolâtrie  ro- 
maine ou  au  christianisme.  Quant  aux  campagnes,  elles 
avaient  en  grande  parUe  conservé  les  anciennes  mœurs 
des  Celtes  que  nous  retrouverons  tenaces  encore  mËme 
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opposéedes  deux  conquérants,  les  Romains  et  les  Francs, 
s'expliqiie  assez  naturellement  si  Ton  considère  le  pres- 
tige que  devait  produire  v'^^ur  le  barbare  le  spectacle  de 
la  civilisation  si  raffinée  des  Romains,  leurs  monuments, 
leurs  villes  et  le  luxe  qui  étaient  si  répandus  partout. 
Les  Celtes  vaincus  les  moins  farouches  avaient  dû  éga- 
lement s'y  abandonner  auparavant  assez  facilement, 
comme  le  Franc  plus  tard  dut  l'admirer,  l'adopter  petit 
à  petit,  malgré  l'affectation  avec  laquelle  il  semblait  la 
mépriser.  Aussi  voyons-nous  cette  espèce  de  fusion,  ce 
mélange  des  mœurs  et  des  lois  des  deux  peuples  s'opé- 
rer ae;ec  lenteur^  il  est  vrai,  mais  assez  vite  cependant, 
comme  l'ont  très  bien  démontré  MM.  Guizot  et  de  Savi- 
goy.  Les  chefs  francs  surtout,  sous  l'influence  du  clergé 
catholique  presque  entièrement  gallo-romain,  cherchè- 
rent à  faciliter  ce  mélange;  souvent  on  les  voit  citer 
dans  leurs  décrets  les  lois  romaines  ;  imiter  la  hiérar- 
chie des  officiers  ou  employés,  et,  tout  en  conservant 
et  modifiant  le?  maf:istrats  municipaux,  les  constituer 
cependant,  mais  avec  des  pouvoirs  plus  étendus  et  plus 
indépendants,  grâce  à  la  pression  du  clergé,  sur  le  mo- 
dèle des  anciens  municipes  ^ 

Gomme  nous  l'avoDS  vu,  l'Artois  fit  partie  des  posses- 
sions franques  dès  le  milieu  du  V**  siècle,  et  n*a  cessé 
depuis  de  leur  appartenir  :  car  les  invasions  des  Huns, 
des  Vandales  et  des  Barbares  ne  furent  pas  des  con- 
quêtes. Ces  peuples  ne  firent  que  passer,  ils  récoltèrent 
an  immense  butin^  renversèrent  les  villes,  les  villages 

•  Guizot,  Histoire  de  la  Cirilisatiun,  leçon  II';  nous  étudie- 
rons plus  loin  la  situation  des  c^impngnes. 


^  l'aitou  sottbmàui. 

et  1^  Jf^tSMj  massacrèrent  tout  ce  qui  leur  tomba  wds 
la  main,  les  chrétiens  surtout,  et  coatinoèreat  Ifui 
marcbe  dévastatrice  jusqu'en  Italie,  parlbis,  pour  ren- 
trer ensuite  dans  lear  paya. 

Hotre  province  fut  doDC,  dans  la  Gaule,  le  noyao  de 
oe  grand  et  noble  pays  de  France,  mais  ce  noyaa  fut 
auez  loDgtemps  à  grossir.  Les  deux  successeurs  immé> 
diats  de  Glodioo  ne  Qrent  pas  de  grandes  conquêtes  de 
ce  câté  :  Mérovée  eut  à  lutter  d'abord  contre  AUils  et 
ses  bordes  sanguinaires,  et  il  dut,  pour  pouvoir  résisler 
à  un  eunemi  si  redoutable,  se  liguer  avec  les  Romaios, 
dont  il  respecta  par  suite  les  fronLières  nouvelles.  Cbii- 
dirie,  élu  en  438,  eut  aussi  un  règne  très  agile.  D 
s'abandonna  à  une  honteuse  luxure,  insultant  et  dëslio- 
norant  les  femmes  et  les  Tilles  de  ses  subordonaés;  aoei 
la  colère  et  rindignation  de  ceux-ci  éclatèrenl^UesaTee 
violence  et  forcèrent-elles  ce  prince  à  abandonner  la 
pouvoir  et  le  pays. 

Alors  on  choisit  pour  lui  succéder,  comme  dods 
l'avons  dit,  un  Gaulois  chrétien,  nommé  ^^idius,  qae 
Rome  avait  autrefois  institué  maître  de  cavalerie,  no- 
gùter  eqm'tum.  Ce  fait  prouve  plus  que  tous  les  raisoo- 
aements  que  la  race  gauloise  n'était  guère  asservie  par 
les  Francs,  mais  qu'il  y  avait  bien  plutdt  entente  et 
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pays,  eo  chassa  son  rival  et  reprit  le  pogiroif..  Il  pi!0« 
flta  même  de  l'exaltation  de  ses  soldats  pour  poysacir 
ses  coDquétrs  jusqu'à  Trêves,  où  il  établit  le  siège  de 
ses  États.  Il  s'étendit  ensuite  dans  l'Orléanais  et  le  Sois* 
soonais,  prit  Soissons  et  Angers,  et  arriva  à  Paris,  la 
Latèce  d'alors,  où  il  fit  connaissance  avec  saintd  Gene- 
viève, à  qui  il  témoigna  beaucoup  d'estime  et  de  véné» 
ration. 

Après  sa  mort,  arrivée  en  482  ou  485^  il  fut  inhumé 
à  Tournai,  où  son  tombeau  décciuvert  en  1653,  montra 
de  magnifiques  bijoux,  des  armes,  et  une  foule  d'objets 
bien  précieux,  qui  nous  ont  aidé  plus  haut  à  classer  par 
époques  les  tombes  mérovingiennes. 

Après  lui  parut  fJovis  ou  Chlodowig,  qui  peut  être 
considéré  comme  le  véritable  fondateur  du  royaume 
des  Francs.Nous  disons  royaume,  car  avant  lui,  cet  Etat 
n'était  guère  qu'une  vaste  confédération  à  la  tête  de 
laquelle  était  placé  un  chef  dirigeant,  choisi  dans  la 
nation  qui  avait  rendu  les  plus  grands  services  dans  les 
attaques  précédentes.  Ce  privilège  avait  été  accordé 
aux  Saliskes  ou  Sailiens  qui,  placés  vers  l'embouchure 
de  rissel,  avaient  le  plus  souvent  renouvelé  leurs 
attaques  plusieurs  fois  heureuses  sur  le  territoire  ro- 
main ^ 

Mais  les  autres  nations  n'abandonnaient  pas  pour 
cela  leur  autonomie,  et  quand  la  conquête  eut  été  ac- 
complie, chacun  de  leurs  chefs  se  cantonna  dans  une 


•   Aug.  Thierry,  lettre  6. 


pHlie  ém  p«T*  a  ry  êbblU  :  resqne  en  soamva.  à  h 
tito  âe  ses  n [11111— ht  LliiïtiiÙT  de  ces  temps  ncnLé 
mam  pnw**  s  cfawp»  pas  rcxztenev  de  ce  prions  qu 
■e  rde««ieal  da  dirf  «aarùne  qalt  tit;«  d'allife  «a  twil 
aa  pEas  de  feodafcûces.  Les  chrioiçcenr!  noos  dtect  le 
zam  de  PUabeTt.  priace  d«  Atrftwtes  et  t)«9  TI»- 
i—iTt-  parmi  le  princes  igiKS  anc  Oodioa  et  AêtÎBi 
eootre  AttCa.  PïadaBt  I«  r^^ce  de  Gonf^  d'ac^ns 
cbefe  exÊtaieoC  ézalemeat.  q^e  ee  prince  dnl  cob- 
faattre  paar  antrer  aa  pooToir  sapréme  qnH  aaibilioD- 
aaôL  Pmim  eoz.  a«B  tronrots  daos  cos  paj*  Bism- 
rîiB«a  fia^beoaberet  Bkaîn.  nM5  de  Ombrai  et  d'A^ 
ne,  et  Gai«ri<:,  chf  oo  roi  des  Marias,  d-ot  doos  racoD- 
mac»la  Aote  toot  àlbenrv. 

Ce  partage  d'AoEorité  amena  sans  doate  la  féodafilè. 
car.  qooiqoe  «omaîs  par  Cotîs.  0  paraît  certain  qM 
pteiean  des  desceadaBË  de  ces  ehe!i$  '  paniaicot 
encore  plus  tard  &  s'^maocipe:  à  pea  près  de  la  totelle 
des  rois.  A!or^.  eo  eSet.  on  Tît  trôoer  ea  sonTerainï  let 
petHs-GIs  de  Ra^beoaber  dans  le  eoaié  de  Flandre,  puii 
les  dues,  comtes  et  métat  rois  de  l*roTence,  de  Laa- 
gvefioe.  de  Bourgogne,  de  Cajenne.  d'AnTerptie,  de 
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qu'ils  visitèrent  de  temps  en  temps,  et  qui  produisaient 
une  bonne  partie  des  revenus  de  la  couronne,  car  ces 
domainos  comprenaient  un  tiers  des  terres,  disent  les 
auteurs.  Plusieurs  de  ces  propriétés  devinrent  des  rési- 
dences royales,  et  nous  en  comptons  dans  TArtois  un 
certain  nombre  que  nous  avons  étudiées  plus  baut.  Noos 
en  citerons  seulement  quelques-unes  :Y\try{Vùriacumofik 
Vtctoriacum),Lens(£lena?),  Lambres {Lambrw),  Elnone, 
-Arras  {Nemeiacum]^  Gysoing,  puis  Fampouz  (Fanum 
Pollucis  ?),  Ficheux  [FUciacum),  Tilloy-lez-Mofflaines 
{Thiigidum),  le  faubourg  des  ]iées{Hadas)^  Hennecourt 
{Hefint€urti$)j  Sailly-au-Bois  (Saiti(icum),  Thélus  {Theu^ 
tudum),  Ligny-Tbilloy  {Limacum),  Athies  {Alicacum)^ 
Dainvilie  {ûtanœ  ou  ûioni  villa  ou  Daginvilla  au  moyen 
âge). 

Une  partie  de  ces  biens  fut  ensuite  donnée  par  les  rois 
aux  églises  et  aux  abbayes.  Ainsi  F^lnone  fut  accordée 
en  638  par  le  roi  Dagobert  à  saint  Amand,  poury  ériger 
une  abbaye  qui  donna  son  nom  h  la  ville  formée  peu  à 
peu  autour  d'elle  \  Cysoing  fut  constitué  en  dot  par 
Louis  le  Débonnaire,  en  837,  en  faveur  de  sa  fille  Gisla. 
Athies,  Dainvilie,  Fampoux,  Ficheux,  Tilloy,  les  liées, 
Heodecourt,  Sailly-au-Bois,  Thélus,  Ligny,  furent  don- 
nés à  Tabbaye  de  Saint- Vaast  par  le  roi  Thierry  III,  en 

673 Mais  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ces 

faits. 


'  Aubertug  Miraeus,  Opéra  dupL,  toiu.  1,  p.  128. 


§  IT.  —  dons  BT  SAUT  TAJST  '. 

Clorà  eompléla  la  ooBqa£ta  des  Gvalas  tt  «n  obwi 
pour  toDJoan  les  Roauuas.  Mais  l'acte  le  plus  in^ 
tant  d«sa  vie  fDt  sa  conveisioo  ao  cfarûtiantsme,  nhil 
aussitAt  àe  celle  d*aD  grand  nomhre  de  ses  leadn  d 
nldais,  dont  elle  adoocit  petit  à  petit  la  fénicil^.  Gb 
kar  confinoa  anssi  l'aoûM  des  indigènes,  m^nie  ceo 
des  TiB«  <|ai  Toymient  en  eox  de?  coreligwauin*, 
paitafteanl  lesrs  raocaoes  contre  i^  fiomaios  arisBi  M 


Cette cravcniM  MaitrffaTrr.hamaineimDtpaM, 
de  ta  TVTtaesse  éponn  de  ce  prince,  Clotiide,  et  •■■ 

*  L'értché  d'AiTu  cofr^mît  alon  le  Catabt^M,  ■  fà 
|Mnit  bcùner  I'»)Ûû>b  da  génênl  Cnnly  qui  peoK  qa'^w 
U  d«{àiw  «  U  d«Hni<tiM>  d«t  Xirrienï  par  César,  leur  psn 
fut  iMuii  1  l'Ait^vs.  ht  nultikin  de  Tongrcs  femUe  fâUei") 


de  Védaste  ou  Yaast  qui,  plus  tard,  en  430,  fut  choisi 
pour  évêque  d*Arras.Ëlle  ne  déplut  pas  aux  Francs,  car 
lorsque  Clovis,  décidé  à  recevoir  le  baptême,  se  rendit 
an  milieu  de  son  armée  pour  lui  annoncer  sa  résolution, 
beaucoup,  dit  Grégoire  de  Tours,  8*écriërent  avant 
qu'il  eût  cessé  de  parler  :  a  Pieux  roi,  nous  rejetons  les 
•  Dieux  immortels,  et  nous  sommes,  prêts  à  servir  le 
«  Dieu  dont  Rémi  prêche  l'immortalité.  »  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  sur  Tépiscopat  de  ce  saint  apôtre  qui, 
pendant  quarante  ans,  évangélisa  notre  pays;  nous  ne 
citerons  de  cette  belle  vie  que  les  faits  les  plus  kn- 
portants. 

Dès  son  arrivée  dans  la  vieille  cité  d'Arras,  il  guérit, 
disent  les  chroniques,  un  aveugle,  puis  un  boiteux,  qui 
étaient  venus,  comme  tant  d'autres,  au-devant  de  lui, 
plutôt  par  curiosité  pour  voir  l'envoyé  du  roi,  que  par 
attachement,  puisque  tous  à  peu  près  étaient  encore 
païens.  Quelques  jours  après,  lorsque,  suivi  par  bien  du 
mondCj  il  alla  visiter  les  ruines  de  l'ancienne  église, 
éparses  çà  et  là  au  milieu  des  épines  et  des  ronces,  qui 
avaient  envahi  toute  cette  partie  de  la  ville,  la  place 
actuelle  de  la  Préfecture,  il  se  trouva  tout  à  coup  en 
face  d'un  ours  énorme  qui  vint  au-devant  de  lui  en 
grondant  et  faisant  mine  de  vouloir  le  dévorer.  Mais, 
pendant  que  ceux  qui  suivaient  Yedaste  cherchaient 
leur  salut  dans  la  fuite,  lui,  fort  de  la  protection  du 
Ciel,  s'avança  au-devant  du  monstre  et  lui  donna  l'ordre 
de  vider  aussitôt  les  lieux.  Et  l'on  vit  alors  l'ours  humilié 
fuir  à  la  hâte  et  se  retirer  dans  les  forêts  qui  couvraient 
les  environs  de  la  ville. 
Ces  miracles,di  les chruiiiqueurssuut  viais,ont dûdpn- 


S  de  saiot  Taasl  nne  giuide  hm  dt 
fKvsaâtm  ;  nsâ  3«  ^nt-ï  pa^  «'jtoooer  qo'dla  liait 
■Mktx-é  ôe  iicarÎJïnBef  coETcrsoDi  et  qu'elW  aient  pR. 
■ÎE  de  TcLtâr  iMctH  h-.n^  le  templt  saint,  qaelei 
Tasdal»  aimieit  nsnrw. 

Daai  les  premieis  lenips  eeitenâaDL  R«çtieaaher,  le 
broa^^  âéfessirar  à&  dJenz  germaios.  i>pp{i5B  au 
f  raçrês  de  la  'a  d'râerpqnti  réfi^taDces  ;  ïl  aJli  mèiDe, 
dft-ciQ,  jcfqn'i  fenécaur  rérêqoe  et  ses  disciplet: 
mais  quand  3  est  cifpani.  comme  nuus  le  dirons  lODtl 
l'heure,  la  fciDerencootra  plusd'adTersairesf^rieui.rt 
Wï  procès  foreni  très  rapides. 

Aiaot  de  reprendre  la  snite  deséTëDeiDents, rtodiou 
DO  peo  les  fû\s  et  ia  sitcatian  qni  rèsolteat  de  ce  que 
nooB  TcDoris  ce  raconter. 

Non*  arone  parl^  d'an  odis  qoi  avait  établi  sa  t»àèn 
daiu  les  mioes  de  l'ancienne  é^ise.  au  beau  milieu  du 
Turum  Homain,  e'  çni  en  défendait  Tapprocbe  aux  in- 
portuos  auffz  hurdis  poor  ailer  Ironbler  sud  repo».  Ct 
fuit,  s'il  était  proDvé;  nous  docmerait  uonbien  tiistf 
idée  de  la  Til!e  à  cette  époque  ;  aa^si  alloos-noos  toal 
d'abord  en  étudier  les  caractères  de  véracité. 
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ges»  et  tours  notamoieot  y  avait  établi  sa  demeure 
comme  dans  toutes  les  forêts  peu  fréquentées  par 
rbomme.  Ib  y  étaient  même  assez  communs,  car  plus 
tard,  dans  le  X"  siècle,  en  943,  l'empereur  Othon  défen- 
dait encore  la  chasse  aux  ours,  dans  ce  pays,  parce 
qu'elle  était  réservée  pour  le  jplaisir  des  princes.  Au 
VI«  siècle,  Veuance  Fortunat  comptait  parmi  les  ani- 
maux sauvages  qui  peuplaient  la  Belgique,  l'ours, 
l'urus,  l'élan,  le  bubale  et  Tdne  sauvage  ^  Lt  puis 
l'histoire  est  remplie  de  ces  apparitions  d'ours  qui  plus 
d'une  fois  ont  donné  leur  nom  aux  localités  qui  furent 
témoins  de  leurs  exploits.  A  la  du  du  VHP  siècle,  c'était 
Gharlemagne  qui  étant  en  chasse  entre  Alost  et  Ter- 
monde,  se  trouva  aux  prises  avec  un  ours  colossal  dont 
il  eut  grande  peine  à  se  débarrasser  '. 

Au  Vil*  siècle,  S.  Ghislain  se  trouva  aussi,  près, 
que  dans  le  même  pays,  en  présence  d'une  ourse  et  de 
ses  oursons  ^.  Le  village  d'Outremont  (C/rsimons)^  a 
pris  son  nom  de  la  présence  d'un  ours,  d'après  les 
légendes  et  d'après  M.  Dewez^  M.  Grigny  donne  la 
même  origine  aux  villages  Belges  de  Beeringem,  Béer- 
nedoock,  Beersel,  Becerendrecht,  dont  le  membre  de 
phrase  beer^   en  flamand,  signifie  Ours  *.    Bien  des 


^  Fortunatus  ad  Gogonem,  lib.  VII,  cap.  4. 

*  Vita  sanctae  Gudil»,  Acta  sanctorum  Belgii^  tom.  V,  p.  709 
et  727. 

•  Schayes,  les  Pays-Bas  pendant  la  domination  romaine  A.  Il, 
p.  149. 

^Dict  géog.  des  Pays-Bas,  art.  Orclmnont. 
^  Schayes,  art.  préc,  p.  150. 


tu  l'UTSIS  «KHITCBtAJR. 

DM»  dêB  villages  de  France  oat  la  même  origine,  td 
qae  Oorscamps  ',  près  de  Compiègae. 

Ces  faite  sODtea  outre  attestés,  non  .walemeiit  pir 
lea  légendes,  les  sculptures  et  les  prières  liturgiques, 
Biais  eaeore  par  les  boids  que  prennicnt  les  abbaye*  de 
Saint-Vaaet  et  de  Saint-Guialaia  d'avoir  toujours  bo 
cage  an  ours  vivant  en  souvenir  de  ceux  que  dnreot 
repousser  leurs  saints  fondateurs.  A  Saint- Vaast,  le  pu- 
pitre du  grand  cbceur  était  aussi  supporté  par  deux 
ours  en  bronze  eutourés  de  leurs  oursons  *. 

Si  donc  un  ours  avait  établi  sa  demeure  au  milieu 
des  ruiaes  de  là  cathédrale  bâtie  par  saint  Diogène,  il 
fSflt  que  ce  lieu  ait  été  alors  bien  désert,  et  que  les  babi- 
tante  d'Arras  l'eassent  abandonné  En  effet,  GuimBiia, 
chroniqueur  de  Saiot-Vaast,  dit  que,  de  son  tempt, 
au  Xi*  siècle,  on  voyait  encore  les  traces  de  leurs  ha- 
bitations et  les  ruines  de  leurs  remparts,  non  loin  d'B- 
trun,  sur  le  mont  de  Baudimonl  '. 

Les  Francs  avaient  délaissé  le  Castrum  Romain,  s- 
tué  sur  remplacement  de  la  haute  ville  actuelle,  cir 
saintVaast trouva  ce  terraio  dé^rt  et  oouvertde  minei, 
et  y  bAtit  une  cellule  pour  s'jr  retirer  dans  la  solitude. 
Voyant  dooo  la  cité  reculée  vers  Etrun,  ceux-d  éta- 


ÉPOOBB  MteOVIIIGIBRIfB.  3SS 

burent  près  d^élIe»  âù  miliea  de  Taiioieii  etmetp  d*th 
ttxin  abandonÉé,  le  poste  de  gnerriefs  qui  deftait  dor- 
feiller  et  protéger  ses  habitentg  ^  Au  reete^  oee  der* 
niers  étalent  peo  nombreux,  car  presque  tous  eeuit  qui 
avaient  échappé  a«x  premiers  barbares,  Germaine  et 
Fnkm»,  Avaient  été  prie  et  emmenés  ati  Ida  par  les 
Tttidales,  les  Alains,  les  Maroomans,  lee  Suèves,  le» 
Hermlee,  lès  Basons. 

Mais  tevenoni  à  saint  Teast,  et  dirons  comment  fil  hit 
dMVfé  des  croules  persécutions  que  lui  sdeeitait  le 
fitfettcha  ilaghenaher,  et  quel  était  ee  prince. 

A  la  tAte  d'un  eerpe  d*armée  assez  considtrriâe, 
0  avait  aidé  pifssamment  Clovis,  son  parent,  à  oed^>« 
tir  la  QtaMlef  aassi  bien  que  deux  antres  ebéfi  pdis^ 
sante^  aes  paMSts  également,  Rioaire  de  Ôàsdbral  et 
Garario  deTéronanne. 

MaiBi  quand  GtoVis  eut  embrassé  là  religion  oatho- 
lique,  ces  trois  prinoes  Jaloux  de  son  ponvoîr  et  furieux 
surteM  éë  voir  qà*il  visait  au  rang  suprême  et  à  la 
domination  abeol0e,se  retirèrent  chacun  dans  leur  fitat^ 
et  aSéetëfeât  de  protéger  les  païens.  (Sovis  sembla  d*a* 
bord  ne  pas  s'apercevoir  de  leurs  intrigues;  maiS| 
^[uand  il  fut  déterrasse  des  ennemis  du  dehors,  il  tour- 
na tente  son  énergie  contre  ses  parents  qui  lui  por- 
taiant  ombrage. 

Qararie  de  Térouanne  fut  sa  première  victime.  Clo- 
vis  n'avait  pas  oublié  qu'au  combat  qu'il  avait  livré  à 
gyagriuS)  le  roi  Morin  s'était  tenu  à  l'écart  avec  ses 

*  Les  tihikbes  de  ces  soldats  viennent  d^étre  étudiées  et 
csploréesparleasoinsdeM.  Paillard,  ancien  préfet,  et  par  mol. 

T.  IV.  15 


Sn  j;Mxou.MerEBuiit, 

4reiiiwS|  Joia  da  obBmp  de  MailMi>¥*^i  à  fooner 
^oAntnlm,  ùla  foitape  .l'anit  tmhi,  U  «UadoBCie 
■KKpnoàn  au  moBKait  où  il  y  peDBÙt  .le  mous,  le  fit 
prieooDwr  avec  son  âla  et  le  U  toodre,  oa  qai  était 
Rlora  bpe  marque  de  renDDoiatÎQQ  au  trftae  as  oo  aigae 
d'indignité.  Maie  queues  propw  mflnaqpntB  .tann»  pir 
Mtx  donslft  pnson  ajant  été  entendas  et  répétét  ta 
faroDObe  ntonartitMi,  11  leoi-  &t  tNoobw  1»  tête. 

Le  tour  des  deu:;  aatne  prinoea  vint  enatate  :  loo- 
gne  Cloyû  ,  avait  engagé  eee  ■old(Us.,&  çn^tmater 
eoBUoe  loi  le  «hriflliaaiBme,  oes  deux  iqis  nt»  «ouSe- 
Bten^  arùei^  refu0é:  de  .enivre.  M«  cooeaiK  Buia  *iioi»e 
s'étaient  posés  ea  proteoteura  dw  ^MUi  dien:^  ef  «inieDt 
^«UM  daae  leQ«SiétAts  touafeiu.qnelaiOoimniQf  du 
i^fbaf  m^ttùau  arait  méooBteiitée,  Api^  la.moiide 
Cararic,  ils  avaient  oru  voir  «aontra  daHCloniBO 
de^te  qui  voulait  abattre  tous  œu.  qoj  lui  Usai^' 
«obrage  et  peavaieiit  contrecurec  ses  projets  de 
pouvoir  absolu  sur  tous  les  cbeb  Francs.  .Ib  vivaiBOt 
alo]!»coiivoqaé  tous  leur*  guerriera,  réuni  leoraano^ 
et  appelé  auprès  d'eux  les  sectatenis  exaltés  d»  "■' 
.  ciens  dieux  germainB,  dans  l'espoic  d'fitce  ainsi  an  dv 
snte  de  résister  &  leur  enneBii  conunun.  Hais  çafaûci 
déjoua  toutes  leurs  combinaison»  ;  il  pro&ta  dee  inioù- 
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alors  ceux-ci  tronTèrent  moyen  de  s'emparer  des  deux 
rois,  et  ils  allèrenl  les  livrer  à  leur  adversaire  qui  les 
massacra  de  sa  propre  main.  Il  avait  promis  aux  traî- 
tres des  bracelets  et  des  baudriers  en  or,  mais  comme 
ceux  quH  leur  remit  n'étaient  qu'en  bronze  doré,  ceux- 
eise  récrièrent,  et  alors  il  leur  ferma  la  boocbe  en  leur 
disant  qu'ils  devaient  encore  s'estimer  fort  heureux 
d'en  avoir  autant,  puisque  la  véritable  récompense  de 
leur  trahison  aurait  dû  être  la  mort. 

Le  décès  des  trois  princes  fut  accompagné  de  celui 
d*Alaric,  roi  des  Visigoths  dans  la  Gaule  méridionale,  de 
de  sorte  que,  dès  ce  moment,  Glovis  se  trouva  seul  sou- 
verain de  toute  la  Gaule. 

Dès  ce  moment  aussi,  les  prédications  de  saint  Yaast 
dans  TArtois  produisirent  plus  de  fruits,  et  bientôt  après 
parut  une  chrétienté  nombreuse  et  fervente,  qui  s'é- 
tendit jusque  dans  le  Gambrésis,  réuni  alors  au  diocèse 
d'Arras.  Il  fiedlut  donc  songer  à  organiser  un  clergé 
aTec  sa  hiérarchie  et  son  mode  de  recrutement,  et  c'est 
latflche  qu'accomplit  le  saint  prélat.  Son  chapitre,  en 
effet,  était  déjà  composé,  car  nous  voyons  saint  Remy, 
lui  léguer,  pour  l'entretenir,  les  villages  de  Souchez 
etd'Ourton,  plus  une  rente  de  vingtsousd'or.SaintVaast 
choisit  pour  archiprêtre  Scopilion,  pour  archidiacre  Do- 
minique, qui  lui  succéda  comme  évêque,  et  pour  disci- 
ples, pour  élèves  dans  la  science  du  sacerdoce,  de  jeu- 
nes clercs  qu'il  réunit  au  milieu  des  ruines  de  l'ancien 
eastrum  Romain,  autour  d'une  chapelle  bâtie^  dit  la 
tradition,  sur  l'emplacement  de  la  cour  actuelle  de  l'é- 
vêché. 

Saint  Yaast  jouissait  aussi  du  titre  de  protecteur  du 


2S8  l'ukhs  BOOTBUA». 

people,  titre  qae  les  preraiets  ampereors  chrétieu 
BTRient  flréé  en  faveur  des  évdqnes,  et  que  les  Fnsa 
durent  ooQserrer  ;  et  lea  Beirioes  qu'il  readait  en  cette 
qoalUé,  «osai  bîea  que  ses  miraoles,  rameoùent  à  lui 
les  GfieorB  lea  ploe  rebelles.  Nous  ne  oitarons  qa'iui  moI 
det  faits  merveilleux  qui  lui  sont  attribués,  puce  qaH 
est  répété  pv  un  savant  biatorieD  eoutemponia.  Ad- 
gostin  Tbieny,  et  parée  qu'il  nous  initie  A  qnalqiM 
usages  de  cette  époque  : 

0  Après  la  mort  de  Cblodovig,  soo  Sis  CSblotar  s'étal 
établi  dans  la  ville  de  Soissons,  il  arriva  qu'nn  cotui 
franonomméHozin  l'invita  à  un  banquet,  conviant  «un 
parmi  les  courtisans  de  sa  saite  le  vénérable  TédaA, 
évèque  d'Arras.  Le  saint  homme  aoc^tla  Mtte  inritt- 
tion  dans  le  seul  bat  de  donner  quelqae  eoseigiieiMat 
salutaire  à  la  foule  des  conviés  et  de  profiter  de  l'asts- 
rité  du  roi  pour  les  attirer  au  baptême.  Étant  doue  m- 
tré  dans  la  mwson,  il  s^rçut  un  grand  nombre  de  tos- 
neauz  rangée  par  ordre,  tous  remplis  de  bîàre.  Ajaot 
demandé  ce  que  c'était  que  ces  tonneaox,  il  lui  bl 
répondu  que  les  uns  étaient  destinés  aux  ehrétiaoS]  ta» 
dis  que  les   autres   avaient  été  consacrés,  ■trnil 
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car  on  grand  nombre  fut  amené  par  là  à  demander  la 
grAee  du  saint  baptême  et  à  se  convertir  à  la  religion 
chrétienne  ^  » 

Noue  ayons  dit  que  siùnt  Vaast,  comme  tous  les  autres 
évêquest  devint  le  protecteur  de  son  peuple.  C'était,  en 
éBetf  en  grande  partie  aux  évoques  que  Clovis  avait  dû 
eee  succès  ai  rapides  ;  guidé,  après  son  baptême,  par 
saint  Rémi,  dont  il  écoutait  souvent  les  conseils^i  il  s'é- 
tait posé  comme  le  champion  de  FEvangile  contre  les 
païens  et  les  hérétiques;  il  avait  déclaréles  églises  lieux 
•d'asile  contre,  la  colère  des  chefs  francs,  que  la  crainte 
des  vengeances  célestes  plus  encore  que  celle  des  lois 
arrêtait  au  seuil  du  temple  saint.  Tous  ces  privilèges,  si 
nécessaires  du  reste  au  milieu  de  barbares  enorgueillis 
àt  leurs  succès  et  de  caractère  rude  et  farouche,  don- 
naient ans  évêques  un  pouvoir  très  important  dont  ils 
usaient  en  faveur  des  opprimés. 

Mais  le  moment  vint  où  le  saint  évéque  d'Arras,  usé 
de  vieillesse  et  de  fatigues,  dut  aller  dans  le  ciel  rece- 
voir la  récompense  de  ses  travaux  apostoliques.  Alors 
il  se  tronvait  dans  sa  maison  épiscopale,  sans  doute 
l'anden  collège  des  prêtres  de  Jupiter,  là  où  fut  pen- 
dant tout  le  moyen  Age  le  palais  des  évêques,  aujour- 
d'hui converti  en  hôtel  de  Préfecture.  Aussitôt,  une 
grande  colonne  lumineuKe,  disent  les  légendes,  appa- 
rut an-denus  de  sa  chambre,  et  en  s'élevant  vers  le  ciel 
sembla  y  porter  son  Ame  prédestinée  ;  et,  pendant  que 
le  clergé  réuni  autour  de  sa  couche  était  en  deuil,  le 
del  l'accueillait  avec  joie. 

^  Augustin  Thierry,  Récits  mérovingiens. 


Ob  «aate  iMMli .  poBT  Ibî  Eure  honDeor,  porterson 
OBjB  4ns  iB  caTOBB  préparé  dans  la  cathédrale.  Hais, 
aÎDrtEmt  MS  eÏ3iMiïqMvn,  quand  od  ronlatle  soulefer, 
2  SB  trevrm  s  |i  iiat  qoe  les  cfforb  réanis  dae  porteon 
t  le  bouger.  Alon  Soopilion,  wn 
■  Kwvint  loi  avoir  enteada  dire  pto. 
1^  d(9r  était  de  reposer  ao-delft  delà 
a  dn  Castnam,  pite  de  son  e^ 
ï.  pane  que,  aiaataitll,  les  cités  sont  l'halùtatùn 
Av  iTiaab  4t  HH  edie  des  mort».  Néamnoini,  les  u- 
wfaate  se  p«icBl  se  résoadre  k  sm  piirer  de  la  pwM»- 
MB  de  ce  saîat  corps  qnib  consdârwent  comme  leur 
1,  pe«r  le  dépecer  sortoot  dans  on  liea  pree- 
X  InsalleB  des  marsodenn  utdai 
»t  donc  en  prièiea  ;  on  sopplii 
le  hin-einé  défaut  d'olilapérs-  aax  désiia  de  s» 
coftnfe;  et  hwatM  apAs,  qnand  on  essaya  de  soolenc 
floa  eorps,  3  se  booTa  légo-  et  pot  être  déposé  dans  le 
ben  qa'OB  loi  avait  prépart  sons  le  cbœor  *. 

No»  aTODS  cité  spécialement  cette  tradition  parée 
qa'rile  aons  prooTe  qo'alois  eocore  on  observait  cet  u- 
tide  de  la  loi  ramaîne  des  dooae  tablée,  qoi  pndiibeit 
les  aitareatents  dans  les  Tilles.  Ce  dépAt  do  corps  da 
saint  Taasl  daos  la  cathédrale  est,  en  effet,  on  bit  si- 
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§  y.  —  PROTECTION  BT  DÉFENSE  DU  TERRITOIBE. 

Lonqae  les  Francs  euroDt  occupé  notre  pays,  ils  du- 
rent songer  aux  moyens  de  le  consenrer  ;  ils  avaient  à 
craindre,  non  seolemeot  le  retour  offensif  des  RomainS| 
et  le  soulèvement  des  habitants  des  villes,  la  plupart 
romanisées,  mais  encore  les  invasions  de  leurs  frères 
d'outre-Rhin,  qui  voulaient  aussi  une  part  de  ces  bellee 
provinces.  Il  fallut  aussi  maintenir  Tordre  au  milieu  des 
populations  formées  de  tant  d'éléments  divers,  hostiles 
parfois  les  uns  aux  autres.  Alors  on  établit  des  espèces 
de  forteresses  auprès  des  villes  et  dans  les  campagnes, 
on  cantonna  çà  et  là  des  postes  composés  de  guerriers  \ 
aoeompagnés  de  leurs  familles,  à  l'instar  de  nos  gen- 
darmes actuels,  et  qui  se  divisèrent  en  décanies  et 
en  centenies  (cenfc-grafes).  Le  plus  important  était  placé 
près  d'Arras,  mais  il  n'occupa  pas  l'ancien  Castrum  ro* 


<  Alors,  dit  dom  Grenier  {Introduction  à  V Histoire  générale 
ê$  la  Picardie,  p.  87,  édition  1856,  Oufour  et  Gamier)  les 
pays  se  difisèrent  en  centenies,  et  les  centenies  en  doyen- 
nés; les  comtes,  chefs  dans  leurs  départements,  de  la  justice, 
da  militaire  et  des  finances,  furent  subordonnés  à  des  dues  ; 
les  comtes  eurent  tous  eux  des  centeniers  qui  rendaient  la 
justice  dans  les  bourgs,  nous  en  trouvons  plusieurs  aux  VUi* 
et  IK*  siècles,  dans  le  pays  des  Morins,  Ghumbaldus  Gente- 
narins  du  temps  de  l'abbé  Ërkembod,  de  Féthin,  Vendelga- 
rins  Centenarius,  témoins  de  deux  chartes,  l'une  de  806, 
Pantre  de  812  en  faveur  de  la  môme  abbaye,  puis  dans  le 
Beanroisis,  dans  le  Chambly. 


m  L'ABTOia  fiODZBULUK. 

main,  dit  Aoit*fi««um  *,  pnisqae  saint  Vaast  letroon 
désert  et  en  niÎDes,  et  put  y  établir  soo  ermitage  ; 
d'ailleurs,  )ea  habitations  étalent  placées  à  cette  épsqoe 
en  debors  de  l'enceinte  actuelle,  sur  le  mont  de  Ban- 
disaoot-  C'est  donc  de  ce  o6té  que  devait  s'ozercei  1> 
8ur?eillaiiee  ;  près  de  là  ils  dureot  ^oblir  leor  eaotoa- 


Lea  Francs  étaient  dans  les  mêmes  eoadittona  que  les 
Bonaina  après  la  oongnâte,  car  alors  aussi  les  duhdv 
àa  la  ville  étalant  d^à  placées  sor  le  mont  de  Baudinost; 
l'enoelnte  octutUe  da  la  oité  étant,  noua  lecrojana,  ré- 
servée au  culta.  Aosû,  près  de  là,  ft,  Ëtrun,  axistoient 
alors  prssqufl  entiers  les  terrassements  d'un  oamp  per- 
maisnt  que  aoos  voyons  eoeore  assez  bien  conservés. 

Les  Francs  durent  donc  profiter  de  eus  travaux  à 
lues  disposés  pow  leur  établissement  ;  ils  y  tnmvawt 
■éuol  tout  ce  qu'ils  pouvaient  désirer  :  émiaeiw  do- 
Ainaat  tons  les  environsi  surtout  la  oité  ;  retran^ 
ments  «t  fossés  inportaïKa;  deux  rivièros  enfeimaatw 
camp  de  deux  cAtës,  et  l'on  sait  quelle  aEFection  avaient 
tous  les  peuples  germaniques  pour  cette  atnation  ;  es- 
Un  ils  étaient  assis  sur  deux  routeq,  l'une  d'Anas  à  St- 
Pol,  l'autre  de  Laaa  &  Thiàvrea,  l'aatique  Tîmcv*.  Ce 
^Oix  d'Etnm  pour  l'assiette  du  oantennsfiluit  fiv» 
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portant  cimetière  de  cette  époque  que  M.  le  préfet  Pail- 
laxd  et  moi  avons  fait  explorer  tout  auprès  de  lui. 
Cependant  comme  nous  n'y  trouvons  que  des  tombes 
des  YII*  et  VIII*  siècles,  il  est  probable  qu*on  adopta 
d^abord  soit  le  moot  de  Sainte-Catherine  soit  celui  de 
Saint-Micolas,  dont  les  sépultures  sont  plus  anciennes. 

Ce  choix  d'anciens  coêtra  romains  ne  serait  du  reste 
pas  le  seul  que  nous  pourrions  citer,  car  nous  l'avons 
aussi  constaté  à  Gouliemont,  à  Aubigny,  à  Lens,  à  Vi- 
try  I.  Nous  croyons  même  que  la  plupart  de  nos  châ- 
teaux à  mottes  des  IX^,  X*  et  XP  siècles,  étaient  assis 
sur  d'anciens  iumuU  fortifiés  par  les  Romains,  et  dont 
les  ebefs  francs  avaient  profité  pour  s'y  retrancher  ;  car 
en  explorant  plusieurs  de  ces  tertres,  nous  y  avons  trouvé 
des  soovenirs  des  deux  époques. 

Nous  ne  pourrions  dire  encore  si  Etrun  logea  le  chef 
ou  commandant  des  troupes  franques  dans  ce  pays,  Ra- 
ghenaher,  et  ceux  qui  après  sa  mort  furent  mis  à  sa 
tète,  mais  à  titre  subalterne.  Nous  savons  seulement 
que  Ricomer,  seigneur  et  gouverneur  d'Arras  au  VIP 
siècle  résida  à  Marœuil,  et  nous  avons  trouvé  dans  ce 
cimetière' des  tombes  qui  n'ont  dû  contenir  que  des 
chefe  puissants,  si  nous  en  jugeons  par  la  richesse  des 
armes  et  des  bijoux  ^  Un  fait  nous  est  déjà  connu  :  c'est 

*  En  visitant  les  cimetières  francs,  nous  avons  étudié  plus 
à  fond  cette  question. 

*  Des  fouilles  récentes  faites  dans  un  coin  de  ce  cimetière 
mnnent  d'y  foire  découvrir  une  belle  épée,  une  hache  élégante, 
un  scramasaxe,  des  couteaux,  des  fers  de  flèche,  un  umbo  de 
boucUer,  un  mors  de  cheval  et  autres  armes  avec  ornements 
précieux  en  or  ciselé. 
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qne  1b  paJaÏB  du  premier  comte  de  Plondn,  aona  la 
CarloTJDgieDs,  était  placé  sur  le  mont  Baadîmoat  d 
noD  &  Etron,  et  qne  ce  mont  ea  a  même  pris  son  oom 
de  Balduini  Mont.  Mais  ce  fait  n'est  pas  relatif  à  l'i- 
poqae  qui  nous  occnpe,  et  ce  pent  résondre  la  question 
poDf  les  premiers  temps  de  la  conquête  franqoe. 

Ce  poste  a  dû  avoir  une  assez  grande  importsnceet 
ne  pouvait  contenir  une  simple  centenie,  car  les  tom- 
bes sont  trop  nombreuses  pour  qu'on  paisse  les  attri- 
buer à  un  poste  si  faible.  Nous  pouvons  en  eSM  ia 
évaluer  au  moins  &  mille,  tontes  &  peu  près  de  la  mêm 
époque,  dans  ta  partie  du  moins  qu'on  a  eommeaeél 
explorer,  ce  qui  hài  supposer  uoe  population  de  BOO 
âmes  environ,  car  ce  dmeCt6re  n'a  pn  durer  qoe  80  on 
100  ans.  Là  donc  était  sans  doute  le  centre  des  iota» 
protectrices  de  la  province,  et  peut-être  la  résidraet 
de  son  gouverneur. 

Si  nous  pouviooB  en  jnger  d'après  nos  déconverio, 
bien  incomplètes  encore  eependant,non8  dïstrifaoeri(9> 
ainsi  que  nous  l'avons  exposé  pins  bant (p.  50)letiDtNi 
cantonnements  assis  dans  notre  pays,  et  i;pie,  proriM- 
rement,  nous  divisons  en  huit  groupes  qui  correspon- 
dent à  peu  près  à  nos  anciens  pagi. 
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yent  leur  thé&tre  ;  plus  d'une  fois  il  a  été  souillé  par  le 
sang  royal,  par  des  fratricides  et  des  infanticides. 

Après  la  mort  de  Clovis,  ses  quatre  fils,  Thierry,  Clo- 
domir,  Ghildebert  et  Glotaire  s'étaient  partagé  sou 
yasie  héritagev  L'aîné,  Thierry,  quoiqu'il  ne  fût  pcis  né 
de  la  reine  Clotilde,  mais  d'une  femme  dont  le  nom  est 
inconnu,  eut  pour  sa  part  :  les  Ripuaires^  les  Francs 
d'Ontre-Rhin,  les  Allemands,  les  Bavarois,  et  choisit  ' 
Mets  pour  sa  capitale. 

Qodomir  eut  Orléans,  Ghildebert  eut  Paris,  et  Glo- 
taire eut  Soissons,  avec  chacun  une  part  aux  alentours, 
souvent,  de  ces  diverses  capitales. 

Mais  bientôt  la  discorde  s'éleva  outre  eux  à  la  suite 
d'une  expédition  en  commun  contre  les  Bourguignons, 
et  quand,  L'année  suivante,  l'un  d'eux,  Glodomir,  alla 
disputer  sa  part  au  roi  Goudemar,  en  compagnie  de 
son  frère  Thierry,  celui-ci  le  trahit  et  le  laissa  massa- 
crer par  ses  ennemis.  Il  avait  laissé  trois  fils  en  bas 
flge,  dont  deux  furent  assassinés  par  Ghildebert  et  Glo- 
taire; le  troisième  n'évita  la  mort  que  par  Tinterven- 
Uon  de  quelques  officiers  qui  parvinrent  à  le  cacher. 

Plus  tard,  les  deux  meurtriers  se  brouillèrent,  lors- 
qu'ils voulurent  partager  l'héritage  du  petit-fils  de  leur 
autre  frère.  Gar  Glotaire,  profitant  d'une  maladie  grave 
qui  affligeait  alors  Ghildebert,  le  frustra  de  sa  part 
et  maintint  ensuite  sa  possession  en  culbutant  toutes 
Ie&  armées  qui  furent  envoyées  par  ce  dernier  pour  re- 
prendre ce  qui  lui  revenait.  Gelui-ci,  ne  pouvant  réussir 
avec  les  armes,  essaya  alors  de  la  trahison  et  gagna 
le  propre  fils  de  son  frère.  Mais  la  mort  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  d'accomplir  ses  projets,  car  elle  le  surprit 
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es  $58,  et  laissa  Glotaira  muI  maître  de  tou  ImM 

francB. 

Peu  après,  il  se  louna  contre  soa  fils  ChnoB^fi 
s'était  laissé  gagner  par  Childebert,  et  qni,  dq«k 
mort  de  ce  dernier,  voulait  hériter  seul  -de  la  pal  k 
SOD  ODcle.  Il  le  battit  asses  Caeilemeiit,  malgiéM 
qoe  lui  avait  donaé  GonobrOf  chef  des  AnnsâMÉ^ 
mais  il  déshonora  sa  victoire  en  le  Caïsaal  bittlii 
avec  toute  sa  Famille.  Quant  &  ce  père  déastoi^iV 
suivit  pas  de  loin  son  flls,  et  il  mounit  l'aanis  W- 
vaate,  laissant  quatre  fiotres  enf&ata  mAIea  :  GbtiîM 
Contran,  Ghilpéric  et  Sigebert  gai,  k  leor  bw.* 
brouillèrent  et  eosaaglantèrent  learc  tfOaes  pK  1> 
crimes  les  plus  monstrueux. 

Ghilpéric  d'abord  essaya  de  s'approprier  tes  MM* 
de  son  père  en  pénétrant  le  premier  dans  le  cUlMS 
de  Braiae,  près  de  Soissoos,  où  celuirci  avait  SU* 
résidence.  U  avait  gagoé  les  services  des  cbefcttài 
guerriers  qui  étaient  cantOQuéa  tout  aaprài  de  etfi 
résidence,  et  avec  leurs  concours,  il  a'enpan  di  k 
ville  de  Paris  et  de  tout  le  pays  environnant,  ibiis** 
aitét  accoururent  à  la  tète  de  leurs  troupes  Ms  tnii 
frères,  qui  le  torcèreat  à  restitution  et  à  un  putif 
équitable. 
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Éprès,  Ghilpérie,  profilant  de  l'abseoce  de  Sigebert^ 
avait  envahi  ses  états  et  s'était  emparé  de  Rheims  et 
ide  quelques  autres  villes  qui  forent  bientôt  reprises 
"^r  leur  légitime  possesseur. 

'     Ce  Chilpério,  roi  de  Neustrie,  était  très  débauché, 
'êomme  deux  de  ses  frères  du  reste,  mais  il  avait,  plus 
«m'eux,  une  eovîe  et  une  haine  sourdes  contre  le  cler- 
0^  et  surtout  contre  ses  propriétés  et  son  pouvoir.  Il 
#at  uo  grand  nombre  de  femmes  prises  presque  tou* 
^ Jours  dans  la  classe  la  plus  infime,  et  parmi  elles  se 
iroaTait  la  célèbre  Frédégonde,  jeune  fille  d*une  grande 
beauté,  mab  aussi  d'une  grande  perversité,  et  qu'il 
éleva  du  rang  de  servante  à  celui  de  reine.  C'était  un 
tyran  qu'il  introduisait  dans  sa  maison,  un  monstre 
qn'aaoQn  crime  ne  rebutait,  et  dont  toute  la  vie,  tout 
le  rigne,  car  elle  dominait  entièrement  son  époux,  ne 
fat  qu'une  longue  suite  de  meurtres  et  d*intrigues. 

Seul  parmi  ces  quatre  rois,  Sigebert  sut  garder  un 
peu  de  réserve  ;  il  prit  pour  épouse  une  femme  de  sang 
royal,  Brunehilde  ou  Brunehaut,  fille  du  roi  des  Goths, 
célèbre  aussi  par  sa  grâce  et  son  esprit.  Aussi  accom- 
pegna-t-il  d'une  grande  pompe  les  fêtes  nuptiales  :  elles 
fiirent  chantées  par  le  poète  de  la  cour,  Yenantius  For- 
tunatus,  et  eurent  un  grand  retentissement  dans  toute 
la  Gaule.  Mais  cet  éclat  et  surtout  la  supériorité  d'ori- 
gine de  la  nouvelle  reine  excitèrent  la  jalousie  de  Fré- 
dégonde, d'autant  plus  que  Gbilpéric,  à  son  tour,  ne 
voulant  pas  ôtre  inférieur  à  son  frère,  résolut  de  s'unir 
à  une  princesse  royale,  à  la  sœur  de  Brunehilde. 

Sa  demande  rencontra  quelques  hésitations  parce  que 
son  inoonduite  était  notoire  ;  enfin,  cependant,  elle  fut 
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aocDeillie,  mais  à  la  condition  que  tontes  ses  ooncobines 
seraient  reiiToyées.Héla8 1  on  avait  compté  sans  Prédi- 
gonde,  qui  parvînt  d'abord  &  conserver  en  aecret  dM 
relations  avec  le  roi,  et  qni  lui  arracha  enfln  le  consen- 
tement à  la  mort  de  sa  rivale,  que  l'on  troova  morte 
dans  son  lit. 

Sa  colère  se  tonroa  alors  contre  Bninehilde,  sœur 
de  la  victime,  et  qui  avait  à  cœur  de  venger  sa  mort. 
Et  ce  fut  ainsi  que  commença  cette  longne  série  de 
meurtres  qui  ne  cessa  qu'avec  la  mort  dos  deux  reines. 
Frédégonde  ne  pouvait  pardonner  d'avoir  dû  oéder  sa 
place  dans  le  lit  et  sur  le  trAne  de  Gbilpéric  à  la  sœur 
de  Brunebaut  qui,  de  son  cété,  vonlait  pnoir  le  crime 
commis  sur  sa  sœur. 

D'abord,  Sigebert  et  Oontran  vonlnrent  essayer  dH 
lois  criminelles  pour  punir  lescoapables  ;  par  leurs  o> 
dres,  le  peuple  fut  assemblé,  les  griefe  loi  furent  expo- 
sés, et  un  arrêt  intervint  qni  donna  &  Bmnebilde,  ts 
dédommagement  de  la  mort  de  sa  sœur,  tout  ce  <p» 
celle-ci  avait  eu  en  domaine  de  son  époux,  c'est-A-din 
Limoges,  Cabors,  Bordeaux,  Béam  et  Bigorre. 

Ces  terres,  ainsi  que  les  Hautes-Pyrénées  et  Dn, 
avaient  été  héritées  un  peu  avant  son  mariage  par  C3i3- 
péric,  après  la  mort  de  Caribert,  en  967. 
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traoy  eQ  sa  qualité  d'arbitre  choisi  autrefois  par  le  peu- 
ple entre  les  deux  adversaires,  et  comme  tel  obligé  de 
faire  respecter  le  jugement  intervenu,  envoya  contre 
Clovis  un  de  ses  généraux,  le  gaulois  Enonius  Mummo- 
lu8»  A  son  approche»  Clovis  s'éloigna  d'abord  pour  at- 
tendre des  secours,  puis  lorsqu'il  en  eut  reçu  de  son 
père,  il  présenta  la  bataille  à  Mummolus,  qui  le  culbuta 
et  le  mit  en  fuite.  Néanmoins,  Clovis  se  dirigea  sur 
Bordeaux,  dont  il  s'empara,  mais  qu'il  perdit  peu 
après. 

Malgré  ses  revers,  Chilpéric^  à  l'instigation  de  Fré- 
dégonde,  ne  se  rebuta  pas  ;  il  leva  une  nouvelle  et  plus 
nombreuse  armée  qu'il  confia  à  Tbéodebert,  un  autre 
de  ses  fils,  et  envahit  une  seconde  fois  les  Etats  de  son 
frère.  Cette  foiS|  Contran,  voulant  éviter  l'effusion  du 
sang,  chargea  un  concile  de  réconcilier  les  deux  rivaux. 
Les  évêques  réunis  à  Paris  adressèrent  à  Chilpéric  les 
exhortations  les  plus  pressantes  pour  l'engager  à  res- 
pecter la  foi  jurée  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  son  armée 
passa  la  Loire,  s'empara  de  Poitiers,  après  avoir  ren- 
versé l'armée  de  Sigebert,  prit  Tours,  dont  le  territoire 
tut  livré  au  meurtre,  au  pillage  et  à  l'incendie,  et  con- 
tinua sa  marche  victorieuse  par  Limoges.  Alors  Sige* 
bert,  pour  résister  à  un  ennemi  si  acharné,  leva  à  son 
tour  une  grande  armée  ;  il  y  enrôla  un  grand  nombre 
de  Germains  encore  idolâtres,  une  foule  de  barbares 
avides  de  sang  et  de  pillage  qui  ravagèrent  tout  le  pays 
qu'ils  traversèrent.  Mais  ces  dévastations  irritèrent  non 
seulement  les  sujets  de  Chilpéric,  mais  encore  ceux  de 
Contran  lui-même  qui,  pour  un  instant,  sembla  décidé 
à  se  liguer  avec  ce  dernier.  Néanmoins,  il  resta  fidèle 
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an  droit,-ct  dÔ8  lors,  abandooné  à  Ini-même,  leur  ad- 
vetsoire  dut  se  retirer  et  demanda  la  paix,  qui  lui  fat 
accordée  i  la  coadiUon  qu'il  refluerait  tout  ce  qn'Q 
avait  pris.  L'armée  de  Sigebert  se  retira  alors  en  mor- 
murant,  car  cette  paix  lui  enlevait  une  riche  part  do 
bntioeur  lequel  elle  comptait.  Elle  s'en  dédommagea  £o 
imvageant  tout  le  pays  qa'elle  traverea  entre  le  Rhin  «t 
la  Loire,  et  le  roi  n'osa  sévir  contre  lee  coupables,  trop 
nombreux  et  indisciplinés  ;  mais,  quand  chacun  fut  no- 
tre dans  son  pays,  il  eut  sa  revanche,  car  alors  il  lei  Bt 
prendre  en  détail  et  les  fit  tuer  sans  pitié. 

Malgré  la  paix  conclue,  Chilpério  ayant,  -  raouée  boî- 
Tante,  repassé  la  Loire  et  mis  à  feu  et  à  sang  le  pays  da 
■on  frère,  son  adversaire  alla  l'en  chasser  de  nouvaUi 
puis  s'empara  de  Paris  et  repoussa  l'envahisseur  juiqu 
dans  la  Belgique.  Ce  fut  alors  que,  découragé  et  voyait 
toutes  ses  entreprises  renversées,  cdui-ci,  avec  n  b- 
mille  et  surtout  accompagné  de  sa  femme  Prédégonds, 
instigatrice  de  toutes  cet  guerres,  se  retira  à  TounuL 

Lihre  ainsi  de  ses  mouvements,  Sigebert  s'empara  t 
son  tour  des  États  de  son  frère  et  sollicita  et  obtint 
l'offre  delà  royauté  deNeustrie,  qui  lui  fut  adressée ptf 
un  grand  nombre  de  chefs  de  ce  pays;  puis,  apiès  avû 
laissé  &  Paris  Brunehilde  et  ses  enftmts  et  envoyé  M 
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modepèar  la  population  fk?aoqiie,  moins  claitaeméa! en 
6aale  à  moBur»  qa'on  remontait  veis  le  Nord'. 

*  Au*  moment  du  départ,  loosque  le  coi  se  mit  en 
fMte  escorté  de  ses  cavaliers  d'élite^  tou»  rt^guliërement 
armés  de  lances  et  de  boucliers  peints,  un  homme  pâle, 
en  habits  sacerdotaux,  parut  au-devant  de  lui  ;  c'était 
Tévêque  Germain  qui  venait  de  s'arracher  à  sou  Ut  de 
soniflattGa  pour  faire  une  dernière  et  solennelle  tenta- 
tive :  «  Rm  Sigebert,  dit-il,  situ  pars  sans  intention  de 
mettre  à  mort  ton  frère,  tu  reviendras  vivant  et  vieto- 
riens  ;  maiasi  tu  as  une  autre  pensée^  tu  mourras,,  car 
le-Smgneur  a  dit  par  la  bouche  de  Salomon  :  a  La  fosse 
que  tu  prépares  afin  que  ton  frère  y  tombe,  te  fera 
tomber  toi-même  ^  »  Le  roi  ne  fut  nnUement  troublé  de 
eelte  ailoeution  inattendue  ;  son  parti  était  pris,  et  il  se 
eroyaH  sûr  de  la  victoire.  Sans  répondre  un  mot,  il 
passa  outre,  et  bientôt  il  perdit  de  vue  les  portes  delà 
ville,  où  sa  femme  et  ses  trois  enfants  restaient  pour 
attendre  son  retour. 

c  Le  passage  de  Sigebert  à  travers  le  royaume  qui 
allait  lui  appartenir  par  élection  fut  comme  un  triom- 
phe anticipé.  Les  habitants  gaulois  et  le  clergé  des 
▼nies  venaient  processionnellement  à  sa  rencontre  ;  les 
Francs  montaient  à  cheval  pour  se  joindre  au  cortège. 
Partout  les  acclamations  retentissaient  en  langue  tudes- 
que  et  en  langue  romaine  '.  Des  bords  de  la  Seine  à 
oeuxde  la  Somme,  les  Gallo-Romains  étaient,  quant  au 

*  Grëg.  de  Tours,  HisL  Franc.  ^  lib.  IV. 

*  Hlnc  barbaries^  îllinc  Romanîa  plaudit  ;  diversîs  Hn- 
gms  laus  sonat  una  viro  (Fortunatus,  lib.  VI). 

T.  IV.  16 
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de  rëpée  sur  les  boucliers  garnis  de  fer.  Après  le  troi- 
sième tour,  seloD  les  anciens  rites  germaniques,  l'inau- 
guration royale  était  complète,  et  dès  ce  moment,  Si- 
gebert  eut  le  droit  de  sMntituler  roi  des  Franks,  tant 
d'Oster  que  de  Neoster  Rike.  Le  reste  du  jour  et  plu- 
rieurs  des  jours  suivants  se  passèrent  en  réjouissances, 
en  combats  simulés  et  en  festins  somptueux,  dans  les- 
quels le  roi,  épuisant  les  provisions  de  lu  ferme  de  Vi- 
try,  faisait  à  tout  venant  les  honneurs  de  son  nouveau 
domaine. 

c  A  quelques  milles  de  là,  Tournai,  bloqué  par  les 
troupes  austrasiennes,  était  le  théâtre  de  scènes  bien 
différentes.  Autant  que  sa  grossière  organisation  le  ren- 
dait capable  de  souffrance  morale,  Kilpéric  ressentait 
les  cbagriûs  d'un  roi  trahi  et  dépossédé  ;  Frédégonde, 
dans  ses  accès  de  terreur  et  de  désespoir,  avait  des 
emportements  de  béte  sauvage.  A  son  arrivée  dans  les 
murs  de  Tournai,  elle  se  trouvait  enceinte  et  presque  à 
terme  ;  bientôt  elle  acr.oucha  d'un  fils  au  milieu  du 
tomulte  d'un  siège  et  de  la  crainte  de  la  mortqui  l'obsé- 
dait jour  et  nuit.  Son  premier  mouvement  fut  d'aban- 
donner et  de  laisser  périr,  faute  de  soins  et  de  nourri- 
ture, l'enfant  qu'elle  regardait  comme  une  nouvelle 
cause  de  danger  ;  mais  ce  ne  fut  qu'une  mauvaise  pen- 
sée, et  l'instinct  maternel  reprit  le  dessus.  Le  nouveau- 
né,  présenté  an  baptême  et  tenu  sur  les  fonts  par  l'évê- 
que  de  Tournai,  reçut,  contre  la  coutume  des  Francs, 
on  nom  étranger  à  la  langue  germanique,  celui  de 
Samaon,  que  ses  parents,  dans  leur  détresse,  choisirent 
comme  un  présage  de  délivrance. 

«  Jugeant  sa  position    presque  désespérée,  le  roi 
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Af^Bt  qa*i)s  éttdent  da  royaume  de  Neustrie,  qu'ils  ta- 
Baieol  poar  saleer  le  roi  Sigebert  et  lui  parier.  Dans 
eeB  jours  de  royauté  nouvelle,  Sigebert  était  tenu  de  sa 
mantfer  affable,  et  de  donner  audience  à  quiconque  ve* 
iMHréeiainer  de  lui  protection  ou  justice.  Les  Neos- 
triaot  ioIUcitèrent  un  moment  d'entretien  à  l'écart,  ce 
qui  laor  fut  accordé  sans  peine  ;  le  couteau  que  chacun 
d'em  portait  à  la  ceinture  n'excita  pas  le  moindre 
••oapQOD,  c'était  une  partie  du  costume  germanique. 
AHidant  que  le  roi  les  écoutait  avec  bienvetllanoe, 
agraM  l'on  à  sa  drœte  et  l'autre  à  sa  gauche^  ils  tirà- 
nnt  à  la  fois  leur  scramasaxe  et  lui  en  portèrent  en 
Hiiiiie  temps  deux  coups  à  travers  les  cfttea.  Sigebaist 
^Qisa  un  -cri  et  tomba  mort. 

4  A  eeeri  ks  eamérier  du  roi,  Hareghisel«  et  un  Gotb 
une  Sii^ila,  accoorureot  Tépée  à  la  main  :  le  prê- 
tai tué  ei  le  second  blessé  par  les  assassins  qui 
•e  défendirent  avec  une  sorte  de  rage  extatique.  Mais 
#MtoeB  hommes  armés  survinrent  aussitôt,  la  cham- 
%r%  ae  remplit  de  monde,  et  les  deux  Neustriens,  assail- 
lii>dB  tontes  parts,  succombèreut  dans  une  lutte  inégale. 

«  A  la  nouvelle  de  ces  événements,  les  Austrasiens 
.  «qui  faisaient  le  siège  de  Tournai,  se  hâtèrent  déplier 
bagage  et  de  reprendre  le  chemin  de  leur  pays.  Gha- 
ean  d'eux  était  pressé  d'aller  voir  ce  qui  se  passait  obez 
loi.  La  mort  imprévue  du  roi  devait  en  effet  amener  en 
AHfIrasie  le  ^signal  d'une  foule  de  désordres,  de  vidlen- 
ifies  et  de  brigandages.  Cette  nombreuse  et  redoutable 
jaripée  s'écoula  ainsi  vers  le  Rhio,  laissant  Hilpéric  sans 
#m(OTi  et  libre  de  se  transporter  où  il  vendrait.  Échoppé 
h  one  mort  presque  infaillible,  il  «quitta  les  mnns  de 


l'arvs  soctbuais. 


Toaroai  pooraîlerrepmidiv  posaesdon  deson  rayamne. 
l£  dioaûe  4Îe  TScr.  lénuin  de  tant  d*éTéB«Bcnts, 
te  le  îka  oi  S  9e  teoifit  d'abord.  U  m'y  retrasva  pliu 
la  bniî:iate  asscjibtm  d«s  Xeastrïms,  tons  Ploient  n- 
toorriés  i  lein  aSalns  :  aias  scaîenieiit  qnrlqne^  wr- 
TÎtMiR  lastmiatci  qoi  ^rdaleat  le  corps  de  Sîgebeit. 
Kîlpénc  rà  ee  ead»TTv  nos  remords  et  sans  haine,  et 
Toolat  tjiie  *oa  frènf  eât  des  fnnirmiOes  dignes  d*im  nû. 
ftr  Kro  ordre.  S^ebert  fîit  reTJtn .  edoa  la  contanw  ger 
■ni|n',  d'hibiti  et  d'annes  de  graad  prix,  et  eosercli 
sivcpoinpedaasIenlIaxedeLainbnssiirla  Scarpe.  > 
Tri  fat  ea  573  le  premier  acte  de  ce  long  drame  qui 
se  eoatÏBDa  jos^pi'à  Ea  mort  des  deox  râocâ  Branehaiit 
et  Fréd«g>iade  ;  nous  aroas  ttaoscrit  ik  exteioa  cet 
épisode  saiulaat  rafonïj  par  Aog.  Thierry,  parea  tp'i 
se  :«S9a  en  partie  sur  le  territoire  de  I'AtIoîs,  dm 
deux  TéâideD«9  ronles.  Titty  et  Lambres,  dont  noni 
aToriï  parie  plos  haut.  Diïocs  seolemeot  iâ  qae,  SDÎnnt 
aoBS.  le  terraÎD  s  .r  teqDcI  se  tint  la  grande  asseii^lâ< 
qaï  pioctama  Si^bert  roi  des  Francs,  s'étend  depon 11 
motte  de  Tîlrr  iosqa'à  la  route  nationale.  Cest  on 
grande  plaine,  un  peu  iadioée  rers  l'Orient,  et  ta" 
laqneQe  oa  Iroave,  mi  remaaat  le  sol,  beanconp  de  H- 
bris  aorien?.   Le  tbéltre  dd  crime  est  la  motte  surli- 
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La  mort  de  Sigebert  déconcerta  beaucoup  Brunebilde 
qui,  au  milieu  des  joies  du  triomphe  dont  elle  s'enor- 
gueillissait, se  voyait  non  seulement  privée  de  sa  ven- 
geance ai  du  trône  de  Neustrie,  que  son  époux  n'avait 
tenu  que  quelques  jours^  mais  aussi  menacée  de  perdre 
celui  d'Austrasie.  Car  Chilpéric,  vainqueur  par  son  fra- 
tricide, marchait  sur  Paris  où  elle  résidait.  Avant  tout, 
elle  voulut  sauver  son  fils  Uildebert  et  l'envoya,  caché 
dans  un  grand  panier,  à  Metz,  où  il  fut  proclamé  roi, 
quoiqu'il  n'eût  que  cinq  ans. 

Quant  à  elle,  elle  attendit  son  vainqueur,  espérant 
sans  doute  le  toucher  par  ses  larmes  et  sa  beauté,  et 
en  effet,  ai  elle  échoua  à  peu  près  auprès  du  roi,  elle 
ne  réussit  que  trop  auprès  de  son  fils  Mérovée^  qui  s'é- 
prit pour  elle  d'une  vive  passion.  Childéric  se  contenta 
de  prendre  les  trésors  de  son  frère,  de  faire  enfermer 
à  Heaux  ses  deux  nièces,  Fugonde  et  Chlodoswinde, 
et  d'exiler  la  reine  à  Rouen. 

L'année  suivante,  il  envoya  Mérovée  pour  s'emparer 
des  Etats  d'Austrasie,  mais  celui-ci  quitta  son  armée, 
alla  trouver  Brunehilde  à  Rouen,  et  l'épousa  malgré  la 
parenté  qui  les  unissait. 

A  cette  nouvelle,  son  père  indigné  accourut,  mais  les 
trouva  retirés  dans  l'église  de  Saint-Martin  qui  était  un 
asile  inviolable;  il  réussit  cependant  à  les  en  faire 
sortir  en  les  trompant  par  de  fallacieuses  promesses, 
puis  il  amena  son  fils  avec  lui  pour  dégager  la  reine 
Frédégonde  assiégée  par  les  Austrasieas,  et  là,  sous 
prétexte  qu'il  était  complice  des  assiégeants^  et  en 
réalité  à  l'instigation  de  la  reine,  qui  cherchait  à  faire 
périr  tous  les  fils  que  le  roi  avait  eus  avec  d'autres  fem- 


mes  qa'elle,  «fla  de  laissor  toat  te  ponMiranAm 
proprei,  il  le  fit  saisir  et  «iftenii«r. 

Quant  à  Brunehilde,  elle  obtint  pen  aprte  sa  QwrU 
«t  se  rendit  en  Anstrasie  prte  4e  «on  Sis. 

Ctiilpério  reprit  alors  son  projc4  de  eonqate  dti 
Mais  de  son  neveD,  et  y  envoya  dans  ce  but  ane  grandi 
armée,  sons  les  ordres  de  son  Dis  QoTÎa  et  de  Dénde- 
rfna,  général  de  race  ganktise.  Halheufenaement  pan 
«ux,  oeux-oi  BtlaqoëreBt  las  états  da  roi  Goatran,  tfà 
envoya  pour  les  repousser  «es  troopes  eomnMadin  pt 
Eonios-Biummolius  qui  battît  sea  ndiciinaiini  ^  inr 
taa  34,000  hommes.  Néanmoins,  après  s'éirantiii 
4ee  états  de  oe  prince,  Clovis  et  Désiderioi  eaoli- 
noèreot  leur  narobe  dans  l'ADstrasie  et  y  firaakbev- 
eoup  de  conqu&tcs. 

Quant  à  Mérovée,  sa  lai  eoapa  les  cbereBS,  tm  l'w 
demia  prélre  malgré  lui  et  on  l'envaya  daoa  la  flMtaa»- 
tère  de  Saiot-Colais  dn  Mans.  Uaia,  sur  la  VMile,  l'tt 
aarto  qui  le  condnisait  Eut  mise  en  faite  paraeaaDii, 
et  il  se  réfosia  dans  i'églîse  de  Tours,  ok  il  trôna  k 
*Utàtn  ohef  austrauen  Onolbram  Basa,  qnî  Iri  praail 
d'abord  sou  aide,  puis  se  laissa  gagner  par  E 


•à,  Jiatii  on,  rattendueot  ses  complices.  Il  tvaversa 
ainsi,  dit  Augustin  Thierry,  les  plaiues  désertes  de 
TArtois,  et  là  il  rencontra  une  troupe  de  guerriers  qui 
racclamèrent  par  les  cris  de  :  Vive  le  roi  MéroYée,  puis 
le  firent  entrer  dans  une  métairie  où  on  renferma. 

Dàs  lors,  l'infortuné  comprit  le  piège  dans  Uquel  il 
était  todibé  ;  il  perdit  tout  espoir,  et  ne  voulant  pas 
tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  père  et  de  Frédé- 
gonde,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses  compagnons  de  cofti' 
Tité.  Quand  donc  Chilpéric  arriva,  il  ne  trouva  plus  que 
la  cadavre  de  son  fils  et  n'eut  plus  à  sévir  que  oonire 
•es  amis  qu'il  fit  massacrer. 

Ainsi  ce  fut  dans  l'Artois,  près  d'Arras,  que  tombà^ 
rent  les  deux  principales  victimes  de  Frédégonde,  les 
deos  époux  de  sa  rivale  Brunehilde. 

Non  contente  de  cette  vengeance,  elle  tourna  alors 
«i  colère  contre  Prétextas,  évèqne  de  Rouen,  parrain 
et  protecteur  de  Mérovée  ;  elle  le  fit  traduire  devant  le 
synode  de  Paris,  auquel  elle  assista,  comme  accusa- 
trice, avec  Chilpéric.  Elle  reprocha  à  cet  évêque  d'avoir 
marte  Mérovée  avec  sa  tante,  malgré  la  défense  des 
eanona  ecclt^iastiques,  et  d'avoir  ensuite  comploté  avec 
Ini  pour  enlever  le  trône  à  son  père.  Cette  dernière 
aecnsation  ne  pot  être  prouvée,  el  l'évêque  Grégoire 
de  Tours  défendit  son  collègue  avec  courage,  malgré 
les  menaces  et  les  invectives  des  époux  royaux.  La 
peina  enconrue  avait  donc  perdu  beaucoup  de  sa  gra- 
¥ité>  et  ne  pouvait  contenter  la  reine  qui  tout  à  coup, 
fit  envahir  la  salle  par  des  gens  armés  qui  s'emparèrent 
de  Prétextus,  le  conduisirent  en  prison  et  de  le  en  exil 
dont  il  ne  revint  qu'après  la  mort  du  rot  qui  fut  aaeas* 


150  l'abtois  jooTrauni. 

siaé  eo  584.  C'était  une  victime  nouvelle  d'une  mm 
furiense,  quoiqu'il  fftt  son  époux,  paroe  qu'il  ne  Tonlait 
pas  se  soumettre  à  tous  ses  caprices.  Il  fut  ainsi  puai 
des  erimes  saos  nombre  dont  son  règne  avait  été 
•ouiUé. 

Frâdé^nde,  qui  avait  auparavant  fiait  périr  tous  lea 
eofunta  de  ce  prinoe,  sauf  ceux  qu'il  avait  eus  d'elle, 
croyait  pouvoir  alors,  à  titre  de  tutrice  de  son  Sis,  goo- 
Terner  à  aa  guise  son  royaume.  Huis  les  seignenn 
FranuB,  après  avoir  proclamé  roi  ce  flls  Clotaire,  Benl 
de  ses  entants  qui  eût  survécu,  et  qui  avnit  passé  » 
jennesee  dans  le  domaine  de  Vitry,  refusèrent  la  ré- 
gence à  sa  mère  et  nommèrent  poor  conseil,  no  nuire 
du  palais  choisi  par  eux. 

Hais  quoique  reléguée  dans  undomaioe  près  deftoonit 
elle  n'en  continua  pas  moins  ses  intrigues;  ellecherolu 
d'abord  &  détrdncr  et  à  (aire  périr  Brunebilde  ;  elle  «n- 
voya  pour  la  tuer,  ainsi  que  son  fila,  des  assassins  irméi 
de  poignards  empoisonnés;  elle  échoua  plusieurs  fois  dsDt 
ces  criminelles  tentatives  ;  mais,  eo  attendant  noe  mait 
leure  occasion  de  frapper  sa  rivale,  elle  se  toonw  cooM 
l'évéqqe  Prétextas  qui  était  rentré  dans  son  diocèse,  et 
qu'elle  fit  assassiner  daus  sa.  cathédrale.  Puis,  les  rois 
d'Austrasie  et  ite  Bourgogne,  irrités  de  ses  crinu», 
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puisque  rancienne  adoption  de  Ghildebert  par  Contran 
snbsistait,  et  Clotaire  H  qui  eat  la  Neustrie,  qui  lui 
écbot  par  la  mort  de  son  père  Chîlpéric. 

Néanmoins,  la  guerre  entre  la  Neustrie  et  TAustrasie 
continua.  Battue  à  Latofao,  Brunehilde  vit,  en  compen- 
sation, mourir  son  ennemie  Frédégonde,  et  alors  elle 
crut  pouvoir  sans  danger  se  venger  de  ses  autres  enne- 
mis en  faisant  périr  le  duc  Wintro,  chef  des  mécontents 
de  ses  états  ;  mais  alors  éclata  une  révolution  qui  la 
força  de  fuir  et  de  se  retirer  eu  Bourgogne,  près  du  roi 
Thierry  II.  Là  encore  elle  ne  put  rester  en  repos,  et 
comme  son  autre  (ils,  le  roi  d'Austrasie,  s'était  ligué 
ayec  Glotaire,  fils  de  Frédégonde,  elle  excita  Thierry 
contre  lui  et  le  décida  à  la  guerre.  Mais  dans  cette  lutte 
fratricide,  ce  dernier  remporta  ;  il  fit  son  frère  prison- 
nier et  le  fit  tuer  avec  son  eufant  en  bas  âge. 

n  tourna  alors  sa  colère  contre  Clotaire,  mais  mourut 
avant  d'avoir  pu  commencer  les  hostilités.  Aussi  ce 
dernier  profitant  du  trouble,  suite  inévitable  de  cette 
mort  imprévue,  fondit  à  Timproviste  sur  les  états  du  dé- 
font, s'en  empara,  fit  Brunehilde  prisonnière  et  la  fit 
attacher  à  la  queue  d'un  cheval  sauvage  qui  dans  sa 
course  impétueuse,  lacéra  horriblement  la  reine  octogé- 
naire et  parsema  la  campagne  de  ses  chairs  sanglantes. 

Ainsi  périrent  ces  deux  reines  ennemies  acharnées 
l'une  contre  l'autre,  et  qui,  pour  se  venger  et  se  combat- 
tre, eurent  recours  aux  crimes  les  plus  révoitants.Tontes 
deux  ont  laissé  dans  l'histoire  un  triste  renom,  et  ce-, 
pendant  on  ne  peut  nier  que  Brunehaut  ne  valût  bien 
mieux  que  sa  rivale,  et  que,  si  elle  se  livra  plus  d'une 
foi»  au  crime,  ce  fût  surtout  parce  qu'elle  avait  été  in- 


loaSl!.  B  puis.  MB  adinnHtnlîm  fut  plai  aille  al  pla 
konte  ^M  «cBe  4e  PtéâéBdBdfl  ;  M  M  doil  te  nriu- 
irf»BdtsTiiicp^BqBet,I»pratoctî— tlardiffwd 
•n  kllRs,  et  sartML  on  a'ci*  pu  i  lai  nprM^K 
cBHBe  à  n  rinte.  l'adiiltère  et  le  ftatticide. 

9ur  k  Hortde  TbÀiJebert  et  d*  TUefr^,  CkMra  I 
m  tn«n  iiflii  âe  Ions  In  ^tals  bann,  m  M4,  BNk 
naBetcskaAs  «asbaveos  s'krilâei*  ifttia  léM 
t  te  Hcmstrie.  Awt  ib  «Taieat  toajonn  été  capcoii,  t 
iem  eaiPT»  riMiaf  ni,  son  fib  DapAeit,  ^  pn 
aprt*  ht  sarpris  par  In  Saxoas  léroMs,  «i  m  famm 
^  iteagH  de péw.  Sao  pèracaaratatentedSimrit 
IBB  de  M  aam  Bcrtadd  chef  des  r«ToUfe. 

Denx  «as  «près.  odIHS,  ClolaiiaBoar«t,etDagaM 
^«st  rrfgyrf  saa  jeaaeftwaOuibertdaasl'AfdtHu, 
WMilitetftcde  Isa* tes  paya  franee. 


Tins:  ■  t«tablil  parisrt  Tordre  «I  te  jartioa,  il  pMi- 
gca  hv  art!  et  teiwiua  te  jeaae  uiravia  KgidMRt  B^i 
çaa  sao  pdre  avait  appeM  à  ta  eoar.  6i4e«  à  cal  artiM 


par  iVexcdliiitas  qualités  ;  mais  ptas  tard  il  se  laima  eiip 
UmÈuK  par  de  daogereases  paasiooft  et  se  livra  au  Uœ 
«iè  la  débauehe.  Alors  les  laudes  irrités  se  révoltèrent 
ai  roQ  vit  commenoer  cette  iosurrectkm  sourde  mm 
formidable,  suite  ioévitaUe  des  orimes  dont  cette  raoe 
rojBie  s'était  souillée»  al  qui  petit  &  petit  amena  sa 
chute. 

Dagobert  voulat  étoufiDsr  cette  opposition  et  deviot 
crml;  aussi,  quand  peu  après,  il  dut  aller  combattre 
les  Serbea  sur  la  Danube,  ses  leudee,  ayant  A  leitt  tÊte 
le  duo  Pépio,  le  trahirenti,  et  il  fut  vaincu.  U  s'empam 
alars  de  ces  révdtés,  bien  décidé  à  laa  ponir  d'une  ma- 
niftfe  exemplaire,  mais  la  mort  le  surprit  en  63&  dans 
ta  ville  d'Bpinay*sur-Seioe,  ou  pliil6t  dans  la  basilique 
de  Si-Denys  qa*U  avait  fondée  et  où  Use  fit  transpnrter 
lonqa'îl  se  seotil  prêt  à  mourir. 

loi  commence  cette  suite  des  rois  dits  fainéants,  fein- 
tômes  de  rois,  à  qui  rarement  on  laissait  le  temps 
dfarriver  i  l'âge  d'hommes,  et  qui  n'étaient  que  les 
iaslromeots  des  maires  du  palais.  Ainsi  se  auccédèrant 
SigeboriU;  Clovis  II,  Cletaire  III,  Childéric  U  et  Thierry 
qoi,  sous  ta  tutelle  de  Pépin  de  Landen,  d'OBga,  d'Erki- 
noald  et  d'Ebroki,  ne  conservèrent  d'autres  soins  que 
eeoz  de  vivre  souvent  dans  le  luxe  et  la  débauche,  ou 
bîeii  de  bâtir  des  églises  et  des  abbayes, 

Ghitdéric  11  voa4ut  s'émanciper  de  cette  tutelle  :  il  en- 
voya etk,  exil  Ébfoln  et  L<^r  qui,  en  sens  opposés» 
«vaieai  gouverné  en  son  nom  ;  il  fit  battre  de  verges  le 
taude  Bodillon  mais  celui»^,  pour  se  venger,  attira  le 
roi  dans  une  embuscade  et  le  tua  ainsi  que  sa  famille. 
AIqm  reparurent  Ébroïa  et  Liiger  ;  ce  dernier  fit  pro- 
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elaowr  roi  le  jeaoe  lliierry,  tandis  qa'ËI»oIiijÀ  k  tète 
des  lendes  œoetriaDS,  fitélîrs  QotÎs  III,  qall  piétendiil 
fils  de  Glotaîre  111.  Thierry  fut  vaiitca,  fuit  primnnkr 
et  «oToj'é  d»D9  une  ntraite  caàiée  d'où  3  tut  tiré  pen 
après  par  les  leudee  austraùeos.  A  la  suite  d«  oeU«  n- 
toire,  Ébrola  alla  assiéger  Léger  dans  Aoton  doid  il 
était  érëque  ;  il  le  Bt  prisonoier,  lui  fît  anrscber  \ts 
yenx  et  le  jeta  dans  un  cachot.  Il  alla  eosuite  asMéger 
LyoB  dont  il  ne  put  s'emparer,  abandonna  son  prot^ 
OoTis  III  pour  adopter  Tbtarry,  et  aons  ce  prioce  le  fil 
proelamer  maire  da  palais.  Son  premier  soin  fut  alon 
d'arracher  au  faible  roi  la  oondamaation  de  L^ràli 
peine  capitale,  et  ce  crime  fut  exécuté  dans  l'Arloîs  u 
miliea  de  la  forêt  de  àaroins,  ai^urd'hni  de  Lncbeoi. 
En  Auslrasie,  Dagobert  II  ne  larda  paa  à  périr  de 
mort  violente,  Itdssant  legaavememfiutanxdaosPépm 
d'Hérîstal  et  Martin,  qui  voulurent  venger  saint  Légec 
et  délivrer  la  Neostrie  de  la  ^rannie  d'ËbroIo.  Mai) 
ils  forent  battus  à  La&ux  et  doreDt  prendre  I*  [ùte. 
Bbroln  fit  alors  assassiner  Martin  qu'il  avait  opprié  i 
une  conférence,  mais  lui-même  eot  le  même  sort  peu 
«piès,  en  681,  frappé  par  la  main  d'Ermeofreid,  Uva- 
tiien  dont  il  avait  confisqué  les  iNens. 
'  Néammoins,  après  sa  mort,  le  prestige  de  la  viet(»re 
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dans  Tabbaye  Saini-Vaast  d' A  rras  qa'il  ayait*dotée  en 
expiation  de  la  mort  de  saint  Léger,  et  il  y  mourut  plu- 
aieiurs  années  après. 

Quant  à  Pépin,  il  prit  le  gouvernemenl  de  tous  les 
pays  francs,  alla  battre  les  Frisons,  puis  les  Germains 
encore  idolâtres,  les  Saxons,  les  Allemands,  les  Suèves, 
les  Bavarois  et  les  Tburingiens,  les  força  à  reconnaître 
la  suprématie  des  Francs,  et  mourut  ensuite,  en  714, 
•près  avoir  gouverné  pendant  27  ans  et  demi  sous  les 
noms  des  rois  Thierry,  Glovis,  Childebert  et  Dagobert. 
Après  sa  mort,  la  Neustrie  se  souleva,  culbuta  les 
Anstrasiens  dans  la  forêt  charbonnière,  élut  pour  maire 
Raînfiroi,  qui  s'empara  de  lu  Champagne  et  souleva  les 
Frisons  et  les  Saxons.  L'Austrasie   semblait  donc  en- 
core prête  à  sombrer,  quand  tout  à  coup  parut  Karles 
que  Pépin,  son  père,  avait  enfcimé  comme  rebelle  vers 
la  fin  de  sa  vie.  Il  se  mit  à  la  tête  des  vaincus,  alla 
battre  les  ennemis  à  Amblef,  puis  à  Vinci,  courut  cul- 
buter les  Saxons  et  revint  écraser  les  Neustriens  près 
de  Soissons. 

Maître  alors,  il  fit  nommer  rois  de  nom  et  successi- 
vement Clotaire,  Ghilpéric  et  Thierry  de  Chelles.  En 
732,  il  alla  au  secours  d'Eudes,  battu  par  les  Arabes 
qui  avaient  envahi  les  provinces  méridionales  jusqu'à 
la  Loire,  i;n  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  Il  rencontra 
leurs  innombrables  bataillons,  les  écrasa  près  de  Tours 
et  leur  tua  375,000  hommes.  Il  soumit  ensuite  TAqui- 
taiue,  la  Bourgogne  et  la  Frise,  alla  en  737  battre  de 
nouveau  les  Arabes  qui  avaient  envahi  la  Provence  et 
la  Viennoise,  châtia  les  Saxons,  puis  les  Neustriens  en- 
core une  fois  révoltés,  et,  Thierry  IV  étant  mort,  il  ne 


M6  L'aBTOIS  SOUTBftUIH. 

loi  donna  pas  de  anccesBenr  et  gouverna  sons  le  titre 
de  due  on  prince  des  Prancs. 

Il  mourut  en  741,  et  ses  fils  Pépin  et  Rarlomaa  hi 
succédèrent,  mais  en  nommant  roi  Childértc  IH  qui, 
dcpoia  douze  ans,  vivait  dans  la  retraite.  Ils  eoDliaoi- 
rent  alors  comme  lenr  père  à  chAUer  tous  les  ennemis  du 
pajrs,  les  Bavarois  en  743,  les  Saxons  en  744,  les  Aqoi- 
tuas  en  74S,  les  Allemands  en  746.  L'année  saivaDte, 
Knrloman  quitta  le  pooroir  ponr  se  faire  moiDe,  «1 
laitsa  seul  Pépin  qoi,  en  741,  déirAna  Childério  nu 
protégé,  et  se  fit  proclamer  roi. 

Pour  se  rendre  bien  compte  de  cette  lutte  si  acbiir> 
née  qui  régna  si  longtemps  entre  les  Austraaieos  et  la 
NeuBtriens,  il  faut  se  rappeler  que  les  premiers,  vcuiini 
de  la  Germanie,étaient  presque  toos  Francs  et  TOiaieDl 
leurs  rangs  se  grossir  incessamment  de  migrations  sor 
tfès  de  ce  pays,  tandis  que  les  Neustriens  étaientpresqne 
tous  Gatlo-Ro mains.  Les  Francs,  il  est  vrai,  les  aisifflit 
réunis  à  leur  empire,  mais  ils  n'en  avaient  pas  ehsngi 
la  population  qoî  avait  en  très  grande  majorité  eon- 
servé  les  mœurs  et  les  goûts  civilisés  et  artistfqaes  de 
ses  pères. 

Ansei  chercbèrent-ils  toujours  à  repousser  la  tslèle 
barbare  des  Austrasiens  et  à  reprendre  ia  prépondé- 
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fat  même  produite  par  la  réaction  de  l- élément  ger- 
main ou  barbare  qui,  à  la  place  de  rois^  faibles ,  pt  trop 
civilisés,  mit  à  sa  tête  des  princes  plus  énergiques,  et 
â*ane  valeur  bien  connue.  Quand  cette,  "ace  popyellese 
fut  affermie  par  les  armes,  Charlemagne  crut  pouvoir 
loi  aussi,  céder  &  l'entraînement  du  beau,  et  il  adgpta, 
en  toutes  cboseSjles  idées  et  les  goûts  de  Rome  et  de  By- 
xance.  La  Neustrie  sembla  donc  ralliée,  mais  aussitôt 
après  la  mort  de  ce  prince,  elle  releva  la  tète  et  l'on 
▼it  bientôt  s'émanciper  les  provinces  les  plus  antipa- 
thiques à  ce  joug  :  TAquitaine,  la  Provence,  la  Bre- 
tagne, Arles  qui  s'intitulait  royaume  des  Gaules .  et 
B*étendit  jusqu'au  Jura  et  aux  Alpes  \  etc.  Une  sépara- 
tion plus  complète  s'opéra  peu  après  par  la  division  des 
étatade  Charlemagne,  entre  Louis  qui  prit  l'Allemagne 
et  Charles  le  Chauve  qui  conserva  la  Gaule  proprement 
•  dite^  Mais  ce  premier  succès  ne  suffisait  pas  aux  Neus- 
triens  qui,  plus  tard,  au  X^  siècle,  chassèrent  du  trône 
la  race  carolingienne  ou  franque,  pour  la  remplacer  par 
la  famille  capétienne  ou  gallo-romaine,  sinon  par  la 
naissance,  au  moins  par  les  instincts. 

Ce  fut  encore  pour  affaiblir  cette  influence  de  la  race 
Iranque  que  les  successeurs  de  Hugues  Capet  ano- 
blirent snccefsivement  un  grand  nombre  d'indigènes, 
les  plus  braves  et  les  plus  méritants  qui,  mêlés  aux 
nobles  anciens,  d'origine  germanique,  abaissèrent  leur 
oi^ueil  et  leur  despotisme. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  des  événements  qui  se 
passèrent  après  l'époque  qui  nous  occupe,   et  voyons 

« 

*  Ang.  Thieny,  lettre  IV. 
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en  âcbon  de  eetts  latte  des  deux  neés.  In  ostib 
qoi  firent  tomber  dn  trftne  cet  rois  méronagiens  ftatn- 
fois  li  pnusaiits.  Cette  cause  nons  la  tronvoi»  dan  la 
eoneabîiiage  et  la  polygamie  de  praaqoe  tooa  ses  n■^ 
et  dans  les  crimes,  les  fratricides  si  nombreux  qn 
avaicAt  ensanglanté  lean  règnes.  Sar  cette  raoe  l'sf- 
pesantit  la  colère  de  Dien  qui,  avant  de  la  renTener.U 
rendit  on  objet  de  mépris  ponr  ses  snjets  en  aUsiblb- 
■ant  ses  demien  rois,  qui  passaient  leur  vie  dus  la 
Inxe  et  la  débauche. 

Les  Francs  vonlarent  snbstitner  à  nne  raea  dégbt- 
rte  une  sonohe  nonvrile,  tonte  germaine,  plein  de 
sève  et  d'énergie,  et  qui  venait  de  rendre  des  seniai 
éminenb  an  pays,  en  reponssaDtd'innombraUesetni- 
vages  enTahissepra.  Comment  d'ailleun  s'étonner  qm 
cette  race  mérovingienne  ait  tant  dégénéré,  lonqa'oB 
considère  de  quelle  manière  se  recrutaient  ses  Tob.  U 
plupart  n'étaieat-ib  pas  les  fraiti  de  l'adultère?  Clow 
était  né  de  cette  Basine  qui  avait  quitté  son  maii  par 
rejoindre  Chlldâric.  nietry,  son  flb,  n'était  pas  nâ  ik 
Glotilde,  mais  d'une  femme  inoonnne  ;  après  loi,  Théo- 
debert  répudiait  sa  femme  pour  prendre  Oeatérie,  doid 
n  fils.  Théodcbald.  oui  lui  s. 
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Grégoire  de  Tours  nous  peint  bien  cette  situation  des 
esprits  lorsqu'il  nous  raconte  la  vision  de  saint  Baolve 
d*Albi.  «  Il  voyait,  disait-il,  an-dessus  du  palais  de  Ghil- 
péric,  le  glaive  de  Dieu  tiré  et  prêt  à  frapper.  » 

La  puissance  des  maires  da  palais  avait  commencé 
après  la  mort  de  Sigebert,  lorsque  son  fils,  proclamé 
roi  à  Metz  par  les  leudes,  était  encore  enfant.  On  ohoi- 
aii  alors  pour  gouverner,  en  attendant  sa  majorité,  un 
seigneur  qui,  sous  le  nom  do  maire  du  palais,  remplis- 
sait les  fonctions  de  roi.  Mais  comme  plus  tard  ces  rè- 
gnes d'enfant  se  multiplièrent,  et  comme  aussi  oeux  qui 
parvinrent  à  l'ftge  mûr  ne  montrèrent  que  faiblesse  et 
incapacité,  ces  maires,  si  bien  habitués  au  pouvoir,  le 
conservèrent  et  soumirent  à  leur  empire  même  ces  rois 
indignes  la  plupart  et  dégénérés. 


CHAPITRE  VII. 

Mm  mÈmr$[é  et  l'arlstoeratle  pemdaMl  Pép<H|«e 

méroTlmglenne 

§  I".    —  LES  ÉVÊOUBS 

Mais  revenons  à  TArtois. 

Après  la  mort  de  saint  Vaast^  il  fallut  lui  donner  un 
successeur,  et  cette  élection  se  fit,  dit  Locrius,  dans  la 
cathédrale,  sans  doute,  suivant  la  coutume  de  Tépuque, 
par  le  suffrage  universel  du  clergé  et  du  peuple  réaois. 
Le  choix  tomba  sur  Dominique,  grand  vicaire  et  archi- 
diacre du  défunt,  et  qui,  élevé  à  sa  noble  école,  perpé- 
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^toa  son''àiMwtolai  et  ses  Vérins.  Il  proUgea  le  modeste 
Banctiiaire  àa  Castrum,qa\  devînt  plus  tard  t'abbsjcde 
Saint- Vaàst,  et  cotifïsuad'y  r^tioirdé  pîeox  jfnnesgeu 
qui  se  formaient  aux  lettres  et  aux  sciences  ecclisiasfi- 
qnës,'  et  parmi  lesquels  se  recrutait  le  clei^.  Il  eut 
aussi  la  consolâliQu'âe  voir  mourir  auprès  de  lui,  dau 
nue  cellule  adossée  aux  ruines  du  Cattmm,  un  satit 
apAtre,  saint  Tulgan  qui,  origibatre  de  la  Grande-Bn- 
tàgne,  était  vena  prteEiér  l'Evab^e  dans  nos  pays  H 
l'avait  émerroillé  par  les  miracles  que  Dieu  unît  opttH 
par  son  entremise.  Hais  presque  en  mfiaie  temps  il  fit 
son  diocèse  dévasté  et  terriflé  par  le  passage  de  hob- 
breàz  bommes  d^armes  et  par  le  meurtre  du  rui  Si{c- 
Iwrt,  assassiné  aux  portes  d'Arraa,  à  TItry. 

Ii'évêqne  saint  Domîniqae  inoarufën  SS3  après  km 
aStermi  la  religion  dans  l'Artois  et  l'avoir  doté  d'as 
clergé  pieux  et  plein  de  z^.  Il  fut  remplacé  par  saint 
Védnipbe  qui,  vdyanf'Ia'ville  d'Anus  rédotte,  parle 
guerres  et  la  dépopulation,  à  une  extrême  misèie,  M  dé- 
cida &  l'abandonner  et  k  transporter  le  sièga  épîsoopall 
Cambrai  apropter  «tlitutlinem  loci  Airtiatemû  >,  diwl 
les  annales  de  l'église  d'Arras.  Celte  ville  n'avait  dow 
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laquelle  ils  venaient  souvent  travailler  à  Tadministra- 
liun  de  cette  partie  de  leur  troupeau.     ■ 

A  saint  Yéduiphe  succ<^da,  en  59i,  saint  Géry,  pon- 
tife doué  d'une  grande  vortii  et  du  don  des  miracles  ;  il 
ne  se  contenta  pas  de  prêcher  TEvangile  dans  son  dio- 
cèse, mais  il  étendit  au  loin  ses  courses  apostoliques. 
Car  ce  fut  lui  qui  bâtit,  sur  les  bords  de  lu  Senne,  celte 
ebapelle  qui  fut  le  berceau  de  la  ville  de  Bruxelles. 

Il  mourut  en  6â0  et  eut  pour  successeur  Berthoald, 
qui,  à  son  tour,  rendit  l'âme  en  645  et  fut  remplacé  par 
saint  Aubert,  pontife  d'un  mérite  et  d'une  sainteté  re- 
marquables, et  l'un  des  plus  grands  évêques  de  son 
^kèfCie.  Il  était  souvent  consulté  par  les  rois  et  les  grands 
personnages,  et  ce  fut  à  lui  que  l'Artois  dut  la  fondation 
4'une  partie  de»  monastères  qui  enrichirent  et  fertilisè- 
rent ses  campagnes.  Il  agrandit  notamment  celui  de 
Saioi-VaaBti  qui  n'était  jusqu'alors  qu'un  couvent  ou 
une  sorte  de  séminaire.  Mais  il  éprouva  de  la  part  d'un 
jeune  homme  qu'il  avait  élevé  avec  un  soin  tout  pater- 
Qel|  de  Landelain,  natif  de  Vaux,  de  violents  chagrins. 
Car  un  beau  jour,  cet  ingrat  le  quitta  pour  se  livrer  aux 
passions  les  plus  honteuses,  et,  loin  de  se  rendre  aux 
prières  du  saint  évoque  qui  le  faisait  sans  cesse  sollici- 
^r  de  revenir,  il  mit  le  comble  à  son  déshonneur  en 
s'eorôlant  dans  une  bande  de  brigands  dont  il  devint  le 
chef.  EnfUi  cependant  la  grâce  de  Dieu  et  les  prières 
de  saint  Aubert  finirent  par  le  toucher,  il  revint  au 
|>ercail,  répara  ses  crimes  par  une  conversion  et  une 
pénitence  éclatantes,  et  mérita  plus  tard  de  devenir  un 
excellent  prêtre  et  un  saint. 

Sa  68Ç  mourut  saint  Aubert,  laissant  non  seulement 
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dans  les  deoz  diocèses  mais  encore  dans  tont  le  psji, 
une  grande  réputation  de  sainteté  et  d'ansnima 
regrets. 

Saint  VendilieD,  qui  lui  succéda,  cnmpléta  l'œnTrede 
son  prédécesseur,  non  seulement  en  affermissant  la  »• 
ligion  dans  le  pays,  mais  en  aidant  à  la  fondation  du 
musons  religieuses.  Celle  de  Saint-V  aast  surtout  lui  dot 
une  grande  partie  de  sa  fortune.  En  effet,  ce  fut  pco- 
dant  son  administration  qoe  fut  martyrisé  dans  l'Ar- 
tois saint  Léger,  ancien  maire  du  palais  des  rois,  érêqu 
d'Autun,  et  victime  de  la  jalonsie  d'ÉbroIo.  ix  m 
Thierry,  faible  jouet  de  cet  nmbitieui,  avait  consenti  i 
ce  crime  et  signé  l'arrêt  de  mort.  Une  réparation  était 
donc  nécessaire,  car  dansce  temps  de  faroncbe  barbant, 
si  ce  crime  était  resté  impuni,  il  eût  autorisé  les  ooopt- 
blés  Vengeances  desche^  Inférieurs  etrendn  toute  joi- 
tice  impossible.  Mais  il  était  dangereux  d'aller,  sartoit 
'  en  présence  dn  perfide  Ébrdïn,  trouTer  le  roi  poartri 
reprocher  sa  conduite.  Néanmoins  Vesditien  sedéroot, 
il  alla  porter  au  pied  du  trône  l'expression  de  llndignt- 
tlon  publique,  il  reprocha  amèrement  à  Tbietryneno- 
.pable  faiblesse,  lot  montra  la  main  de  Dieo  prMeib 


ÉPOQUE  MÉROYINGIENNE.  263 

elle  deviot  en  outre  abbaye  royale,  et  quand,  peu  après, 
Thierry  eut  été  chassé  du  trône,  ce  fut  chez  elle  qu'il 
vint  avec  son  épouse  cacher  sa  honte  et  finir  sa  triste 
▼ie.  Son  corps  y  fut  conservé  jusqu*à  la  révolution  dans 
on  coffre  en  plomb  enrichi  de  sculptures  et  de  bas-re- 
liefs ;  et  au-dessus  se  dressa  un  riche  et  élégant  mau- 
solée dont  nous  ne  retrouvons  plus  aujourd'hui  les  res- 
tes, quoiqu'il  n'ait  disparu  qu'en  1740.  Venditien 
favorisa  aussi  beaucoup  l'abbaye  du  couvent  du  Mont- 
Saiot^Eloy  ;  il  allait  souvent  y  passer  quelques  moments 
dans  la  retraite  et  la  méditation,  et  quand  il  mourut, 
en  705,  il  voulut  y  être  enterré. 

n  eut  pour  successeur  Hyldebert,  puis  Hunalde,  dont 
la  courte  administration  n'a  guère  laissé  de  souvenirs, 
et  après  eux,  saint  Hadulphe  qui  occupa  le -siège  épis- 
copal  jusqu'en  729  environ.  Il  était  né  à  Thélus,  de 
saiat  Ranolphe,  et  fut  d'abord  religieux,  puis  abbé  de 
saiot  Yaast.  Son  gouvernement,  au  milieu  des  guerres 
et  des  convulsions  qui  signalèrent  la  fm  des  rois  méro- 
vingiens»  fut  bien  pénible  et  bien  difficile.  A  chaque 
instant  éclataient  des  conflits  sanglants  entre  les  Neus- 
triens  et  les  Austrasiens,  entre  Pépin  et  Bertaire,  maires 
des  palais  royaux  de  ces  deux  contrées,  et  toujours  ce 
malneureux  pays  était  la  victime  de  ces  luttes  intesti- 
nes, il  voyait  tomber  la  fleur  de  sa  population  et  dévas- 
ter ses  campagnes. 

Après  ces  deux  maires  parurent  à  leur  tour  Rainfroi  en 
Neostrie  et  Karles  en  Austrasie,  et  les  luttes  sanglantes 
se  renouvelèrent  et  ne  cessèrent  enfin  qu'après  la  dé- 
faite du  premier  à  Soissons.  Hadulphe  eut  donc  bien 
des  larmes  à  sécher,  bien  des  misères  à  soulager  pen- 
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le  reste  de  sa  vie  en  prières  et  en  austérités.  Ce  fut 
Forigine  d'une  grande  abbaye  occupée  plus  tard  par 
des  moines  augustins. 

Ce  choix  de  la  retraite  de  Bertille,  près  du  camp  d'E- 
tran,  nous  conGrme  dans  Topinion  que  nous  avons  ex- 
primée qu*il  fut  occupé  par  un  cantonnement  de  guer- 
riers francs  après  la  conquête,  et  qu'il  logea  le  gouver- 
neur ou'  ComeÈ  Atrebatunij  car  là,  auprès  de  son  père, 
la  retraite  de  Bertille  était  sdre,  et  à  Tabri  des  brigan- 
dages et  des  insultes. 

Mont-Saint-Eloi  en  635. 

Le  berceau  de  cette  abbaye  fut  un  humble  ermitage 
dressé  sur  un  mont  aride  et  désert  situé  près  d'Arras 
et  appelé  Mont-Blanc  {Mons  Albus],  par  le  saint  évêque 
de  Tournai  et  de  Noyon,  Ëloy,  l'ancien  orfèvre  du  roi 
Dagobert.  Il  voulut  y  vaquer  en  paix  à  Toraison  et  aux 
saintes  macéralions,  il  désirait  y  passer  dans  la  solitude 
les  quelques  rares  loisirs  que  lui  laissaient  l'apostolat 
et  l'administration  de  ses  deux  diocèses.  Mais  bientôt, 
de  nombreux  disciples  vinrent  dresser  leurs  cellules 
contre  la  sienne,  ils  voulaient  avancer  dans  le  sentier 
de  la  science  et  de  la  vertu  sous  son  patronage  et  sous  sa 
direction,  et  en  peu  de  temps  un  couvept  s'y  forma.  Il 
eut  bientôt  une  grande  renommée  de  vertus,  car  en 
705,  l'évèque  d'Arras  saint  Yindilien,  qui  y  était  venu 
prier  souvent,  voulut  y  être  enlerré. 

Mais  vinrent  en  821  les  Normands  et  la  désolation  ; 
renversée  de  fond  en  comble,  la  siiintc  maison  redevint 
déserte  ;  pendant  40  ans,  les  ronces  et  les  épines  en- 
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vabîreat  ses  ruines,  qui  servirent  de  repaire  aux  bètn 
aaavages.  En9â6  cependant,  la  découverte  inattendas 
do  tombeau  de  saint  Venditien  elles  iniractes  qoi  s'j 
opérèrent,  attirèrent  l'attention  sur  ces  ruines  :  on 
exhuma  le  corps  du  saint  enterré  près  de  son  archidia- 
cre HoDuré,  et  on  rebAtit  une  abbaye  snr  ce  temin 
béni,  00  plutdt  à  cAté  de  lui,  car  1«  tomtw  était  située 
hors  du  ccuvent,  au  lieu  dit  le  grand  bois  tTÉcomit. 
Cette  maison  ne  tarda  pas  à  grandir,  car  l'empereot 
Othon,  l'évëqae  Fulbert  et  bien  d'autres  personn^n 
la  dotèrent  et  l'enrîcbireut. 

Stinl-Joua  SB  630. 

En  637,  un  frère  palné  -ia  roi  d'Armorique,  le  prinu 
Jodocius  ou  Josse,  vint  se  flzer  en  Artois,  an  lieu  dit 
Sumacum,  dans  une  cellule  i^uî  s'entoura  bienUltde 
pieux  cénobites.  Plus  tard,  en  830,  le  roi  Loais  le 
'  Débonnaire  agrandit  et  dota  cette  maison  qai  derât 
une  véritable  abbaye. 

SiiDt-BntiB  ea  610 
Les  obroniques  rapportent  que  Bertin,  obligé  en  6tf 


ÉPOQUE  MÊROYIVGIBNIIB.  267 

moment  où  ils  chantaient  :  Hic  requies  mea  m  saeculum 
MmeuU:  hic  habitabo  quoniam  elegi  eam.  Ils  débarquè- 
rent alors  et  se  mirent  en  mesure  d'élever  leurs  cellu- 
les sur  ce  point.  Avant  tout  il  fallait  rautorisation  du 
propriétaire,  mais  celui-ci  était  un  chef  franc,  Adroald, 
qui,  non  content  de  professer  le  culte  des  idoles,  exer- 
çait encore  sur  les  vastes  eaux  qui  entouraient  alors 
Sithiu,  le  métier  de  pirate.  Sans  nul  doute  il  se  fût  op- 
posé à  l'établissement  sur  son  territoire  et  près  du  tem- 
ple de  Minerve  qu'il  y  entretenait,  des  saints  religieux, 
si  depuis  peu  l'évêque  de  Térouanne,  saint  Omer,  n'é- 
tait parvenu  à  toucher  ce  cœur  endurci  et  à  le  conver- 
tir. La  terre  de  Sithiu  fut  donc  abandonnée  à  Bertin, 
et  les  donations  abondantes  de  l'ancien  pirate  laidèrent 
à  bâtir  son  monastère  et  son  église,  dans  lesquels  il  put 
loger  les  130  à  200  religieux  qui  vinrent  bientôt  l'y  re- 
joindre. 

Pen  après,  une  pieuse  colonie  partie  de  cette  maison 
alla  fonder  celle  de  Bergues-Saint-Yinoo,  et  plus  tard 
nne  autre  alla  s'établir  à  Auchy-lez-Moines. 

L'église  de  Saint-Bertin  fut,  dès  son  origne,  très  ri- 
ehement  décorée  :  ou  y  plaça  des  pavés  en  mosaïque, 
des  autels  ornés  de  métaux  précieux,  et  de  belles  pein- 
tures couvrirent  ses  murs.  Parmi  les  nombreuses  sei- 
gneuries qui  lui  furent  octroyées,  on  comptait  au 
moyen  âge,  les  comtés  d'Arqués  et  de  Poperingues,  les 
villages  de  :  Attin  {Meratninium  puis  bacq.  Attin)  ;  Beu- 
vrequin  (Benreghem)  ;  Camiers  (C(MmetYi,  Casmera)  ; 
Boisdinghem  {Hethlo  Sylva)  ;  Campa^ne-lez  Boulon- 
nais {Campania$  bignoré^  vaiyvon);  Carli  {Quartliacum)  ; 
Cléty  {KHiiacwn)  ;  Cormont  {Corminium  cormuncium)  ; 


S6t  liMttQi»  aonsBkui^ 

Ooy:aenn» {Sathcui  eoîaeiim):,  EKalw(^«w^r;  Btqnn- 
dés  (MbenJa)  ;  Bran*]'  (Fraactttacum)  ;.  B^t^-LiNfuia 
(i^Min^aAein)  ;  HeuchiD(ffe/Ai>)ium);  Ucui'inghein(/fm 
riiungaktm)  ;  BouUe  {flune/nj  ;  iABdrethua-lez-AnIras 
OLaudofdÙKum]  ;  hoagaeafiAas' {l.oiuataïuu)  X  Maries 
(ifor/at);  Meroq,  (jtfaritaj  i  UortogheDi  {.Vomingalim]  ; 
OstresHlIe;  Qucaoee.  (AVrao*)  ;  Quesqucs.  (Afàefai); 
QaiaBtëde  {A'.eMi'anim)  ;  Roquetoire  {/tokeator)  ;  Rochia- 
gbon  {JticolutingaAem)  ;  Séninghem  (^ùuu'iijriiA^  £< 
£kUmgiehem);^Tque».  {Seàerkai)  ;  Sampjt  (5nn/i(iir 
eudt);  TilquAS  {ruietxm^;  Tardiagbeaa  (T'en/^giAeni}  ; 
"CubanoBt  (AfiAadaiM). 

HircbienoM  «■  640. 

Ia  min»  annie  voyait  s'élever  l'obbar^  d«  Uu- 
cbiennes,  près  de  Douai,  ji  l'instigation  et  d'après  les 
oomeils  davaint  Amaod.  Cetta  maisoD  prit  tûentAt  une 
grande  extensioa  et  deviol  au  moyen  Age  iteigaeur  tem- 
porel de  :  Qouy,  Neuve-Capelle,  Ecourt,  Saudem^oot, 
SaUly-ciii-OstJ'ev^t,  Hayne.  Vazjngarbe,  Loi^es,  Le- 
bie&  Ligny-le-Petitet  Baîry-Sainte>Rictrude.  Elle  eut 
«D  oatre  :  Âbscon,  Aine,  Beuumetz-lez-Loges,  ^avry, 
Boiry-SaÎQte-Hictrude,  Bouvigny,  Erre,  Bonchia,  Tîlloy, 
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sonmari.'vouTot  s'y  retirer  avec  ses  trois  fîUes  rG'ot- 
sende,  Eusébie  et  Adalsende.  Elle  en  fut  la  première 
abbesse,  et  fut  remplacée  après  sa  mort  par  sa'  fille 
sainte  Clotseiide.  (ielle  maison  fut  détruite  par  les  Nor- 
mands et  ne  fut  relevée  qu'en' 1028  par  Bauduin  le 
Barbu,  comte  de  Flandre,  qui  y  plaça  des  moines  bônu- 
dictins,  sous  la  direction  de  Leduin,  abbé  de  Saint- 
Vaast. 

Saint-Amé  en  640. 

La  même  année  encore  vit  se  fonder  la  collégiale  de 
Saint-Àmé  à  Douai,  par  le  maire  du  palais  Erkembàut, 
frère  du  duc  Adnlbalde,  époux  de  Ste  Rictrude.  On  y 
plaça  des  chanoines  qui  furent  dotés  à  nouveau,  peu 
après,  par  saint  Mauraut,  neveu  du  fondateur. 

Parmi  ses  plus  belles  possessions,  on  comptait  les 
Tillages  de  :  Ecourt-Saint  Quentin,  Saudemont,  Fiers, 
Roost-Yarendin,  Ëquerchin  et  Guincy. 

Stmer  en  642. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  cette  maison,  sise  en 
dehors  de  l'Artois;  nous  dirons  seulement  qu'elle  fut 
établie  par  Wilbert,  comte  de  Boulogne. 

Htotmont  eh  648. 

Cette  maison,  sise  en  Hainaat  (Cambréais),  dut  sa 
fondation'  air  comte  Maldegaire,  ou  plutôt  à  son^ûls 
laîDt  Vincènti'  qui  quitta  le  monde  et  l'armée  piout  s'y 
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consacrer  ft  Dieu  sotiâ  une  règle  sévère.  Elle  fiit  pin! 
tard  renversée  par  les  Normands,  mais  fnt  ensuite  re- 


8«int-Am>nd  en  648. 

Ce  fut  le  saint  apAtre  de  ce  nom  qui,  après  amr 
abdiqaé  l'évëché  de  Maëstricbt,  vint  bâtir  cette  maison, 
en  an  lieu  désert  que  lui  abandooDa  le  roi  Dagobert. 
Elle  fut  placée  sous  la  règle  de  siint  BenoTt,  et  le  foo- 
datear  y  raoarat  et  y  fut  enterré.  A  la  suite  des  min- 
cies qui  furent  opérés  sur  son  tombean,  la  renomma 
de  cette  abbaye  grandit,  et  peu  à  peu  se  forma  satoor 
d'elle  une  ville  que  les  eaux  thermales  ont  «Hflite 
rendae  célèbre  '. 


Cette  abbaye  est  encore  ane  des  créatuns  de  sainte 
Oertmde,  mère  de  sainte  Rictmde  et  veuve  de  Aigo- 
maire.  Elle  y  plaça  des  religieuses  dont  elle  devint 
l'abbesse.  Pins  tard,  cette  maison,  trop  voisine  de  Ha^ 
chiennes,  fondée  par  sainte  Rictmde,  perdit  soa  titre  et 
devint  un  simple  prieuré  de  cette  dernière. 
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sœnr  de  sainte  Vantrude,  avec  Taide  du  comte  Walbert 
et  de  sa  femme  Berthille. 

iubigDy  en  650. 

Dans  cette  commune  très  ancienne,  vint  se  fixer  pour 
on  moment,  un  saint  apôtre  venu  d'Irlande,  Kilien, 
fuyant  les  honneurs  q.ue  lui  attiraient  ses  vertus  et  ses 
miracles,  et  qui  avait  parcouru  presque  toute  l'Europe 
ea  prêchant  TÉvangile.  Attiré  par  Tévêque  d'Arras, 
saint  Aubert,  et  par  le  comte  d'Aubigny,  Euifes,  il  vint 
se  fixer  sur  un  terrain  que  lui  donna  ce  seigneur  et  y 
fonda  une  maison  religieuse.  Des  clercs  y  furent  d'abord 
placés,  mais  plus  tard  on  la  réunit  à  Tabbaye  de  Mont* 
Saint-Eloy,  dont  elle  devint  un  prieuré. 

Sainl-Vaut  en  658. 

On  devraitreporter  à  Saint  Yaast  lui-même,  c'est-à-dire 
environ  à  l'an  540,  l'origine  de  cette  maison,  car  ce  fut 
lui  qui  établit  dans  les  ruines  abandonnées  du  CsOitrum^ 
nn  ermitage  qui,  plus  tard,  donna  naissance  à  cette 
abbaye.  Il  y  avait  réuni  de  pieux  disciples  qu'il  formait 
à  la  science  et  à  la  vertu,  et  à  qui  il  donna  pour  direc- 
teur un  prévôt.  Cette  situation  se  continua  jusqu'à 
l'époque  de  saitft  Aubert,qai  agrandit  cette  maison  et  en 
fit  une  abbaye. 

Voici  comment  les  chroniqueurs  racontent  cette  fon- 
dation. 

En  658,  le  prélat  se  promenait  sur  les  remparts  de  la 
oité,  quand  il  aperçut  de  l'autre  côté  des  marais  qui  en- 


K  Incurt  «ne  m 

on  d'oie  giude 
«adU  i  U  bâlt, 
^  i|i|  !■!  F«iB  et  urira  anprèi 
bi  ^pnt  alnn  qnH 
In  ordooasT  de  U- 
B  •>  «B  &HL.  AHKllAt  ce  fiiàât  oodto- 
ii  pM^:  il  lar  nonb  l'ordre  p'il 
^r.  «  fins  léBÉ^uit  bun  effisfc 
âirt  i  ^'«Hiic  yen  de  joon  iprâ.  De 
ai^aâtadâ>s  l'âertnnl  dnae  bieottt 
«  4c  Sv^VwHt  et  furent  ennehin 


Ca  !•■  ÛK  $K^  ^hI  Lcgcr  sjBiit  été  mameié 
h^  JE  JnA  it  &raw  'LBcbens),  sur  sa  lonia, 
BbhC  oMMFns  artBVs,  ^  porte  le  TiBage  de  Soi- 
.  Trtfi^/mt  fAmï.  sùil  TenditieD  alla  faire 
^  ni  nàmy  FéBonpilé  de  son  crime  el 
paar  pé«l«ace,  à  d«ter  luignifiqiMiDat 
Saiat-Taaat,  DMiiD^ 
ul  one  gnttdfl  put 
et  oUateloistDat  le  tenaù  du 
ks  TiTheri  ssnBk  :  AUùes,  Feoclir, 
Telles,    PnlM 
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EUpuaires,  et  le  pays  de  Hasban,  Haimbech,  Halmale, 
rorone,  Altheim,  Marides,  Ambron,  Husinium,  Gros- 
Bées,  plas  six  maoses  seigneariales  et  soixante-qQinze 
maoses  tenoes  en  servage;  il  lai  donna  aussi,  dans  le 
Watreyinus,  Gambach  ;  dans  le  Garibant,  Haxtin,  et 
dans  le  Peyèle,  Mons-en-Pevèle. 

Ces  donations  se  multiplièrent  encore  beaucoup  par 
la  suite  et  se  complétèrent  par  d'insignes  privilèges  que 
lui  octroyèrent  les  papes,  les  rois  et  les  évoques. 

Lee  propriétés  principales  de  l'abbaye,  au  moyen 
âge,  étaient  les  suivantes  :  Annoeulin,  Atbies,  Bailleul- 
eir-Berthoulty  Bauvin,  Berne  ville,  Biacbe,  Bibucourt, 
Billy-Berolau,  Boisleux-au-Mont,  Dain ville,  Demen- 
oonrt,  Fenchy,  Ficheux,  Fresnes-lez-Montanbaâ,*  Oa- 
vielle,  Hamblain,  Izei-Iez-Equerchin,  Meurcbin,  Mons- 
en-Pevèle,  HoyenneviUe,  Néuville-Saint-Vaast,  Pelves, 
Biohebourg-Saint-Vaast,  Saint-Laurent,  Servins,  Thé- 
ine, Yie,  Agnez,  Avesnes-lez-Bapaume ,  Beaumetz, 
Btangy,  Hendecourt,  Louez,  Pommiers,  Simencourt, 
TiUoy,  Wanooort,  Warlus,  Immercourt. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  roi  Thierry  fut  en- 
terré avec  son  épouse  Doda,  dans  Téglise  de  Tabbaye, 
et  que  leurs  corps  et  leur  mausolée  y  furent  conservés 
joeqn'en  1740.  Peut-être  les  retrouverons-nous  quelque 
jour  dans  une  des  caves  encore  mal  explorées  de  Tab- 
baye  nouvelle. 

Crépin  en  660. 

Saint  Landelain,  après  avoir  bftti  l'abbaye  de  Lobbes, 
vint  dans  le  Hainaut,  entre   Valenciennes  et  Saint- 
Guislain,  et  y  fonda  une  maison  religieuse  sur  un  ter- 
T.  IV.  18 


«M 

b}jf(^  I^  l^gfod^  cUsaot  quel  Iq  bori  4fl  Cr^P»  ^ 
^.donsf,  P^i^  que   Ta^dfllain  n'a-yvA  tffii'taf^ 

Saint  «n^;b44ft4Ulw>â>hNir  4ff  ««fM)A«iHiMl 
•1^  en  Hûuiqt,  (Cunbnisi^  tt  tg».  pi^  détndte 
B^Im.noEBmds,  ^,f|i^  al[»nUt^nr.>eqi|tl|| 
^iffcqi^  on  Vftl,  et  hfAqMfl  SfF  4f*.  ehuHHttW.  %fi>> 


à  doter  tme  grafulçt  ahtwyp,  01^  pW^t  «99, 4(^1^ ,mw- 
Wn,  O'jBDfi  part.  %  inireqt  d«!f  rc^Qi}|[  ^«  Jelua 

consacrées  par  l'évèque  aaiot  Veu^îtien.  Ploi  tard,  elle' 
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fût  occupée  par  une  bande  de  voleurs  qui  i*y  retràtN 
chèrent  et  en  firent  le  centre  de  leurs  brigandages!, 
tinfln  le  comte  Bauduîn  de  Lille,  en  10B9,  poursuivit  et 
chassa  ces  malfaiteurs,  fit  restaurer  Tabbaye'  etf  y  ap- 
pela des  moines  bénédictins. 

ÂQchy  en  680. 

L'afahaye-d'Aochy  doit  aon  origîM  h  AcUdawiri.QQiQfae 
diHesdiOf .el  à  la  Ssinme  Qoégliaf  4Pi:l'âldvère^imr680. 
,  Hia  fat  aanctîfiéft p«r  le  s^our  qu'y  faisait  «^uTepts^iQt 
.Bfhmui  9fùiÊù  régiûa»aire>  doi|itl^'m#pé#«tioQft  ^t 
les  miradefl  firent  alors  tant  de  bjmt^.GettQ  iQaisaiM9- 
ricbieà  divenea  époques,  resta  toujours  ceppn^ant 
dans  une  sorte  da  sigétioo  de  Tabbaye  de  gajntrBer- 
tiiii  qufliqae  soavent  oUe  ait  fait  de  grands  efforts  pqi)r 
a'ai  afflnuieliir,  car  celle-ci  lui  donnait  des  abbés.  Dé- 
traite  par»  les  Narmaoda,  en  8$2,  ellp  fut  rebelle  qn 
iinSf  par  Ipgelram,  comte  d'Hesdia- 

Honaecouri  «a  682. 

Almafride  et  sa  femme  Ohildeberte  élevèrent  cette 
maison  pou ry  placer  comme  abbesse  leur  fille  Anriamie: 
saint  Rertin  avait  encouragé  cette  construction  et  Saint 
Venditien  la  consacra.  Habitée  d'abord  par  des  reli- 
gienseSi  eBe  lé  fbt  plus  tard  par  des  chanoines,  et  dans 
les  derniers  temps  par  des  moines  bénédictins. 

Hupret  en  fiS7. 

Le  maire  du  palais,  Pépin  d'Héristal  avait  fondé,sous 
la  direction  de  Tabbaye  de  Jumièges,  la  prévôté  d'Has- 
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des  gens  de  race  dégradée  ?  Nous  avons  vu  les 
meurtres,  les  fratricides  qui  ensanglantèrent  le  trône  à 
eette  époque,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  de  tels 
exemples  donnés  d*en  haut,  devaient  trouver  des  imi- 
tateurs parmi  les  leudes,  fiers  de  leur  force  et  de  leur 
bravoure,  et  plus  fiers  encore  de  leurs  victoires,  a  Toutes 
choses,  dit  M.  Guizot,  étaient  alors  livrées  au  hasard,  à 
la  force,  on  ne  rencontrait  presque  nulle  part,  dans  le 
monde  extérieur,  cet  empire  de  la  règle,  cette  idée  du 
devoir,  ce  respect  du  droit,  qui  font  la  sécurité  de  la 
vie  et  le  repos  de  l'âme  K  » 

Aussi  la  lutte  entre  la  civilisation  et  la  barbarie  était- 
elle  toujours  active  !  et  l'intervention  du  clergé  pou- 
vait-elle seule  radoucir,  soit  par  des  remontrances  pé- 
rilleuses souvent  adressées  aux  coupables,  soit  par  des 
pénitences  imposées,  ou  par  l'ouverture  d'asiles  invio- 
lables, n  fallait  aussi  fonder  des  maisons  puissantes  dans 
lesquelles  celui  qui  voulait  fuir  la  colère  ou  le  mépris 
dn  Franc,  pAt  vaquer  en  paix  à  l'étude  des  lettres  ou 
àla  prière;  car  celui-ci  avait  un  profond  dédain  pour 
les  écrivains  et  pour  tous  ceux  qui  ne  professaient  pas 
le  métier  des  armes.  Il  était  nécessaire  aussi  que  le 
persécuté  pAt  trouver  un  refuge,  et  que  le  pauvre  eût 
ob  se  procurer  des  ressources  pour  substenter  safamille, 
sans  être  obligé  de  se  soumettre  en  esclave  aux  caprices 
des  chefs. 

Et  puis,  qui  eût  pu,  à  cette  époque,  donner  Tinstmc- 
tion,  soit  aux  jeunes  gens  qui  se  destinaient  au  sacer- 
doce, soit  même  à  tous  les  autres  enfants  des  riches 

«  Hist.  de  la  Civilisation^  leç.  XVI. 


•onme  des  ^asamfl  Cu  lioatnietiaa  <t«it  bm  te 
gnoAcB  pomAai  da  de^;  Iw  ComOm  m^mIh 
Brt^ao»  s'en  Mea^aisflt  *tw  lâle  «t  aotîvtté- 

Ed  DB  M«fc,  ks  «Ui^fis  étaient  me  gnsde  BéeMitf 
p0ar  cette  époqoe  «ntont  :  élleséUMot  la  pépiuiànii 
p  panms,  Im  adM  éH 


4b  Ift  MoiétA,  kn  atadèlos  des  wrt—  aeaiaks  «I  nii- 
«IDHM,  Mles«dlintnnsfareiM>UeMis;MalMailii 
^onrit  diftiebw  to  nslM  luib  qaî  oMnnîaat  li 
pays  et  asBainir  les  innombrablfli  narAco^M  fw  bord» 
«ntoilOBteiBMrinteaiflt  ■éna  mm  «limuB,  Mea 
^tw  BiiafcrwM  don^'a^ioBrd'bia. 

Mtia  poor'anivar  à  ce  réraUat,  U  Mini  «kkwr  k 
•«■■M  dsgnaÉM  «eadan  di  tenvim,  ak  ae  U  fn 
-dfay—  qoa  aa  prepaaùaut  laa  ivifHa  da  ailtt 

dagtasdaaeffvioai^aByiêchaatau  inOrianta  l'oUii- 
»naa  «aat  riirf<  «■  —iatHnait  daaa  le  dwoir  owga»- 


àiizrftfë'èSàéixoiieftcoiipablès  de  ^nds  tmiiéë.  Cek 
tènreu  «linsi  concédées  étaient  alors  incultes,  mais  on 
ponyait,  avec  au  travail,  en  tirer  parti,  et  ce  travail 
était,  d'aj^rës  les  rbgléments  monastiques,  imposé  aux 
rellgien* 

Ainsi  Glotis  donna  à  l'évêque  saint  Remy  tout  le 
terrain  qii'il  aurait  pu  parcourir  pendant  la  méridienne 
jroyale  :  le  roi  Thierry  accorda  à  TablMiye  de  S.  Taast, 
eii  réparation  du  meurtre  de  saint  Léger,  une  vingtaine 
detèrritobres,  outre  les  trois  cents  arpents  qui  portaient 
Tabbayé. 

SoovMitmème  les  constructions  étaient  miseb  à  là 
charge  des  coupables,  comme  nous  Pavons  tu  pb'tnr 
Bidnt*tteîfin,  etc. 

Enfin  coimibien  ne  vit-on  pas  de  ces  seigneurs,  tou- 
tbés  de  repentir,  ou  seulement  exaltés  par  les  sentiments 
religieux,  ^tter  la  monde  et  fonder  des  mdsotis  dans 
lesquidlés  ils  se  retiraient  !  Nous  en  avons  vu  bien  dès 
èxèmplèis  plus  haut,  et  nous  pourrions  les  multipHer  s 
nous  voulîohs  soKir  de  TArtois  ou  étudier  les  fondations 
ftdtes  depnis  la  chute  des  Mérovingiens. 

M  cas  atons  dit  que  ces  biens  ainsi  donnfii  étaient 
ialtm  prieisque  tous  incultes  et  imj^rodnottft  \  eh  eSst, 
tout  le  pays  était  alorè  Couvert  d'immenses  fèrSté  : 

•  .  .  Ferox  reigio  et  terra  infœcunda  removit, 

dit  le  poète  Hilo  M)e  là  viennent  le  titre  de  forestier  de 
Flandre,  et  tous  ces  noms  de  villages  tirés  de  leur  cons- 
truction au  milieu  des  bois  :  Rouvroy,  de  robur^  chêne  ; 

*  Voir  SdiBiyè,  leé  Payé-Bas  avant  la  dom.  Rom.        d. 


rniiMijr.  de  fiutima»,  fafae  ;  ISDoj,  Li  lliiadiq*,  i» 
idb,  taiei^;  I«  QaeBOT,  Ia  Cfam^e,  B«mq■eM^Toc- 
tc^Miae,  de^wrcn,  dièoe  ;  Lhomne,  Lolne,  LMMict, 
L'Onncnc.  de  Cïna,  othw  :  Fart,  C3ez&j,  Fcffcj, 
ftoogcfe;,  Fanx,  Famnonl,  de  /ô^io,  hèlre  ;  BaeqMy, 
Le  Bne^niéra.  Fomt,  LefoiMt,  rArbnt,  SaTane,  Sw- 
ni,  Bfllr,  de  qr^  et  utni  sTDoiTiDei  d«  tarit; 
ligay,  de  UgmÊm  ;  Baime,  de  laia;  TnmqiK^,  da 
frw«CM;  aocqoca,Go*7,CaTi«ne,TRMma]t,Boc^ct, 
Baeqaièra,  BaeqMy,  de  £«9  oa  tecf,  boie;  «afla, 
pour  ne  pas  •IkMisa'  cette  aoineodatiiie  qoî,  ai  nouk 
voaliooSfi'élaidraitbieolino,  SiD,Fressiii,Snin^Tni- 
û,  Tcaut  dem  oa  mûb.  bois,  etc. 

La  brtl  cfaazfaoDDièra  s'étcDdaît  d^nÎB  le  Brafant 
■iiïdioiial  JBsqn'ao  delà  de  l'Artais  *  et  pnaqoe  tant 
In  littet  da  draatioBS  Taila  alors  à  r£^îie  oa  «11 
abbi^ea  indiquent  cet  état  d'abandon  :  term  ùmmAs, 
watimm,  âsofàiUe,  wtan'...  Cea  terres  oa  nrraiaDt 
aux  cbeb  bûDCM  qae  pour  s'7  livrer  aux  pbiait  de  It 
ebasee,  aiUM  ecs  donations  ne  lenr  eoUaieot  gain, 
poîsqalls  en  avaient  d'immenaes  «eodoet.Ibt'étuest, 
à  l'époque  de  la  conqoète,  partagé  eolic  eax  les  proprié- 
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maisons  rdigieuses  ;  elles  ont  donc,  surtont  dans  les 
premiers  temps  de  lenr  existence,  rendu  des  services 
inappréciables  ;  car  nous  leur  devons  la  conservation 
des  belles-lettres.'  et  des  sciences  et  des  auteurs  anciens, 
la  fertilité  de  notre  sol,  que  les  moines  défrichèrent,  on 
desséchèrent,  ces  lois  libérales  etces  constitutions  civiles 
que  les  évêques  conservèrent  dans  les  villes,  malgré 
l'opposition  des  chefs  francs  dont  elles  ont  arrêté  le  des- 
potisme ;  et  surtout  cette  instruction  répandue  dans 
tontes  les  classes  de  la  société  que  le  clergé  tout  entier 
régulier  et  séculier,  donnait,  gratuitement  et  abondam- 
ment partont. 

Ce  sont  ces  motifs  qui  ont  fait  tant  multiplier  les  mai- 
sons religieuses,  et  qui  les  ont  fait  disposer  sur  tous  les 
points  da  territoire.  Ce  fut  aussi  à  cause  des  services  de 
tons  genres  qu'elles  rendaient,  et  à  cause  des  douceurs 
de  knr  tutelle,  qu'on  vit  se  grouper  autour  d'elles  on 
dans  leurs  dépendances,  dès  le  commencement  de  lenr 
érection,  des  habitations  qui  bientôt  ont  formé  une  pa^ 
tie  de  nos  villages  et  plusieurs  villes  importantes  :  Arras 
(hante  ville),  St-Omer,  Bruxelles,  etc. 

§  IV.   —    LES  dOMTES  ET  SEIGNEUBS. 

PInsieurs  fois,  dans  ces  courtes  notices,  nous  avons 
cité  des  chefs  on  seigneurs  portant  le  nom  de  comtes, 
comiVes,  nous  devons  donc  expliquer  la  nature  et  l'on- 
gine  de  cette  dignité. 

Ce  Utre  remonte  aux  Romains  :  les  comtes,  d'abord, 
étaient  attachés  à  la  personne  da  prince,  pour  lui  servir 
de  conseillers  et  raccompagner.  Ainsi  Spartianus,  en 


^B&f  'd^A!âMM,  imSt  :  'CiÉih  JùêMim,  A  omtOt 
i^iit  non  mmi  litUls  lét  eomila  UihaH,  «etf  fMh 
iaiâtttta.  On  les  tiî^^UUt  coMiUt  iih)iSrtié(WMft,  IM 
■Avffiittoru^  ;  TiOêmoutlûB  reporte  leur  Atigine  k  tm- 
^niir  Aâ^lK.  PIti^  lard  tth  en  buVtiyft  tffeM  lik^ML 
•Vibim  pour  1(J9  ^btet^i»  sotn  t«  Aoia  de  «mnAct  pr*- 
•meiaUs  ;  dû  éD  ci%à  ponr  \ëi  ^il«s  iat  Ié«  CftàtcM^  A 
«ïi  leh  noMtiitt  troiAfffis  i^VRafû  Oo  jMtt^t'.  HkéUittot  dta' 
^  de  leÉ  giHiTâMéri  de  i^ifSta  la  jtfAitie  et  de  IM  dff- 
-ftliâre.  AtiAtf  fib«arigè'  dEt-H  :  JVbjAc  mMïea  iotfb* 

et  castra  eduxenmt. 

EulMi,  ai  nota  dd'  ëbidU  s'é!))Pq&&  K  qà  lêIrtAd  Irtn- 
bre  de  fancticrâB,  et  l'on  ébt  lèi  'iifinitet  OiOrà,  0(W, 
A^EMtmte,  A^lutfvffl,  ArcHtitttbhm,  Crtpttlâ,  CàitrUuA, 
V&stti,  CHÙiàrit,  ComthaVioniUi,  èhpotAiMm,  0*- 
Morttfn,  etc. 

Lés  TttLm,  1^^^  leur  itfépris  afl^ËU  ^ùâr  Eti  tttft- 
't6«àiM  ttiàitllné^,  tie  tardèrent  pss  cé^fendaM  i  M» 
tâiiter  tûutê6  lëB  ftila  qUe  létitt  nmov^  propA  y  trùinA 
Bon  proQt;  ot  alord,  bti  Vit  fiit^ifeotip  dé  taes  ttbeÀ  àdbpte 
ce  titre  de  comités,  autant  pour  se  rehanaaer  ttaz  jni 
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les  juges  ordinaireB  aussi  bien  que  les  gouverneurs  des 
villes  ;  ils  étaient  au-dessous  des  ducs,  mais  sous  les 
derniers  rois  méroviagiens,  ils  agrandirent  leurs  attri- 
butions,  cherchèrent  à  s'émanciper  de  la  tutelle  des 
princes,  et  arrivèrent  même  à  placer  une  couronne  au- 
dessus  de  leur  blason.  Ce  fut  le  commencement  de  la 
féodalité. 

En  560,  nous  trouvons  portant  ce  titre^  en  Flandre, 
Robert,  dit  le  belliqueux,  fils  de  Rodolphe,  comte 
d'Arqués,  qui  avait  repoussé  les  Germains  arrivés  jus- 
qu'à l'Escaut  ;  il  obtint  le  gouvernement  de  ce  pays. 
Nous  voyons  aussi  les  comtes  de  Boulogne,  de  Tervane, 
d'Hesdin.  Ce  dernier  descendait,  dit^on,  de  Flandbert^ 
•acien  préfet  des  Gaules,  vers  460. 

Parmi  les  chefs  de  nos  pays  existait  en  638,  dit  Dhon- 
degheret,  un  petit  fils  du  roi  ou  chef  de  Cambrai,  Ra- 
gnacaire,  détrôné  et  tué  par  Clovis.  Ce  prince  avait  eu 
pitié  de  la  veuve  et  du  fils  de  ce  roi,  leur  avait  assuré 
Qoe  riche  position  et  avait  fait  donner  au  fils  une  forte 
éducation  ;  on  dit  que  plus  tard,  lui  ou  son  fils  Phini» 
bert  fut  miS)  à  titre  de  cornes  {Liquan  ou  Licuem)^  à  la 
tète  d'un  canton  belge,  et  que  sa  résidence  était  un  an- 
cien CQMirwm.  romain  bâti  sur  un  des  bras  de  la  Deùle, 
là  où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Lille.  Dhondegherst  lui 
donne  le  titre  de  prince  de  Bucq  et  comte  d'Harlebeo- 
que.  Quoi  qu'il  en  soit,  Phinaërt,  un  de  ses  héritiers. 
Avait,  paratt-il,  hérité  des  mauvais  instincts  de  son 
aïeul  et  se  livrait  au  brigandage  dans  les  forêts  qui 
reotouraient.  Un  jour,  il  apprit  que  son  proche  parent, 
Salvaërt,  comte  de  Dijon,  avait  été  obligé,  par  suite 
dea  gieirss  qui  désolaient  son  pays,  de  Aiir  vers  la 
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cellule  près  de  ce  ruisseau,  vint  pour  y  puiser  de  Teau^ 
et  prenant  pitié  des  pauvres  infortunées,  il  leur  apporta 
de  la  nourriture.  Il  ne  put  cependant  les  loger  à  cause 
de  leur  sexe,  et  elles  passèrent  la  nuit  dans  la  forêt.  Là, 
la  pauvre  veuve  mit  au  monde  un  Gis  qu'elle  enveloppa 
dans  une  partie  de  ses  vêtements  qu'elle  déchira.  Hélas  I 
elle  ne  put  soigner  cet  enfant,  car  dans  la  matinée  qui 
ioiviti  parurent  tout  à  coup  les  brigands  envoyés  à  sa 
recherche  ;  ils  la  saisirent  aussitôt,  ainsi  que  sa  ser- 
vante, et  les  conduisirent  à  leur  midtre,  qui  les  fit  en- 
fermer. 

Quant  à  son  fils,  elle  avait  eu  le  temps  de  le  cacher, 
et  quand  le  bon  ermite  revint  peu  après  pour  apporter 
de  la  nourriture  à  celles  qu'il  croyait  trouver  encore, 
les  vagissements  de  l'enfant  attirèrent  son  attention,  et 
U  e'empressa  de  le  recueillir  et  de  le  baptiser  en  lui 
donnant  le  nom  de  Lidéric.  Il  le  nourrit,  dit  la  légende, 
avec  le  lait  d'une  biche  qui  avait  perdu  ses  faons,  mais 
plutôt  sans  doute  avec  celui  d'une  chèvre,  et  quand  cet 
enfant  eut  grandi,  il  le  confia  à  l'abbé  d'un  monastère 
anglais  qui  lui  donna  une  forte  éducation  et  le  produisit 
à  la  cour. 

Alors  ce  jeune  homme  apprit  l'histoire  de  ses  parents, 
la  mort  de  son  père  et  la  captivité  de  sa  mère,  et  quand, 
à  rftge  de  vingt  ans,  il  se  crut  assez  fort  pour  tirer  ven- 
geance du  coupable,  il  repassa  le  détroit  et  vint  à  la 
cour  du  roi  Dagobert.  Il  lui  raconta  ses  malheurs,  la 
perfidie  de  son  parent  qui,  depuis  si  longtemps,  jouis- 
sait en  paix  des  fruits  de  son  crime,  et  surtout  la  dure 
captivité  dans  laquelle  gémissait  sa  pauvre  mère.  Il 
n*eut  pas  de  peine  à  émouvoir  ce  prince,  qui  lui  permit 
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d'appeler  son  «loeoii  en  ebamp  cloa.  Lm-mCiM  éoTATat 
Phinaërt  l'ordre  de  ee  préparer  aa'combàt  au  piéidfc 
Bon  chAfeàa  et  en  sa  présence,  ce  qnl  l'emp^ha  de 
refu&âr.  L&  on  <rit  bientôt  ce'  fÏTOlicbe  et  ^edddtdtlG 
'bri^d  dont  la  fbree  était  si  grande,  Intter  contM  m 
fitéle  et'  tout  jeune  cbampioii,  et  sttccbmberbêpendaflt 
BOns  ses  coupa. 

Anssitét,  le  vs^ijneur,  laïasanf  tft  toote  la  wnr,  eoo- 
mt  délivrer  sa  mère  qni  n'eo  ponvait  croire  ses  J9ia, 
en  retrouTWit  dans  son  libérateur  ce  Sis  qu'elle  avnt 
cru  perdu  pour  toujours,  et  tous  deux  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  du  roi  pour  le  remercier  de  sa  bienveiUaiice. 

La  vaillance  et  l'amour  filial  de  Lidéric  plurent  au 
roi  qni,  du  reste,  compatissait  aux  malbeurs  de  cette 
famille  ;  H  lui  donna  donc  toos  les  biens  de  son  ennemi 
et  l'établit  gouverneur  de  tonte  la  Flandre.  Oe  jeune 
seignenr  prit  alors,  disent  les  ebraniqueurs,  le  nom  de 
Forestier  ou  plntét  sans  doute,  celui  de  comei  saitua- 
rium;  car,  on  se  le  rappelle,  tout  ce  pays  était  alors  ooo- 
vert  de  forêts;  de  loin  en  loio,  ou  y  rencontrait  bien 
qoelques  groupes  d'baintations,  mais  elles  étaient  très 
clairsemées,  et  en  résumé,  Lidéric  avait  -  infiniment 
plus  de  ces  bois  sous  son  administration,  que  de  villes 
on  de  terres  cultivées. 


ÉPOQUE  MÉROyiNGIBNNB.  287 

de  sa  force»  qui  obtint  plas  tard  du  roi  Charles  le 
Chauve  la  main  de  sa  fille,  raccroissement  de  sa  puis- 
sance et  le  titre  de  cornes  Flandrxœ.  Alors  fut  définitive- 
ment constitué  le  comté  de  Flandre,  qui  conquit  peu 
à  peu  son  indépendance,  lutta  de  puissance  avec  les  rois 
de  France  et  devint  un  des  plus  riches  et  des  plus  vail- 
lants états  du  moyen  âge,  avec  Arras  pour  capitale 
pendant  de  longues  années. 


COMMUNES 

DOirr  LB  TBRBITOIRE  CONTIENT  DES  GIMETIÈBBS 

MÉROVINGIENS. 


Ambrines  (arr.  de  Saint-Pol).  Cimetière  avec  mobilier  ordi- 
naire, à  l'exception  de  plaques,  boucles  et  autres  objets  en 
bronxe  profondément  ciselés  et  d'une  plaque  de  ceinturon 
en  bronze  découpée  à  jour. 
Ardenthun  (air.  de  Boulogne).  Quelques  cadavres  étaient  pro- 
tégés par  dei  pierres  formant  voûtes  grossières;  armes  nom- 
breuses, colliers  en  ambre,  en  terres  émaillées  et  en  verres 
colorés,  boucles  et  pendants  d'oreilles  en  or,  en  verre,  en 
argent  et  en  potin,  épingles  avec  têtes  en  or,  bracelets,  pla- 
ques en  fer  damasquiné  et  en  bronze  ciselé,  peigne  en  os, 
attaches,  poinçons,  bagues,  dont  une  incrustée  d*un  tiers 
de  sol  en  or. 
Àiron-Saint-Vaast  !arr.  de  Montreuil).  Sépultures  nombreuses 
sous  et  autour  du  cimetière  actuel,  armes,  vases,  plaques  et 
boucles,  beau  peigne  en  ivoire  avec  dessus  triangulaire 
et  orné  de  cercles  gravés . 
Arques  arr.  de  St-Omer).  Aux  Fontinettes,  tombes  franqûes 
ordinaires  avec  méilaille  d*or  d^Anastase. 

Barly  (arr.  de  StrPol).  A  l'extrémité  du  village^  tombes  ordi- 
naires avec  armes  diverses,  vases,  dont  un  c6telé  comme 
un  melon,  colliers  en  ambre  et  terres  émaillées*  boucles 
et  plaques  variées,  quelques-unes  en  cuivre  émaillé  et  ci- 
selé. 

Biache  (arr.  d'Arras)  Tombes  autour  d'un  sacellum  gallo* 
romain,  1  une  d'elles  en  pierre,  vases,  armes  et  antres  ob- 
jets ordinaires  au  lieu  dit  Trou-du-Rouge. 
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Gavrelle  (arp.  d'Arras).  Près  de  Téglise,  grand  cimetière  en 
partie  détruit  en  creusant  la  cour  et  les  fondations  d'une 
ferme.  Tombes  en  pierre  peu  nombreuses,  d'autres  cada- 
vres entourés  de  grès  bruts.  Armes,  colliers,  boucles  d*o- 
reUles,  vases  parfois  assez  curieux,  etc. 

llocq\tinghem{àTT.  de  Boulogne).  Tombes  avec  armes,  vases, 

colliers  en  ambre  et  en  terres  émaillées,  boucles  d'oreilles 

en  argent,  épingles,  boucles,  etc. 
Uénin'Liétard  (arr.  de  Béthuue).  Tombes  sous  les  corons  de  la 

fosse  houillère,  près  de  la  route  d'Arras.  Vases,  chaîne  en 

fer,  etc. 

lzel4eZ'Equerchm  (arr.  d'Arras).  Sépultures  au  haut  delarue 
des  tombeaux  vers  Vitry.  Quelques  tombes  à  auge  en  cal- 
caire grossier;  armes,  vases,  bagues,  plaques  et  boucles  de 
ceinturon  ;  plaque  découpée  à  jour. 

labuissière  (arr.  de  Béthune^  Sépultures  du  c6té  d'Hesdi- 
gneul;  fibules  rondes  ornées  de  mastics  disposés  en  damier 
et  multicolores^  d'autres  ciselées,  vases  et  armes  ordi- 
naires. 

Labeuvrière  ;arr.  de  Béthune*.  Tombes  communes,  mobilier 
ordinaire,  sauf  une  sorte  de  coutelas  avei*  douille  et 
pointu . 

Lem  (nrr,  de  Béthune).  Près  du  chemin  de  Béthune,  tombe 
très  riche,  ayant  deux  fibules  en  forme  de  griffons  en  or 
avec  verroteries  cloi>oniiées,  filigranes  et  perles  Autre  fi- 
bule ronde  en  or,  avec  grand  cab<)chon  nu  centr  e,  ent'uré 
de  huit  autres  plus  petits  et  de  huit  perles.  Autre  plus  pe- 
tit encore  couveri  de  verroteries  cloisonnée^  ;  boucles  d'o- 
reilles avec  bouton  garni  de  verroteries  :  bulle  de  cri.stal 
avec  sa  monture  en  or  ;  petite  boucle,  anneau ,  perles  de  terre 
émaillées  ;  fils  d'or,  débris  de  cofiret,  camée  avec  buste  de 
femme. 

Marauil  (arr.  d'Arras).  Au  lieu  dit  Marc-Empereur,  cimetière 

des  Vl^  et  YIl*)  siècles  :  au  centre  et  vers  le  sud,  tombes 

ordinaii^es  assez  riches  avec  épée^ armes,  vases  en  terre,  en 
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Planques  (arr.  de  Montreuil).  Cimetière  peu  important  avec 
fibule  en  or,  au  milieu  du  mobilier  ordinaire. 

Roelincourt  (arr.  d'Arras).  Tombes  communes,  Tune  d'elles  en 
pierre  avec  couvercle  orné  de  rainures  obliques. 

Sainte-Catherine-lez-Arras.  Grand  cimetière  peu  exploré  en- 
core. J'y  ai  trouvé  un  certain  nombre  de  tombes  en  pierre 
dont  plusieurs  à  auge,  puis  une  grande  fibule  ronde,  plate, 
divisée  en  rayons,  dont  quatre  garnis  de  verres  cloisonnés 
disposés  en  croix  et  quatre  intercalés  couverts  de  plaques  en 
bronze  granulé,  un  poignard  avec  garniture  de  gaine  en  ar- 
gent et  à  la  poignée,  plaque  en  or  garnie  de  filigranes,  vase 
avec  décor  curieux  qui  ressemble  à  une  inscription. 

Saint'NicotaS'lez-Arras.  Riche  cimetière  des  V«et  VI"  siècles. 
Tombes  en  pierres  brutes  rangées  en  coffres  sans  ciment. 
Armes,  dont  une  épée,  vases  en  terre  variés,  quelques  beaux 
vases  en  verre,  épingle  en  or  avec  tète  ornitomorpliii|ue  tor 
mée  de  verres  cloisonnés,  fibules  en  or,  dorées  ou  en  bronze, 
belle  bague  en  or  ciselé  avec  grand  et  beau  chaton,  grande 
fibule  plaquée  d*or  avec  cabDchons  et  filigranes,  suspendue 
à  une  chaîne  en  bronze  doré  longue  de  deux  mètres,  col- 
liers en  tous  genres,  plaques  damasquinées,  gravées  ou  dé- 
coupées à  jour  ;  clefs  curieuses,  amulettes,  etc. 

Saint-Hilaire-Cotic  (arr.  de  Bcthune).  Sépultures  remarqua- 
bles, deux  croix  en  fer  clouées  sur  les  cercueils,  colliers  en 
▼erres  multicolores,  très  beau  vase  en  verre  avec  filets  en 
reliefe,  autre  en  terre  très  curieux  pour  sa  forme,  bracelet 
en  or,  mince,  en  forme  de  serpent,  éperon  à  pointe,  vases, 
armes,  etc. 

Sony  (arr.  de  St-Pol) .  Tombes  ordinaires,  un  seul  objet  cu- 
rieux, savoir  :  une  fibule  ansée  en  bronze  richement  ci- 
selée. 

Sauchez  (arr.  d'Arras).  Cimetière  peu  exploré  à  la  Mala- 
drerie. 

Uselot,  Tombes  riches,  fibules  en  or,  épingle  avec  tète  d'oiseau 
en  or,  boucles  d'oreilles  en  argent,  colliers,  fibules  en 
brome,  armes,  vases,  etc. 
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40.          id id.  81 
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4.  Boucle  d'oreilles.     .    . 

5.  id  ... 

6.  Monnaie  fourrée  .     .     . 

7.  Fibule  en  bronze  doré 

8.  Boucle  d'oreilles  en  argent 
et  verroteries  .... 
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nées 
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Notre  liMue  du  Joyel  H85:)l.  —  1  vol.  in-i«,  planclies. 
EssHi  sur  l'a ni:iiin ne  caUiCil l'aie  |1Bj3). — 1  toI.  in-4'',  planches. 
Abbaye  de  Saint-Vaast,  nvec  M.  UE  Cardevacql'e  (IS'jSj.  — 

3  vol.  in-4",  plnnches  {{■puisf]. 
Muiiunients  et  objeU  d'art  de  l'abbaye  de  Saint-Vaast  t  Iti68|. 

—  I  ïol.  iu-i",  planohes. 
Étude  sur  l'Attrébatie  avant  le  \'I*siècle  (1860-1W4).  —  2  vol. 

in-8°,G0pl.(<'/jH/i(')- 
Étudi!  sur  rinduïtrie  gai lo=-roni aine  en  ArtoiB(1871).  —  1  vol. 

iii-S".  iO  pi.  'in  chromo. 
Arras,  liiatoiro  de  l'arcliUecture  et  des  arts.  —  1  vol.  iu-i", 

eO  pi.  (1879). 
Mélanges  et  notes  ardiéologiquea 
Promenades  archdologiquca  sur  l< 

PRINCIPAUX  ARTICLES. 
NémoUvi  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Moriiiie. 
Souterrain  d'Ervillers  I1S3C). 
Histoire  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Éloy  tl830). 
Note»  arcliéologiipies  sur  le  Pus-de-Calais  [i8\[). 

Revue  de  Picardie. 

Études  sur  le»  sépultures  antiques  do  l'Artois  (IS.ifi». 
Études  sur  les  gouiïres,  fontaines  légendaires,  etc.  (180')). 


Noticr  sur  la  comiuimo  d'Huudain  {I8681. 
Notice  sur  la  commune  de  lïoiivroy  (I8681. 
Ateliers  de  céramique  gallo-romaine  11808). 
"■--■"'-■■■  '         ■  s  gauloises  llSOM.i. 
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